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MiuoiBE descriptif de la route de Tehran à Méched et de 
Méched h Jezd^ reconnue en 1807, par M. Truilhier » 
capitaine au corps du génie. ( Suite et fin. ) 



« De Tounn à Bouschrayé, Ift route est déserte. A 
trois farsakhs de Tounn , on passe un petit ruisseau à 
côté d'une citerne. A 6 farsakhs , on trouve une se- 
conde citerne dont l'eau était puvite au mois de sep- 
tembre. La station est à un beau caravanseraî, nommé 
Chour-Ab ou Robâti Ghour. Il y a un peu de culture et 
une source dont l'eau est légèrement saumâtre. La di- 
rection de cette première partie de la route, dont le 
développement est de 8farsakhs , estau sud-ouest jusqu'à 
la seconde citerne, puis au sud. On franchit un terrain 
montueux qui sépare la plaine de Bouschrayé de celle 
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de TouDD. Cetèe derDière ville est bfttre au pied d'un 
rameau qui fait pai^tie de cesmoûtagties, et qui se di- 
rige vers TE. -S. -E., ou à peu près. Il n'y a de difficulté» 
qu'en un point , sur le revers du rameau, à trois Ueues 
deTounn.- 

Du caravanseraî Robâti-Chour à Bouschrayé la dis-" 
tance est de 7 farsakhs , dont 3 dans un sable mouvani 
très incommode pour la marcbe. La direction est très 
peu à FO. du S. Le chemin est en plaine, et n'est sus-' 
ceptible d'aucune réparation; il est tout désert jus- 
qu'aux pertes du bourg. En partant an trouve trois^ 
citernes espacées dTun farsakh entre elles. L'eau en 
était encore assez bonne à la fin de septembre. 

Bouschrayé ou mieux Bouschréyé est un bourg 
fermé /bâti dans une plaine aride et découverte, 
à peu de distance d^une vaste chaîne de montagnes 
qui règne au S.-O. L'enceinte en est fort délabrée; 
elle peut avoir 7 à 800 toises de développement , et ne 
renferme guère que 3oo maisons habitées. L'eau est 
peti abondante et légèrement saumâtre. La récolte en 
grain est insuffisante ; on en apporte de Tourbet ,■ et 
autres lieux. 

Le canton de Bouschrayé comprend une douzaine de 
villages, et relève du gouverneur de Tebbès. Les pro- 
duits en sont les mêmes que ceux de Tounn: soie, coton 
et tombac. Il n'y a j^oint de bestiaux dans* une aussi 
grande proportion. On trouve assez de ehameau;&« 

De Bouschrayé à Dey*Mohammed , la dislance est 
de 10 farsakhs. Les quatre premiers sont en plainte, et 
dirigés à l'O.-N. O. On longe à distance moyenne 
d'une lieue, puis d'une demi-lieue^ les moatagnes de 
gauche. On trouve un premier ruisseau au milieu de 
leet intervalle , et un second dont Teau est moins 



(7 ) 
bonne à la fin; Tun et l'autre coulent de gauche à 
droite. On peut faire station soit à ce dernier ruisseau , 
soit à diverses sources auprès desquelles sont quelques 
habitations qu'on lïe Yoit pas de la route , mais qui 
n'en sont guère éloignées. 

Les six derniers farsakhs pour arriver à Dey- Moham- 
med n'offrent guère plus de difficultés que les pre- 
miers; il y a seulement une espèce de petit col à fran- 
chir à 1 r/a farsakh de Dey-Mohammed. Il p'y a pas 
d'eau sur la route même. On a toujours des monta- 
gnes à droite et à gauche de la route à peu de dis- 
tance; elles sont toujours nues, médiocrement élevées,, 
et projettent divers rameaux près du chemin. La direct 
tipn de cette seconde partie de la ix)vite est un peu au 
S. de rO. ; la chaîne de montagnes s'appelle Tèresch» 

Dey-Mohammed est un village formé de 1 5o maisons» 
Il y a un beau caravanserai neuf. L'eau n'est point 
saumâtre, mais elle est pesante et désagréable. Ce 
village est bâti au débouché des montagnes. On y 
trouve assez de bestiaux et de grains. On y recueille 
aussi un peu de tombac et de coton. 

Les mines d'où l'on tirait le fameux acier du Rhora- 
san sont situées à 2 farsakhs N.-O. de Dey-Mohammed» 
dans la montagne Tèrescfa. Elles ne sont plus en exploi- 
tation depuis les troubles de la Perse. 

La route la plus courte et la plus directe pour aller 
de Dey -Mohammed au caravanserai Rpbâti-Ghoury. 
entre Tounn et Bouschrayé, ne passe point par ce der- 
nier bourg. La. distance est alors diminuée de a far- 
sakhs. Pareillement on peut aller à Tch^rdey de Dey- 
Mohammed sans passer par Tebbès , et la distance est 
raccourcie de 2 farsakhs. La station intermédiaire est là 
même que pour aller à Tebbès# 
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De Dey Mohammed à l'ebbès, la distance est de 
lo farsâkhft. On trouve à mi-distance un ruiâseau d'eau 
Baumàtre qui coule de gauche à droite. C'est la station 
dont on vient de parler. Avant d'y parvenir, le chemin 
longe les montagnes de gauche à distance tantôt d'one 
demi^lieue, tantôt d'un quart de lieue; elles paraissent 
phis hautes que du Côté de la plaine de Bouschrayé. A 
4 farsakhs de Dey-Mohammed , une montagne s'élève 
à droite » qui fait hn peu obliquer le chemin du côté 
opposé. Alors le terrain cesse d'être uni. Il est sillonné, 
puis raviné. 

Le ruisseau s'appelle Ab Chôur , parce qu'il est sau- 
mâtre. Les bords en sont encaissés. Au-delà le che- 
min devient bientôt pierreux. On est dans un petit 
vallon d'une demi-lieue, de largeur, où l'on se voit 
entouré de montagnes de toutes paris. On déboucke 
par un petit passage tortueux , rocailleux , entre des 
roches escarpées. On entre dans un autre vallon assez 
semblable au précédent , plus uni dans le fond , plui^ 
découvert à l'ouest, mais dont le débouché est un pe- 
tit col très difficile. La direclion depuis Dey-Mohammed 
jusqu'à ce point me parait la même que la direction 
générale jusqu'à Tebbès, savoir : auS.-S.-O. En cet 
endroit qui est éloigné de Tebbès de plus de 5 farsakhs, 
le chemin oblique subitement à l'O.-S.-O. etsuit jusqu'à 
la plaine de Tebbèsle lit à sec d'un torrent ou plutôt 
un sentier sur la pente, parce que le lit est inégal. 

Les montagnes de droite sont un rameau médio- 
crement élevé ; celles de gauche sont de simples col- 
lines. 

On débouche dans la plaine de Tebbës à 2 farsakhs 
et demi de la ville. Le chemin est uni. On trouve bieti- 
t6t une citerne, et suCCeSMvement deux autres à des 
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ipiervalles de trois quarts de lieue environ. La culture 
commence à un i/s farsakh xle Tebbès. 

Tebbès est une nUe d'environ 5,ooo maisons, dont 
]a plus grande partie est <^persée dans les ?aslos 
jardins des environs. Le reste est fermé d'une enceinte 
carrée en fort bon étal, haute de fi5 ou 5o pieds, flan- 
quée de tours , et précédée d'un fossé non revêtu à 
l'ordinaire. Le palais du gouvernement est à l'intérieur 
dans une seconde, enceinte encore plus haute que la 
première. C'est une des villes de Perse dont les fortifi- 
cations sont le mieux entretenues ; elle est bâtie en 
plaine. 

Les. jardins sont remplis de dattiers qui donnent 
des fruits en , abondance, mais d'une qualité mé- 
diocre. 

Le pays de Tebbès, et particulièrement la plaine où 
est située la ville , est riche en soie» coton et tombac. Il 
participe de la nature sablonneuse du sol d'Jezd et du 
désert qui sépare les deux gouvernements. L'eau n'y 
abonde guère, et elle est en général mauvaise. Le 
canton de Tebbès^ qui est immédiatement sous l'auto- 
rité du gouverneur, comprend une vingtaine de vil- 
lages, et fournit une suffisante quantité de grains 
pour la totalité. de la consommation de la ville. 

Le tombac est renommé ; on l'exporte à Jezd , à 
Uérat , à Meched et dans tout le Khorasan ; il est néan- 
moins inférieur à celui de Ghiras. 

On fait quelques étofTes de soie; mais la* plus 
grande partie de. ce produit est exportée à Jezd du 
gouvernement de Tebbès. 

On fait des toiles de coton en quantité. L'eau de la 
ville est très bonne , l'air salubre , les fruits en général 
excellents. Il y a peu dç chevaux à cause de l'aridité. 
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11 y a assez de mules, mais une multitude de chameaux 
qui paissent les broussailles du désert. 

MirHassan-Khan, gouverneur deTebbès, est l'homme 
le plus juste et le plus, sage que j'aie rencontré en 
Perse. Il est renommé pour Taccueil que reçoivent les 
étrangers dans son pays. Les contributions sont 
modérées. Il avait beaucoup diminué les droits de 
transit des marchandises que l'on exporte ou importe 
d'Jezd à Hérat. Le bruit court en ce moment qu'il vient 
de les supprimer entièrement. Le nom de Mir-Hassan- 
KJian est exalté dans le pays qu'il gouverne , comme 
dans tout le Khorasan , quoique l'administration soit 
en général assez douce dani les différentes parties de 
cette vaste province. 

De Tebbès à Tchardey , il y a 4 farsakhs. La direc- 
tion est à r.O. Le chemin est en. plaine , désert , uni 
et sans difficulté. 

Tchardey est un village fermé de i5o maisons; la 
culture est belle , l'eau assez bonne; le pays est dé- 
couvert. 

On a déjà remarqué qu'on pouvait éviter en venant 
d'Jezd de passer à Tebbès» et aller directement de 
Tchardey à Dey-Mohammed ; on observera de plus 
que pour aller de Jezd à Hérat il faut nécessairement 
passer ici et à Dey-Mohammed. 

Quelques personnes m'ont dit aussi qu'une route 
allait de Dey-Mohammed à Khain , se dirigeant entre 
Tounn et Bouschrayé; mais je n'ai pas pris d'autres 
renseignements, parce qu'elle est déserte, plus mau- 
vaise que les autres, et guère plus courte. 

De Tchardey au caravanserai Chour-Ab la route est 
déserte et à peu près sans difficulté; elle est en plaine 
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les 4 premiers fatsakhs, et assez unie sur les deux 
autres 9 quoiqu'elle -traverse un pays un peu nion^ 
tbeuï. En approchant du caravanserai on yoit une 
vallée couYerte d'efflorescences salines , que je crois 
être du nitrate de potasse. La direction de cette jour- 
née est à rO.-S.-O. L'eau du caravanserai est très sau*- 
mâtre. Il y a assez de broussailles dans les environs ; 
à peu près à mi-chemin » il y a une citerne dans la- 
quelle il n'y a pas toujours de l'eau. 

Du caravanserai de Chour-Ab à celui de Kalmèrs» la 
distance est de 6 farsakhs en deux directions à peu près 
égales. La première à l'O. le long d'une montagne 
médiocrement élevée» que l'on tourne ensuite pour 
marcher au Sé-S.-O. On a à droite une plaine terminée 
par des montagnes i et Ton voit dans cette plaine un 
petit village^à trois quarts de lieue de la route au moins, 
qui peut être à 3 ou 4 farsakhs de Kalmèrs. 

A a farsakhs de ce dernier^ caravanserai , les mon- 
tagnes se rapprochent du chemin à droite , et forment 
une gorge qui monte insensiblement jusqu'à la sta- 
tion. 

. Le caravanserai de Kalmèrs esC bâti vers le haut de 
cette gorge , dont les montagnes paraissent faire par- 
tie du système d'une chaîne large et médiocrement 
élevée, dirfgée au S.-E* , si je ne me trompe. L'eau de 
Kalmèrs est saumâtre. Le caravanserai est assez beau. 
Il y a. auprès 5 ou 6 cabanes, et un peu de cul- 
ture. 

De ce caravanserai à la source de Tchoutouroun» 
l'intervalle est tout désert et sans eau la distance de lo 
farsakhs, là direction au S.-O. , ou un peu plus à l'O. 
Une heure après le caravanserai on est au sommet du. 
col entre des. montagnes assez élevées. La descente est 
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lrè3 sinueuse et rocailleuse : c'est le fond d'un ravin 
creusé dans la gorge. La descente est de s farsakhs 
à peu près. On est ensuite dans une plaine vaste , où 
se relèvent quelques rameaux de montagne. On tourne 
d'abord la pointe d'un premier qui est à- gauche; le 
second est à droite; mais le chemin n'a plus d'autre dif- 
ficulté que des sables mouvants qu'il faut traverser à 
deux lieues de Tchoutouroun sur une étendue d'un 
i/s farsakb. De là jusqu'à la station, on a à gauche 
un rameau bas et continu dont l'origine est plus loin. 
A Tchoutouroun , ce rameau est une montagne assez 
haute. 

La source de Tchoutouroun, auprès de laquelle sont 
les ruines d'un caravanserai , est extrêmement saumà- 
tre et à peine potable ; les environs sont arides. 

De Tchoutouroun à Pouschtibadoun on compte 1 2 
farsakhs. La direction est au S.-O. A un quart d'heure 
de la source on franchit un rameau de montagne ; on 
en suit le pied une demi-heure après avoir obliqué 
à droite. Ensuite on s'en éloigne directement» et après 
avoir passé entre quelques mamelons , dont Tinter* 
valle est rempli de sable « on débouche dans une vaste 
plainedéserte. Les 3 premiers farsakhs on marche pres- 
que toujours dans le sable. Plus loin /le sol est ferme. 
Cette plaine est la limite entre les gouvernements de 
Tebbès et d'Jezd. A 3 farsakhs de Pouschtibadoun on 
a des collines à droite et 'à gauche; mais le chemin 
reste uni et beau. A 1 1/2 farsakb avant la station, on 
trouve une première source; elle est très saumàtre. 
On oblique alors à gauche. Une seconde plus abon^ 
dante» mais aussi mauvaise, est un peu plus loin. 11 y a 
à côté quelques cultures; c'est la seule jusqu'aux 
portes du village. 
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Pouschtibadoun 9 le premier viUage du gouverne 
ment de Jezd, a environ 35o maisons. Ce viUage est 
fermé sans fossés. L'eau en est bonne et assez abon- 
dante. La culture est assez étendue ; on y recueille des 
grains en suffisante quantité , un peu de .coton et de 
tombac. 

De Pobscbtibadoun au caravansérai dlla-Abad on 
compte 9 farsakhs. La route est toute déserte et sans 
eau. La direction au S.-O. » comme la précédente. On 
franchit*» i farsakh de Pouschtibadoun des montagnes 
basses. Le chemin est rocailleux : on descend par 
une pente insensible jusqu'à Ila-Abad. 

Ce caravansérai est assez grand ; quelques cabanes 
sont auprès. On cultive quelques misérables pièces de 
terre ; l'eau du ruisseau est saumâtre; il y en a d'assez 
bonne dans un puits. 

D'IIa-Abad àSoukhan il y a 4 farsakhs. La route est 
assez unie ; on voit à droite et à gatiche quelques mon- 
tagnes relevées dans le désert. 

Soukhan est un village ouvert de lâo maisons. L'eau 
est assez bonne , mais peu abondante. Il y a quelques 
jardins. On y récolte assez de grains , de coton et de 
tombac. 

ATO. de Soukhan çst une montagne assez considé- 
rable à distance d'un quart de lieue. 

De Soukhan au caravansérai. de Rizab, il y a 5 far* 
sakhs , et 9 de ce dernier au village de Kharané. La 
direction est au S.-E. ; le chemin tout désert est assez 
uni. Il y a partout divers passages mauvais, en parti- 
culier à I farsakh de Soukan. On ne trouve d'eau qu'au 
caravansérai ; elle est saumâtre. Il y a des montagnes 
assez élevées, dont les pointes s'approchent du cbe* 
min. A a farsakhs de Kharané , on oblique à l'O, ^ et 
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on monto quelque temps sans difficulté le lit presqu'à 
sec d*un torrent. Bientôt on reprend la première di- 
rection avec le ruisseau qui -est d'eau très saumfttre ; 
on en remonte les bords entre des collines irrégulières 
qui paraissant former ensemble un vaste rameau » dont 
l'origine est aux montagnes de droite. La direction est 
très sinueuse pendant la dernière heure de marche. 

Kharané» village fermé de i5o à 200 maisons, est 
bâti sur un coteau élevé exposé au S.-E , parfaitement 
cultivé. Il serait assez difficile d'y monter avec* des voi* 
tures, à moins qu'il ne soit possible de tourner à gau- 
che par le lit du ruisseau qui reçoit toutes les eaux 
d'irrigation : celles-ci proviennent de plusieurs sources 
existantes au-dessus du village, et sont très bien distri* 
buées. On recueille en abondance des grains, des fruits 
et du coton. L'eau est très bonne avant de se mêler 
avec celle du ruisseau inférieur. 

On compte 6 farsakhs de Kharané au caravanserai 
d'Ëndgilek, et 6 de ce caravanserai à Jezd. La direction 
est S.-E. jusqu'à Endgilek; elle commence à décliner 
en approchant de cet endroit , et va un peu à l'E. du 
S. dans la plaine d' Jezd sur les 4 derniers farsakhs. 

De Kharané au caravanserai , il y a plusieurs passa- 
-gesMiffiçiles ; on a des montagnes à droite et à gauche 
qui sont très escarpées, et point* d'eau, si ce n'est 
dans une citerne à 1 farsakh d'Endgilek , où il n'y en 
a pas toujours. 

^ On n'en trouve pas toujours au caravanserai; mais il 
y en a dans la montagne à gauche , à un quart d'heure 
de distance, et on creusait un aqueduc souterrain 
quand j'y ai passé. Un farsakh après le caravanserai 
on trouve une citerne avec de l'eau potable ; elle est 
située dans une coupure d'un dernier rameau de mon- 
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tâgnes qui sépare le vallon d'Endgilek de la plaine 
d'Jezd. Le chemin depuis le caravanserai jusqu'à la 
ville e3t assez uni; mais il est couvert de sables mou- 
vants les 4 derniers farsakhs. C'est ce qu'on appelle 
dans le pays 4a mer de sable qui, soulevée parles vents» 
et portée en tourbillons sur ks terres cultivées » y 
cause les plus grands dégâts, et ruine quelquefois les 
villages. • 

Jezd a environ 6,ooo maisons; cette ville est bâtie 
sur le bord de la mer de sable , séparée par une vaste 
bruyère d'une chaîne de montagnes qui régne au S., et 
que l'on suit pour aller à Ispahan. La ville est éloignée 
de 2 farsakhs de cette bruyère qui est couverte de files 
de puits, dirigées du S. au N. ou au N.-O. Les uns 
portent de l'eau dans les villages existans, les autres 
sont en ruines. 

La ville est grande et remplie de ruines; l'enceinte 
n'est formée en beaucoup d'endroits que par des mai- 
sons unies entre elles par un bout de mur dans lequel 
on a percé une porte. Mais vers le centre est une en-- 
ceinte plus régulière, précédée d'un* fossé non revêtu 
de ao pieds de profondeur, dans laquelle est ren-* 
fermé le palais du gouverneur. Cette enceinte a 2d 
pieds de hauteur et 5 pieds d'épaisseur. Elle est flai^ 
quée de tours à l'ordinaire. 

L'eau d'Jezd est bonne > mais elle n^est pas très 
abondante , et les tourbillons de sable dont on a 
parlé sont un obstacle de plus à l'extension de la cul- 
ture. 

Jezd renferme habituellement, comme toutes les 
autres villes, un grand approvisionnement de grainsi 

La presque totalité des grains, riz et bestiaux con- 
sommés dans le pays « vient du FarS; et jusque de 
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Chirac. On y trouve une assez grande quantité de cha- 
meaux , mais peu de chevaux. 

On recueille dans le pays d'Jezd, i» una immense 
quantité de garance qu'on emploie dans le pays, et dont 
oh exporte aussi une partie aux Indes; a» beaucoup de 
tombac qu'on transporte jusqu* à Erzeroum; 5^ du coton 
de qualité supérieure ; mais camme il ne suffit pas en- 
core pour alimenter les mAufactures du pays, on en 
tire de Tebbès» de Khain et même de Tourbet; 4"* en- 
viron 3»oGo batmans de soie que les manufactures 
consomment; elles en tirent en outre de Tebbés, de 
Kaîn , de Tourbet et de Rescht. ' 

Il y a 6 moulins dans la ville et 1 4 ou 1 5 dans les vil- 
lages à proximité ; ils peuvent moudre chacun en un 
jour de .3oo à 4oo batmans de grains. 

Les manufactures de coton et de soie^sont la source 
d'un commerce considérable. On compta 4»ooo mé- 
tiers dans la ville et les villages les plus voisins qui 
composent le canton d'Jezd. Il en sort par jour i,4oo 
pièces de toiles de coton fin^s, nommées Taft^ dq nom 
d'un village éloigné de 5 farsakbs d'Jezd, où il $'en fa- 
brique beaucoup ; car ce village ou bourg a , dit-on , 
700 métiers à lui seul; on fait aussi une grande quan- 
tité de toiles plus communes. 

/ On fait à Jezd toutes les espèces d'étoffes de soie 
comme en Perse. On tire d'Astrakhan l'or nécessaire 
pour les brocher* Le transit des soies du Guilan ne paie 
aucun droit , et on en exporte à Hérat. 

On fabrique aussi des châles de laine à l'instar de 
ceux dç Kern^an. 

. On emploie pour les teintures un peu de cochenille, 
beaucoup de bois d'Inde , de garance et d'indigo. L'in- 
digo est de deux qualités ; Tune apportée de l'Inde par 
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Bouchekli , . a un prix douille de celqi qu*on tire de 
l'À%anistan parHérat. 

Xefer et l'acier .viennent du Ma^zanderan et d'As- 

■> ' ^ 

irakhan; le cuivre» d'Erzeroum ; le café, le sucre»- Té- 
tain^les étoffes de l'Inde, etc.» vieapçnt par B^uchekb. 

Legpuvernefnentd'Iezd se divise en 3 cantons: i^celui 

dlezd » qui coniprend eavirqn 5 o villages; â^ celui 

-d'Ërdekou, à peu près autant; 5® celui de Nil, une 

ijuarantaine de villages; ce troisième canton est mon- 

^ tagneux, 

Les deux derniers cantons ont plus de bestiaux que 
le premier, .mais très peu de manufacturés. -. 

Les limites du gouvernement sont : sur la rqute de 
Xei^man» le village de Mezr^chour, à lafarsakbsd'Iezd; 
sur celle de Méched » le village de Pouschtibadoun , à 
4q faiisakhs; sur la route d'Ispahan» le village de Guiehbé, 
à lo farsakbs. 

Presque tout le commerce de la' Perse avec TATga- 
nislan passe par lezd, et quoique ce commerce semble 
diminuer; .on prétend que celui d'Iezd en général aug- 
mente ; ce* que j'ai entendu expliquer par r'accroisse- 
- ment du nombre des métiers. 

Uy aà lezd plusieurs maisons juives, et la population 
guèbre^ distribuée dans }es villages circpn voisins, s'é- 
lève,? dit-on', à trente mille âipes. Les juifs s'occupent 
de commerce, et les Guèferes delà filature des soies 
et cotons, et de .la fabrication des diverses étoffes. Ces 
derniers reconnai^sentpour Defiîouri Destour (cbef de 
* la religion) le chef dés prêtres (Je Kermaa, 

Dans tout lé pays que j'ai parcouru depuis Méched , 
les montagnes sans exception sont nues, les plaines 
stériles et couvertes, plus ou nH>ins de petites' brous- 
sailles épineuses qui servent dj&p&ture aux chameaux, 

X. JUILLET, a. 2 
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et de combustible aux habitants. Les environs des 
villages ont une -zone de culture peu étendue qui forme 
comme autant d'oasis dans les déserts. Ce n'estqu'aux 
approcha des villes que les terrains cultivés se lient 
sans interruption. Enfin, S loo farsakh» d'Iezd , le sol 
commencé à devenir sablonneux , et l'est de plus en 
plus jusqu'à lezd. • 

Lé capitaine du Géme , TsHiLttiBH. 



Voyage de l'extrémité sud de la mer Morte à la pointe 

nord du golfe Elanitique^ 

( Lettre de M. le comte J de Bertou à M. le |irésideilt de la CoviifakHin 

centrale.) 

Jérusalem, le 39 avril 1 836. 
Monsieur , 

Je suis arrivé hier à Jérusalepoi; une occasion se pré- 
sente pour Beyrout, où ma lettre rencontrera, j^'espère, 
le bateau à vapeur ; je veux en profiter pour vous com^ 
muniquer les résultats de mon voyage en Arabie Pé- 
trée. J'ai trop peu de temps pour vous envoyer un 
travail plus étendu, que je me réserve de mettre plu& 
tard sous lés yeux de la Société de géographie. Je me 
bornerai donc aujourd'hui, monsieur, à vous entrete- 
nir des faits principaux qui se rattachent à la question 
de la continuation du Jourdain' jusqu à la ip^r*;^Rouge^ La 
solution de ce problème était le but principal de moïv 
voyage : j'éprouve la satisfaction de vous annoncer , 
monsieur, que, malgré de nombreux -obstacles, j'ai 
réussi à suivre -dans toute son étendue la vallée qui se 
prolonge depuis rextrémité sud de la mer Morte |us«- 
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qu'à la pointe nord du golfe Ëlanitique. J'avais qûilié 
Jérusalem le 28 mars en compagnie de M« Monfort, 
peintre français ; le même jour nous arrivâmes à Hé - 
bron, où le secrétaire du gouverneur , le seul chrétien 
qui hahite catte ville^ s'élait chargé de me procurer des 
Bédouins pour me conduire: En effet , six Arabes 
de la tribu dea Djabélines ne tardèrent pas à arriver: 
mais mille difficultés s'élevèrent quand j'expliquai 
quelle roule j'entendais suivre..; Enfin» après de longs 
pourparlers! et ayant fait de grands sacrificeis d'argent» 
j'obtins ce que je dési];pis; mais le jnoutselim me ût 
dire que si je persistais à me rendre à Akaba parleGhor 
et l'Araba, il ne répondait pas de ma vie.;. Nonobstant 
nous nous mimes en route le i«' avril. A deux heures 
d'Hébron^nousvJmes les vestiges d'une route ancienne 
et des puits situés au pied d'une colline nommée par les 
Arabes Daaral et Zif (i)» c'est-à-dire la colline de ZiF. 
Ce nom -doit préciser l'emplacement de la ville» des 
collines et du désert de Ziph que M. Brué a placés sur sa 
carte beaucoup trop à l'est» et par conséquent trop près 
de la mer Morte; il en esrt de même pour les ruines dé 
Caimélia» qui conservent encore le nom de Karmcl et 
qu'on rencontre à deux* heures au-delà dp Zif.». (Plus 
tard je donnerai les angles et les distances exactes qui 
serviront à placer ces deux points). Enfin» nous vînmes 
passer la nuit au milieu du camp des,Djahélines, assis 
près des puits de Ël^Karitaine» à 5 heures 55 minutes 
au sud» 15** à l'est d'Hébron.... Après avoir mangé le 
pain du scbeik Moussa Abou Daouk (2^ qui avait tué un 
mouton pour nous fêter, et avoir reçu de lui l'assurance 
que nous serions obéis et suivis partout où nous vou- 

(0 II fautirait ^x-Zif. .pour U prônonciation. - 
(a) C'est ians doute Daoud, 

2. 
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(Irions aller par les six Arabes» qui, sous la conduite 
de son frère, formaient notre escorte, nous nous re- 
mlme^en route, nous dirigeant à Test vers les monta- 
gnes de Zoarat.. . Ce nom me promettait la découverte 
d'unpoint intéressant. Notre caravane était forte de sfX 
chameaux, six Arabes , ^ous-mêmes et -deux domesli* 
ques, tous.bien armés... Nous étions partis tard, nous 
X^e mardiàmes que pendant 5 heures 9 minutes, et nous 
camp&mes sur les montagnes qui dominent la mer 
Morte... Aucune description, ni même le pinceau d'un 
peintre habile, ne donneraient une juste idée de l'as- 
pect désolé do pays au milieu duquel nous nous trou^ 
vtons... La vengeance de Dieu a étendu un voile de 
BXort sur celte terre sur laquelle nos Arabes eux-mêmes 
ne marchaient qu'en tremblant.... Msdgré leur réputa- 
tion de courage , les Djahéline^ se' montraient très 
craintifs, nous assurant que si nous étions aperçus par 
quelqu'un des Arabes qui errent dans ces montagnes, 
nous péririons tous... Nous posâmes nos tentes dans 
un ravin au fond duquel on cacha aussi les chaqpieaux^ 
et Ton fitJbonne garde pendant toute la nuit... Je ré- 
pétai là l'expérience thermométrîque que j'avais faite à 
Hébron. etau camp des Djahélines. AHébron, 3 1. mars, 
16 heureà du soir; tem^pératuf e de l'air, 1 6^ centigrades; 
ébuUition, gd^ centigrades. Au camp des Djahélines, 
1" avril , à 4 heures dumatio ; température de l'air, 2^* 
centigipades; ébullilion gC'ï/îo. Au campement, à 5 heu- 
res 9 i^ainutes, à Test du camp des Djahélines^ le 2 avril, 
à 7 heures du soir; température de l'air 27'' centigrades; 
ébullilion, 98<>. Le lendemain 3 avril, nous nous mîmes 
en route de fort t)onne heure, et nos Bédouins conti- 
nuèrent à marcher avec la plus grande prudem:e, 
cherchant sans cesse sur le sol s'ils n'y découvraient 
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pas Tempreinte du pieddequelqueeDnemi... Nous ne 
tardâmes pas à rencontrer le lit du torrent de Zoarat 
que nous devions suivre jusqu'à la mer Morte. Sa pente 
étant très rapide, il n'y rester jamais d'eau après, que la 
pluie a cessé de tomber. Les Arabes nous montrèrent, 
à3o minulés à droite de la route, un hypogée qu'ils di- 
sent être un ouvrage des chrétiens; c'est Moiiarat (i)el 
Daboura. A l'aide de ma longuevue, je pus reconnaître 
que son entrée est un darré régulier et sans ornement; 
nous voulions pousser une reconnaissance jusqu'à ce 
point, mais nous dûmes céder aux instances de nos 
guides qui nous suppliaient de ne pas les exposer en 
nous arrêtantplus long-temps sur cette terre ennemie.. . 
Deux heures après notre départ, nous atteignîmes les 
ruines de Zoa ra, Kalaatel (2) Zoara... La découverte de 
l'emplacement deTsohar me causa un grand plaisir; 
mais cependant^ craignant de céder à une agréable il- 
lusion , j'examinai avec soin si ce lieu avait jamais pu 
servir d'assiette^ à une ville > bientôt j'en découvris des 
preuves évidentes.... des citernes creusées dans le ro- 
cher et une source assez abondante ne permettent pas 
de douter qu'il fut habité.. Si le nom dé Zoara qui est 
conservé par les Arabes n'était pas une preuve suffisante 
de l'identité de ce lieu, on pourrait en chercher d'au-^ 
très au ch. xix de la Genèse... Quand Lot quitta So- 
dome pour se rendre à Tsohar, sa femme regarda en 
arrière et fut changée en statue de sel. Or, les mon- 
tagnes fondées d'énormes blocs de sel sont ceHes de 
l'ouest. Je crois que cette circonstance peut induire à 
penser que Lot et sa famille se trouvaient en ce mo^ 

(i) C'est prol>abreinont Mégarat qui signifie grotte, il faut ensuite èd ati 
Heu (le è1, 

(«) Zoara étant un nom propre , it faudrait supprimer Taf tide ^h 
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ment prèa de ces môniagnes... Lot arriva donc à Tso- 
har qui était une petite ville, ch. xix, § so» et craignant 
d'y rester, monta sur la montagne et se rétira dans une 
caverne^ ch. xix, § 3o... Peut-être Içs premiers chré 
tiens considéraient-ils la caverne qu'on nous montra 
(Moharat el Daboora) et qu'on nous dit être un ouvrage 
des Franc#comme celle dans laquelle Lot s'était retiré 
avec ses deux filles ^ 

Burckhardt» qui ne put ni descendre dans £1 Ghor, 
ni visiter les montagnes de l'ouesl, diK p. 44^ » <}ù6 '^ 
nom de Tsohar est inconnu aux Arabes... Quand on 
considère les difficultés sans nombre qui durent en- 
traver les recherches de cet illustre voyageur, on ne 
peut s'étonner qu'il soit tombé dans cette erreur; il est 
presque impossible de se fier aux renseignements que 
fournissent les Arabes; si vous les interrogez séparé- 
ment sur le même sujet, vous trouvez presque toujours 
de notables différences dans leurs réponses ; un voya- 
geur ne peut croire que ce qu'il voit lui-même. 

Le colonel Leake fut un des.premiers, je crois, qui 
exprimal'opinion que le Jourdain, avant la destruction 
des villes de Sodome et Gomorrhe, coulait à la mer 
Rouge«.. Dans l'intéressante préface dont il accompa- 
gna la publication des voyages de Burckhardt en SyriCf 
il parle de la formation du lac Asphaltite et de l'inter- 
ruption du cours du Jourdain en citant le xix^ chapitre 
de laGenèse; mais dans ce chapitre, non plus que dans 
aucun autre des Saintes Écritures , il n'est dit que le. 
cours du fleuve fut interrompu, ni que l'emplacement 
des villes fut submergé... Si cela fût arrivé, il semble^ 
qu'on n'eût pas manqué de le dirf; quand on voit avec 
quelle minutieuse exactitude toutes choses sont décrites 
dans ce livre , peut-on croire qu'on aurait négligé d'y 
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mentionner des faits aussi importants quâ la formation 
d'un lac et l'interruption d'qn fleuve. Certes, le pas^ 
ss^e suivant de la Genèse parait difficile à réconcilier 
avec l'état actuel des choses : « Et Lot élevant les yeux, 
» vit toute la plaine du Jourdain qui, avant que TÉter- 
»neleût détruit Sodome et. Gomarrhe, était arrosée 
• purio\i\,jUsqu*à ce qu^on ^vienne à Tsohar^ Comme le 
» jardin de l'Éternel, et comme le pays d'Egypte. « 
(G, c. |3|§ lo.) Avant de hasarder une opinion sur la 
manière d'expliquer l'apparente contradiction de ce 
verset avec l'état présent de la vallée de Siddim, je ne 
puis m'empècher , monsieur, d'exprimer ma surprise 
que ce moïjusqu^à Tsokar n'ait jamais arrêté les spé- 
culations de ceux qui ont voulu conduire^ le Jourdain 
â la mer Rouge. . . Ce verset ne leur avait pas échappé, 
car ils en ont cité la première partie , mais ils semblent 
n'avoir pas lu qu'alors comme aujourd'hui le Jourdain 
s'arrêtait à Tsohar..« Il est donc hors de doute que lé 
lac existait avant la ruine des villes de la Pentapole , 
puisqu'une aussi grande quantité d'eau n'a jamais pu 
se troMver arrêtée sans former ou de vastes marais ou 
un lac. Il resterait k expliquer maintenantcomment la 
tallée de Sddim, si fertile autrefois qu'elle était com« 
parée au pays d'Égypte/est devenue stérile et déserte, 
si nous ne savions que TÉternel dans sa vengeance dé-^ 
truisitnon seulement les villes et leurs habitants «mais 
encore le germe de la terre. (Gen., ch. xix, § 2a.) Aussi 
a^aurais-je pas poussé plus loin mes investigations sur 
les causes dii changement survenu dans la nature du 
sol, SI je n'avais vu souvent, en d'autres circonstances, 
que Dieu a accompli les événements miraculeux plu- 
tôt par l'extension que par la subversion des lois de la 
nature. J'examinai donc avec soin les montagnes (for- 
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méés d'énormes blocs dû sel) qui s*étendeQt à pea 
près depuis la latitude Zoara jusqu'à l'extrémité sud 
de ElGhor, et je remarquai qu'elles sont toutes décbi* 
rées paç le passage des eaux pluviales qui tombent^ 
pendant l'hiver, sur les plaines élevées dont elles sont 
comme les contre-forts... Les eaux en traversant .ces 
montagnes*dissolventune grande quantité de sel, et se 
répandant ensuite dans la vallée de El Ghor, frappent 
de stérilité toutes les portions de terrain qu'elles inon- 
dent.- puis finissant par arriver dans le lac A^phaltite^ 
elles y portent la prodigieuse quantité de sel. qui en 

• 

rend les eaux si remarquables... J'ai été confirmé dans 
celte supposition par le fait que partout où il se trouve 
un petit tertre^ il y a des végétations ; sans doute parce 
que les eaux, s'écoulant rapidement vers la mer, n'at- 
teignent jamais un niveau assez élevé pour recouvrir 
ces petites ondulations du terrain*.. Cette circonstance 
est très frappante; on voit des toulTes d'arbustes, des 
tamaris et des roseaux d'une végétation très vigoureuse» 
placés comme des oasis au milieu d'un terrain cou- 
vert d'une croûte de sel. La partie du Ghor qui s'é- 
tend au pied de la chaîne arabique à l'est , et celle qui 
en forme l'extrémité sud sont verdoyantes , parce qu<e 
les eaux qui tombent des montagnes salées de L'ouest 
ne peuvent y arriver v(i); Si ce qui précède manque de 

» 

(i) N« peut-ou pas ptînser, qu'avant; fa coDVuUiotr qui détroisit les 
TÎUes de la Peotapole, les eaux qui lombeot aujourd'hui dans le Gbor 
en traversant les montagnes Salées, avaient une autre direction , et quV 
lors la vaille de Siddim , arrosée par le Jourdain , qui* formait tou- 
j ours à son extrémité un lac , mais un lac d'eau douce , et par les eaux 
de TAraba et des montagnes du S. et de TE. , qui portent encore la 
fertilité partout oii elles se répandent , était en effet comme le jardin cle 
VÉternel et comme le pa^s d*ÉgjpterP Les villes de Gomorrhe , de S6- 
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clarté^ j'espère, monsieur, que la précipiialton avec 
laquelle je suis obligé d'écrire me servira d'excuse ci 
m'obtiendra l'indulgence de la Société. 

Je reprendrai maintenant ma narration où je Tai 
interrompue. 

Le château de Zoara est un petit fort construit par 
les Arabes pour défendre le passage qui conduit à la 
mer Morte; il est situé sur un rocher isolé qui com- 
mande la vallée au fond de laquelle coule le torrent. 
. Un mur forme autour du rocher une enceinte dans la- 
quelle on pénètre par une porte en ogive formée par 
des pierres bien taillées, et qui ne le sont certes pas par 
les mains de Bédouins... Après avoir fait à la hâte un 
crqquis de la ruine de Zoara, nous nous, remîmes en 
route suivant toujours le lit du torrent dans lequel 
croissent en abondance des tamaris et des mimosas 
épineux.. « A 35 minutes de Zoara, nous atteignons le 
Jbas de la montagne , et nous nous trouvons sur une 
plaine large d'environ 5oo mètres et que les Arabes 
Comment El Nafilé (i) à cause des arbustes de ce nom 
qui y croissent en grand nombre... Cette terre est ferti- 
lisée par les eaux du Zoara qui s'y répandent avant de 
tombera la mer. Après 20 minâtes vers le sud^ toute 
végétatiojQ cesse, et le terrain sur lequel nous mar- 
chons est couvert de ael... Les montagnes de sel, 
Djebel Esdoum, se rapprochent de la mer dont elles 
ne sont plus qu'à soo mètres... A une heure de la 
plaine de ZaGIé^nous nous arrêtons près d'une grotte 
Moharat (s) Esdoum, de laquelle sort un ruisseau d'eau 

dôme , etc. , devaient être coDstruiles sur le bord du lac. Les eaux aurool 
probablement envahi leur einplacenieul après leur deslruction. 

(Note de Tau leur. J 

{}) Pour la prouoaciatiou il faut ^it-ïfaGlé. • 

(9) 'C'est ^aus doute Megttrat, 
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salée... Les Arabes nous disent qu'on peut y marcher 
pendant un jour avant d*en atteindre l extrémité,.. 
Nous faisons à la hâte un croquis pour indiquer la 
formé d'une longue presqu'île qui tient à la côte orien- 
tale... Je lis encore une expérience sur l'ébullition de 
l'eau; elle arriva à i oo^ centigrades. La température de 
l'air était Sa"". Nous étions tellement pressés, obsédés 
parles Bédouins, qui avaient vu sur le sable des pas 
de chameaux et qui craignaient une attaque , que je 
n'eus pas le temps d'apprécier la température de Teau 
de la mer,.. Nous dépassâmes bientôt l'extréniité sud 
de la mer (là, l'eau est si peu profonde qu'elle recou^ 
vre à peine le fond) , et nou;&i continuâmes à marcher 
sur un angle de 180* longeant les montagnes de sel qui 
vonl toujours s'abaissant à mesure qu'elles s'éloignent 
vers le sud ; leurs découpures présentent souvent les 
formes les plus bizarres, quelquefois elles ressemblent 
à des forts crénelés, quelquefois à des églises go thi* 
ques avec leurs tours dentelées... Le Wady el Ghor 
s'étend à notre gauche, j'estime sa plus grande largeur 
à 3 à 4 milles entre la chaîne arabique et Djebel Es- 
dbum. Au sud, une ligne de collines réunit les chaînes 
de l'esT: etdeTouest^ .et ressemble à un mur qtiî ferme le 
Ghor. Après avoir suivi pendant deux heures- et demie 
la cbalne des montagnes de l'ouest^ et avoir traversé 
un grand nombre de lits de torrents qui se dirigent tous 
vers la mer, nous changeâmes de direction, et nous 
marchâmes sur 200**. Nous, rencontrâmes encore plu- 
sieurs lits de torrents , puis nous traversâmes des. ma- 
rais ( couverts de joncs, de tamaris et d'acacias) et 
formés par les eaux qui coulent des montagnes qui 
ferment le Gbor du côté du sud... Ayant marché trois 
quarts d'heure sur l'angle 200'', nous atteignîmes ces 
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montagnes et nous nous arrêiftmes un momeût à une 
source d'eau sulfureuse, Hain Arousse. . . La température 
de cette eau, au moment où elle sort du rocher, était 
de 98% tandis que celle de l'air à l'ombre et au nord 
était aS* 1/10. 

En quittant Hain Arousse , nous marchons une 
heure 10 minutes sur l'angle r4o'*, en suivant la chaîne 
de collines qui me paraissent être un mélange de cal- 
caire et de silex... Nous tournons au sud à angle droit, 
et noua nous trouvons enti*e deux escarpements per- 
pendiculaires de 5o à 60 mètres d'élévation dans un ca- 
nal de fi5o à 3oo mètres de largeur... C'est l'entrée du 
Wady Aràba... c'est tout-à-faît Tapparence du litd'un 
grand fleuve, et si la pente n'était visiblement, même à 
l'œil, vers la mer Morte, on s'écrierait en y entrant : 
c'èstbien là le lit du Jourdain. . . C'est bien en effet le canal 
d'un torrent , mais qui porte ses eaux dans le Ghor 
dont il fertilise tout le sud et"la partie orientale.;. Nous 
marchâmes 40 minutes dans le Wady Araba , et nous 
piquâmes nos tentes en les cachant de notre mieux 
pour n'être pas aperçus parles Arabes qui habitent sur 
la chaîne arabique. Le lendemain , pendant qu'on char- 
geait les chameaux, je fis un croquis du Wady, et j'en 
mesurailalargeur en la traversant, sur uii angle de 147"» 
je trouvai 7,620 mètres... Placé au milieu du Wady, le 
prolongement en Avant était 20a", en arrière vers le 
Glior63*. A mesure que nous avançons, leWady devient 
plus large et ses berges moins élevées; mais je dois vous 
faire observer, monsieur, que m'étant attaché à suivre 
le chemin des eaux, j'ai désigné sous le nom de Wady 
Araba le canal dans lequel elles se réunissent, et qui 
forme en effet un Wady au milieu de la large vallée qui 
's'étend depuis le golfe Élanitique jusqu'à la mer Morte 
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et au-delà, entre les montagnes de Beyane à louesi et 
d'Arabie à Fesi.. Gomme je vois qu'il me serait im- 
possible de terminer ma lettre avant le départ du cour- 
rier si je voulais entrer dans de nouveaux détails, je me 
bornerai à vous donner les niveaux obtenus depuis no- 
tre entrée dans TAraba, jusqu'au point de partage des 
eaujXy et depuis ce point jusqu'à ALaba... Mon bàrom^* 
tre étant dérangé, jeme trouvai réduit aux expériences 
ihermométriques.. . lo beures i5 minutes après notre 
entrée dons le Wady el Araba, le ; avril, à 7 heures dti 
matin, la température était i4'' centigrades, etl'eau en- 
tra en ébullition à gS^^/io... (Nos chameaux faisaient 
par minute 72 pas de 1 mètre 10 centimètres). Le 5 avril, 
nous rencontrâmes Hain. el Ramar (i), source d'eau 
sulfureuseii 12 heures 55 minutes dç l'entrée du Wady. 
L'eau de cette source était à 1 ô» centigrades; la tempé- 
rature de l'air.étant 20**. ..Cette sourca se li^uve au pied 
d'un rocher de grès rougeâtre et très friable , qui est 
un second Mokateb. Tous les Arabes qui y passent -y 
tracent des caractères ou plutôt des signes qui leur 
tiennent lieu de signature (aucun Bédouin ne sachant 
écrire); les plus souvent répétés sont ceux-ci + , H III, 
, T, II. A 18 heures 45 minutes de Tenlrée duWady, le 
6 avril à 6 heures 3o minutes du matin, la température 
de l'air était i4°> et l'eau entra en ébullition à 98**^ à^ 
20 heures de l'entrée du Wady, nous trouvâmes le point 
de partage des eaux; il est connu des Arabes sous le 
nom de El Sathé (2), c'est-à-dire le toit; l'eau y entra 
en ébullition à 97' 6/ 1 o; c'est près de ce point que Bur- 
ckhardt traversai 'Araba. Après El Sathé, leWady prend 
le nom d'Akaba... A deux heures, au sud jdu point de 

(1) Àr-Rainar. 

(2) ^5-Sarlic. 
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partage, nous dépassons le Wady Gfaarcndel qui vient 
dé Test'; ces eaux coulent dans le Wady Akabû... A 
deux heures au-delà, nousc£|mpons;Ia température de 
l'air à 6 heures du malin était 12'' le 7 avail, et Teâu 
arriva aupointd'ébullitionàg8^3/io. 4heuresplusll)in, 
nous rencontrons les sources de Rdiam dont Tèau a 
une odeur et une saveur de soufre et d'aimnoniaqqe si 
prononcée que nous ne pûmes ni la J^oire, ni manger 
les mets et le pain que l'on prépara en l'employant 
sans éprouver des nausées... A 10 heures du matin, la 
température de l'air était sS", et celle de l'eau à la source 
i6°.L'eau entra en ébuUition à gS-g/iio.Les sources de 
Rdiam sont à 7 heures 35 minutes d'Akaba. Les ser- 
pents qui assaillirent les Israélites quand ils descendi- 
rent dans le chemin de la mer Rouge étant désignés 
sous Tépilhète de serpents brûlants, j'ai pensé qu'il 
pourrait être intéressant d'observer à quelle espèce 
ils appartiennent. J'en ai pris deux que je conserve 
dans l'esprit de vin. . . A Akaba l'eau entrait en ébuUition 
à 99° 3/ 10 Je répétai plusieurs fois l'expérience, et j'ob* 
tins toujours le même résultat. Je remarquai avec 
surprise , pendant mon séjour à Akaba , que presque 
tous les poissons, grands et petits, qui furent péchés 
dans la mer, aussi bien qu'une grande partie de co- 
quillages que la marée dépose sur le sable , sont d'un 
rouge très foncé. — D'Akaba je complais gagner le mont 
Sinaï en m'éloignant autant que possible de la roule 
ordinaire, mais je ne pus décider mes guides à na'y 
conduire. Ayant déjà fait une visite à la montagne de 
la Loi, je me décidai, pour ne pas nfianquer mon 
voyage àPétra, à céder aux désirs de mes Bédouins qui 
avaient déjà le mal du pays, à Qie rendre directement 
à Wady-]M[oussa... Les voyageurs qui m*ont précédé 
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ont trop bien décrit ces inléressantes ruines pour qu'il 
me soit permis d'en parler après eux. Je me bornerai 
donc à transcrire deux inscriptions ; Tune en latin a 
déjà été copiée par M. de Laborde , mais n'ayant pu y 
retrouver les noms de Quintus Prœtexlui» Florentinus , 
qu'il y a lus, j'ai voulu la copier denouveau ; la seconde, 
qui est inédite, esUen beaux caractères grecs ; elle était 
sur la sofiitte d'un tombeau à âo pas vers l'O. du plus 
beau monument KasméFaraoun... (i) Toute la partie 
de la jBofiitte, entre les deux piliers qui la supportent, s'est 
détachée, et dans la chute un petit morceau s'en est 
détaché.. • L'inscription est donc maintenant divisée en 
quatre ; le commencement et la fin sont en place, et 
le milieu, divisé en un grand morceau et un fragment, 
sont au pied du tombeau parmi des décombres, sur 
le bord du ruisseau qui traverse Pétra... La troisième 
inscription est aussi en caractères grecs, mais entre 
mêlés de lettres coufiques... J'en ai pris plusieurs 
calques^ j'aurai l'honneur d'en soumettre un à la 
Société de géographie , mais il est trop volumineux 
pour être joint à unelettre^.. J'oubliais d^ dire que 
rinscription est un peu endommagée par une croix 
grecque qui fut gravée par dessus les caractères*.. Eu 
allant visiter le monument inachevé connu sous le nom 
de El-Peir, j'ai trouvé sur un rocher, dans un endroit 
où la roule passe dans un étroit défilé... les traces 
d'une inscription trop effacée pour que je puisse re^ 
connaître la forme des caractères , mais ayant au 
commencement et à la fin une croix ainsi faite :|:» 
Renaud de Ghatillon seràit-il passé à Pétra, quand oc- 
cupant, vers 1 1 82, le château de Kerek , il fit plusieur& 
incursions sur le bord de la mer Rouge? 

(x) Le nom esl khazn^, trésor. 
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A mon retour de Pétra , à l'endroit où Iqs routes de 
Gaza et d'Hôbron se réunissent» une colltoe isolée, 
dans le désert à TO. du Wady^Araba, me fut désignée 
parles Arabes sous le nom de Kadessa... Ce nom dans 
cette localité ne précisjèraU-il pas la position de Kadesh- 
Bamea ? * -» 

Le docteur Robinson et le révérend M. Smith . 
missionnaires américains , qui voyagent pour faire des 
recherches géographiques , ont rencontré entre Jéru- 
salem et Gaz^, à sa milles géographiques de ce premier 
point, un village qui a conservé le nom de Bersabée... 
Ces messieurs ont fait la route d'Akabaà Gaz^a ; j'espère 
obtenir d'eux quelques renseignements sur. cette partie 
du désert. 



Renseignements sur V Ahyssmie ^ recueillis au Cair^^ 
par Me Lefebvrk , enseigne de vaisseau. 



Toute espèce de renseignement est difficile au Caire. 
Souvent on sait mieux en Europe ce qui se passe dans 
cette ville , qu'on ne le sait en Egypte même. Cela doit 
. s'attribuer à la rareté des rapports de la sociélé euro- 
péenne, et à la vie retirée des musulmans , tandis 
qu'un grand nombre d'habitants de ces contrées, ayant 
des connaissances en Europe, écrivent ce qu'ils savent, 
et bientôt les journaux s'emparent de cette réunion de 
matériaux pour donner des rapports qui ne sont pas 
toujours exacts, mais qui, souvent, donnent à peu 
près l'état des choses , ce qui est- presque toujours 
igporé des habitants de la capitale de l'Egypte. 

Cette difficulté de se procurer les informations les 
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plus sîmplefl m'a fait rester pendant plusieurs jours 
sani pouvoir apprendre où je pourrais rencontrer des 
Abyssiniens, et s'il était 'facile de èe mettre en rapport 
avec eux. L'on me répondait toujours, lors^jue j'inter- 
rogeais là-dessus, qu'il fallait aller.au bazar aux es* 
claves ; mais j'avais pu me convaincre dès le deuxième 
jour que l'on ne rencontre dans cet endroit que des 
Gallas vendus sous le nom d'Abyssiniens. Plus tard il 
m'est arrivé d'v voir deux chrétiens ; mais c'était un 
pur hasard , et les Djellab m'ont souvent assuré que 
c'était une chose extrêmement rare. 

.Ce n'est qu'après bien des recherches que j'appris, 
enfin que plusieurs pèlerins de différents points de 
l'Abyssinie étaient logés à l'établissement de la Mission 
anglaise. Je me rendis aussitôt chez M. Crutzer, Tun 
des ministres de cette Mission , et il eut la bonté de 
faire appeler un prêtre abyssinien qui parlait arabe. 
Il me laissa causer avec lui, et m'offrit, lorsque je m'en 
allai, de revenir aussi souvent que je le désirerais pour 
recueillir des renseignements, sur un pays où je lui 
avais déclaré avoir l'intention de pénétrer. Il me mon- 
tra, en outre, quel(][ues itinéraires qui lui étaient ex^ 
pédiés de temps en* temps par des voyageurs anglais^ 
et allemands qui s'occupent en ce^ moment à lever 
ime carte du pays , et m'assura qu'il me tiendrait au 
courant de tout ce qu'il apprendrait jusqu'à l'époque * 
de mon départ. 

Je profitai dès lors de l'offre obligeante qui m'avait 
été faitq pour aller chaque jour causer avec le prêtre 
abyssinien, qui s'était proposé lui-même pour m'en- 
seigner sa Ifinçue. Mais ayant appris quelques jours 
après qu'une caravane qui contenait plusieurs habitants 
duTigré venait d'arriver, a près avoir débarqué à f40sseir, 

X. JUILLRT. 3. 5 
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je fas aussiCôt chez le patriarche cophie qui de?ail les 
recevoir', afin d'obtenir son autorisation pour avoir chez 
moi , pendant le séjour de la t!a,ravane au Caire , un 
habitant du Tigré qui consentit à m'enseigner sa langue. 
Ayant obtenu cette autorisation, et trouvé un pèlerin 
qui consentit à me donner des leçons', moyennant un 
cadeau que je lui fis, je laissai mon premier professeur 
qui ne parlait que Tamaréen , pour en prendre un 
deuxième qui pouvait m'ensçigner la première langue 
qu'on entend parler lorsqu'on fait son eutréc en Abys- 
sinie. Il me semblait que cette langue • devait avoir 

« 

une utilité plus immédiate, et je m'étais^décidé à l'é- 
tudier de préférence, quoique moins belle et moins 
douce que Tamatéen. 

C'est en vivant pendant trois mois avec ce pèlerin 
que j'ai pu recueillir les renseignements suivants. 

Il est contre les mœurs des Abyssiniens laïques de 
voyager hors de leur pays, mais il part chaque année 
des différentes provinces des religieux qui se réunis- 
sent en caravane pour aller en pèlerinage au Saint- 
Sépulcre. Les pèlerins prennent ordinairen^ent la route 
de la mer Rouge, débarquent à Cosseîr, et viennent se 
reposer un ou deux mois au Caire, où ils^sont à la 
charge du patriarche cophte , qui porte aussi le nom 
de chef de l'ÉgJise d'Abyssinie. Ce patriarche doit loger 
et nourrir la caravane, et payer l'escorte jusqu'à Jéru- 
salem. Autrefois ces dépenses étaient compensées par 
les cadeaux que la caravane apportait de la part des 
princes ; mais depuis plusieurs années les présents 
ont cessé, lliospitalité du patriarche est devenu nioins 
généreuse , et les pèlerins sont devenus rares. J'eus 
lieu d'être étonné en voyant arriver, Tannée passée, au 
Caire, une caravane de quarante personnes, au nombre 
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desquelles se trouvaient douce femmes ; lÀais cela prot«- 
naît de ce que plusieurs de ces Abyssiniens étaient adres- 
sés à la Mission anglaise an Caire* par les inission^ 
naires d'Abyssinie; ils étaient venus dans l'intention 
d'exploiter l'hospilalilé anglaise; quoique plusieurs 
d'entre eux se vantassent d'appartenir aux premières 
familles du pays. • • * . 

La conduite des missionnaires ea envovnnt *à leurs 
collègues du Caire de semblableshôtes doit occasionner 

peu de dépenses*, et donne un grand relief à la nation 

• • • 

anglaise. C'est cri^er aux yo^ya^ùrs^de puissantes prô^ 
fections, et faciliter d'une manière hal)i|e les rétatiotis 
des Européens kvec TAbyssinie. Gçâce à cette manière 
d'agir, et au respect qu'inspire aax'm^usulmans le pa- 
villon 'britartnique qui flotte constamment* ^ans la 
mer Rouge, les voyageurs angltils n'ont aticyne diffi- 
culté sur la route d'Arkiko à Adoua , soit de* la part 
des musulmans , soit de celle des Abyssiniens. 

On ne peut pas en dire autant pour les voyageurs 
français, témoins MM. Aubert et Dufe y, 'qui. viennent 
tout réfcemment d'être dépouillés et maVtraités à moitié 
chemin d'Arkiko et Adoua. Si Ton eà croit le^ lettres 
de ces voyageurs , l'on n'aurait pas lieu de donner des 
éloges à la conduite dé M. Coffin, non'plps qu'à oélle 
des missionnaires allemands, qui^ non- contents de ne 
leur prêter aucune assistance , auraient adressé au 
Caire, pour être 'imprimée, uçe- lettré calomniatrice. 

Depuis que la route est devenue moins difficile aux 
Anglais, ils ont essayé d'établir deç relations de'com- 
merce .désirées depuis, si long^temps ave,cunpays qui 
peut offrir des échanges .avantageux pour une nâtidn 
riche en produits manufacturés ;,iï)ais, malgré l'kvan- 
tage qu'ils retirent de la protection del'agentde leur 

3. 
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gouvernement > et du crédit des missionnaires , ils 
éprouvent encore beaucfoup de difficultés à cause de 
l'état des cbeminft qui ne permet guère le transport 
d'objets lourds. 

' Il serait à désiref (}ue la route d'Ansley à Adoua, 
en passantparAsby,'Hharamaty êtTembine, fût ouverte 
aux voyageurs; car» au dire de plnisieurs Abyssiniens , 
elle est infiniment plus itacile pour le transport des 
marcbandrses.' 

La route , en partant du port de Heloul , est encore 
tfèsconnnode; ellefutpéndantlong;tempsla seule fré- 
quentée. Les routes sont .dsii^g'er«uses à cause dvi bri- 
gandage des tribus, que l'on est 'obligé de traverser. 

Voici l'ilinérairè'de la' première route : 

• • • 

D'Anslay'à Asby * 3 jours avec des mulets chargés. On fait des 

. . halles fréquentes, et on 8*arréte le soir 
* de Eouive heure pour établir les*tenles 

et pré|>arer)6S feux pour la nnir. 
D'Asby à Hharamaty . i • 
De Hharamaty à Tf mbine a - ' 

Pe Tbmbiné à Adoùa i . . 

• • • ■ 

Les articles du commerce de l'Abyssinie , sont : 

L'or en lingots Qondam en Shangalla; à fasaitedespluic», 

l*or roule en pondre dans le ruisseau. 

Le café, 

Le musc, * • , 

La gomme , ^ < * 

Phisieurs résines, 

Des essences , 

Girofle . ...*.•• en arabe , jel-hal j en tigrécn , cprariœa. 

Cire.' • • . 

Le kabauren, * pour le ver solitaire; en amaréen, côsô; 

en tigréen, abbi. L*arbre est très grand , 
la fleur donne des graines qu*on £iit 
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sécher , pub oo les pite , eX la poudre 
est mise dans de l'eau. 

Le chaouanê piaule qui ressemble à la vigne et porte des 

grappes comme elle. Ou fait sécher les 
grappes, on les pile, on met la poudre 
dans Teau, Ton en fbrme une liqueur 
eificace contre les glandes et toutes les 
, . humeurs,' 

Masséna arbre dont on prend la racine pour guérir 

les rhumes. 
Blessa Zeni conire la morsure des serpents. 

Je viens de citer les articles d'exportation , voici 
quels sont ceux de l'importation : 

Drap couleur bleue et écarlale , 

Etoffe d or. 

Soies bleues et jaunes « •' 

Soie en fils couleur bleue , jauue et rouge , 

Toiles de colon , 

Épées à deux tranchants; i mèire de longueur , 

FusiU à pierre , ' ' 

Couteaux , 

Grosses aiguilles, 

Verrolerîe, 

On comprend aisément tout l'avantage qui peut ré- 
sulter pour' une nation où l'industrie est répandue, et 
cherche continuellement de nouveaux débouchés , en 
établissant des relations de commerce avec un pays 
aussi riche que TAbyssinie en produits bruts , tandis 
qu'elle est entièrement dépourvue de produits manu- 
facturés. Aussi nous avons vu successivement les Ma- 
dianites , les Phéniciens, et enfin , & une époque plus 
rapprochée, Venise, aller chercher leurs richesses dans 
cette contrée. Aujourd'hui la nouvelle Phénioîe parait 
vouloir puiser à la même source que l'ancienne. 

LeF£BVRE. 
(Communiqué par M. Jomard.) 
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PROJET d^un ^voyage à Bouré, 

( Extrait d'une lettre de M. Rekk CAri.LÉ à M. Jomard , 

membre de libstitut*}. 

Labadene, le ... . i838. 

Voire dernière lettre ne me donne pas d'espoir pour 
le voyage en Afrique que jç vous ai soumis; la longueur 
de Tilinéraire vous effraie pour moi , mais votre solli* 
citude m'en indique un plus modeste , plus facile , et 
pluç dans l'intérêt du pays ei les dispositions du ïni- 
nistère. Bouré me- parait, comme à vous, monsieur, 
un pay^ très intéressant; son voisinage de Baquel rend 
nécessaire un voyage dans cette contrée si riche ; les 
mines d'or qui'.font sa célébrité doivent donner uii 
jour à nos possessions de la Sénégambie une grande 
importance. N'est-il pas permis cje prévoir que la pré- 
sence d'un agent français à Bamako peut rendre de 
grands services au commerce, en engageant les indi- 
gènes à diriger leurs caravanes de marchandises plutôt 
sur nos. établissements du Haut-Sénégal que sur les 
possessions anglaises de la côte. La science ne peut 
rester étrangère à une entreprise^ qui l'enrichirait de 
nouveaux documents sur le pays et de nouvelles col- 
lections d'histoire naturelle. 

Si j'étais chargé de faire un voyage dans cette partie 
dé l'Afrique , je me proposerais de reconnaître exac- 
tement le cours du Sénégal, depuis Gowina jusqu'à 
l'endroit où le fleuve cesse d'être navigable. Je dé ter- 
minerais ensuite le plus exactement possible la dis-. 
• tancé qu'il y ^ de ce point pour arriver à Bamako sur 
le Niger, afin de pouvoir tracer la route aux caravanes 
françaises qui pourront un jour venir commercer sur le 
Dhîoliba. Après un séjour de plusieurs mois à Ba- 
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inako , pendant lesquels j'aurais mis tout en œuvre 
pour nous concilier les habitants et lei engager à.diri* 
ger leurs caravanes de niarcbandises sur notre comptoir 
deBaquel, jg ferais les dispositions nécessaii^s pour pé-» 
nétrer jusqu'à Bouré elvisiter sesmines ; je remonterai^ 
ensuite le Niger jusqu'où il cesse d'être navigable, 
Fnfin, de Bamako» point celntral» je recopnallrais les 
villes de Sego, San-Sanding, Jamina, Jenné et nième 
Temboctou et l'on tâcberait d'établir des relations de 

m ■m. 

conimérce entre ces villes et Bamako et Baquel. 

Ce voyage a déjà été proposé au ministère de la 
marine; une résidence fut décidée à Bamako , et je fus 
nommé, en 1829,. pour aller remplir les fondions de 
résident. sur les bordi^du Niger. Vous savez» monsieur» 
qu'à celte époque ma santé était un obstacle à l'ac- 
complissement de cette œuvrç; quelques années de 
séjour en '^ province m'ont toat-à-fait rétabli» et ma 
santé me .permet de courir de nouvelles chances. 

J'ai l'espoir qu'une npuv^Ue proposition de «voyage 
ne serait pas repousséë trop loin • et que l'appui d'un 
ami des sciences, dévoué et influent , aplanirait les 
difficultés. Avant d'en foire la demande^ je désirerais 
QannMti*e les dispositions des personhes que nou^ 
pourrions employer • 



•Du 4 avril i838. 

Vous me parlez peu du voyage à Bouré » et vous p^en- 
seriez que mon âge etun intervalle de dix années sont 
un obstacle à Faccomplissément de ce voyage. Mon âge 
ne peut être un empêchement sérieux. A quarante ans 
l'honlme est encore dans toute sa vigueur, et je n'en ai 
pas trente-neuf. Quant au temps qui s'est écoulé depuis 
mon retour» quelques semaines de séjour chez lès nè- 
gres me remettront au fait de leurs mœurs et de leurs 
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habitudes, comDie si je ne les avais jamais quittés. Je 
croîs donc , mpnsieur, pouvoir donner suite au voyage 
à Bouré. Mungo»Park entreprit son second voyage après 
onze ans de séjour dans sa patrie; il avait peut-être 
plus de quarante ans. Si le ministre eist disposé à^tp'en- 
voyer explorer ce pays intéressant, je suis à sa dispo- 
sition. J*ai une envie extrême de visitei: le Sénégal et 
Baquel, etc. (i). . . , Caillé. * 

SOCIÉTÉ pour l^eaploration de Carthage, 

(Extrait do ptiisieuis ietires iIk MM. Grenville Temple et Falbe , 
Jélé^jucs de la Société, écrites à MM. Jumaro et Odjieau ue 
Lamalle , membres du comité administratif de la Société. 

Carthage, le x5 mai x838. 

•J'ai fait travailler au point marqué 56 du .plan de 
Carthage par M. Falbe , et après' au n** 79, au temple 
de Saturne; à ce dernier endroit, je trouvai ^ entre 
autres objets, une inscription punique dont Je voiis en- 
voie copie, ainsi que le fragment d'une autre ; sur la 
pre.miére, on voit le nom de la déesse Tanat; elle a 
été trouvée derrière le temple de la déesse de ce nom. 

,Au n" 58 du plan, je trouvai deux troncs de statues 
etbeaucoiip de médailles. J'aidépoisé chez M. Gâsp^r^, 
vice-consul deFranceàlaGoulette, dix nouvelles caisses 
de mosaïques et beaucoup d'autres objets. La Byrsa 
doit, sans doute, être le meilleur endroit pour fouiller. 

Le nom de Soumah n'est donn^ qu'à une moitié de 
la colline de ce nom , l'autre partie de la bufte s'ap- 
pelle Ha jerjah-en-Nab 

Du 18 mai. • 

J^ai consigné à M. Gaspary une inscription punique, . 
deux statues mutilées , deux .inscriptions romaines^ 
plusieurs lampes et petits vases en terra-cotta , ainsi 
qu'une balance en bronze ,* etc 

(x) Voir le Moniteur du 6 mai 18 38, 
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Il existe effectivement dés ruines prés, de l'endroit 
où M. Dureau a placé la maison d'Annibal. On y voit 
des voûtes, et j'ai, moi-même, trouvé le tronc d'une 
petite statue en marbre blanc. Ces ruines sont situées 
entre le Cothon et le village de Douar-eUSchat, un 
peu plus rapproché du premier endroit que du der- 
nier. Le Cuneus^ où était le temple d'Hercule, ne se- 
rait-il. pas le cap de Sidi Bou Sàïd? le nom parait 
dériver de la forme de ce cap. 

Sur les murs d'une maison, y ai trouvé des dessins 
qui ont été grattés avec la poipte d'un instrument aiçu ; 
entre autres, il y en avait deux, dont l'un représente un 
centaure au moment de sauter amoureusement sur 
une centauresse , qui se prépare à recevoir ses caresses. 
Le second dessin nous fait voir ce couple amoureux 
dans l'extase du délire. 

Course à Sbaîtla par M. Falbe, 

Du ai mai. 

Mon baromètre m'a rendu d'excellents services pen- 
dant vingt-huit jours , et )e me demande encore com- 
ment cet instrumentai fragile a pu résister à tous les 
coups qu'on lui portait. 

Je n'ai pu encore lier mes observations géodésiques; 
j*en ai formé un réseau par une dizaine de sommets 
des plus hautes montagnes et par de nombreuses sta* 
tions intermédiaires. Pour examiner et déterminer 
l'emplacement des villes et bourgs en ruines que j'ai 
parcourus , il me faudrait quatre ans au lieu de cin- 
quante jours. La Serdianah , le Sebkha de Aiswan , le 
Scherahil et Thâscha ( Tacia ) , Hadjeb-el*Aioun , Bir- 
el-Haley , les aqueducs et les villes ruinées près de Sidi- 
ali-ben-Aoun, les ruines deKhimah sous le rapport de 
l'étendue et de la conservation, Juba, Arkou, Bou- 
Arada, Fetis, Meded, Roqarah/ Abied , Semingiah,, 
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Haratb, seront, je Tespère, d'utiles augmentations sur 
la carte de Tunis , sans compter les ruines et les mon- 
tagnes déjà connues, mais mal placées, quoique je ne 
sois pas aussi certain des noms anciens de ces ailles 
que je le suis relativement à Maedie , à Gabinia nova 
et à Lares (ou Laribus) magna ; cette dernière est tout-à- 
fait différente de Lares que nous connaissons à Corbos. 
Les inscriptions s'élèvent à 1 20 ou 1 3o ; la majeure 
partie sont sépulcrales; souvent je ne lés ai copiées que 
pour constater leur présence sur telle ou telle ruine. 
. Je n'ai que deux petits cippes numidiques de peu d'im- 
portance, et deux également petits avec la même espèce 
de caractères africains qui se trouvent sur le monument 
de Duqa, actuellement à Londres. 

« 

Du «5 mai. 

J'ai tracé les vestiges du Grand Aqueduc, en le re- 
montant aux divers embranchements et aux diverses 
sources d'où il était alimenté. Je fais donc amende 
honorable, et je déclare que l'aqueduc contenait les 
eapx de Zaghwan; mais j'ajoute que les eaux de la 
source de Djouar ( qui aujourd'hui est la source de 
Wad-el-Meliana ) étaient les premières , la branche de 
Zaghwan la seconde , ensuite celles d'Aîn D|our <et 
celles de Djebel Karouba ou d'Audenab. Il' y a. pro- 
bablement encore d'autres sources qui contribuaieni 
à alimenter cet aqueduc, 4ont la destination était de 
conduire les eaux d'arrosage dans les jardins, planta- 
tions et champs cultivés existants autrefois dans toute 
l'étélidue qu'il parcourt, et en même temps de verser 
le surplus, dans les citernes des bourgs et villes jusqu'à 
Tunis et Carthage. 

J'ai vu une nécropole intacte qui est à exploiter; )'ai vu 



( 43 ) 

aussi une belle ruine d'une grande ville qui n'a pas été 
foiiillée depuis plusieurs siècles. Falbe. 

Voyage dans diverses provinces de' la république 

du Chili, 

(Extrait d'une Ittlre de M. Gay, naturaliste, voyageur du Muséum d'his- 
toire naturelle, à,M. Jomard, membre de rinstitut.) 

Sdn Cai'.o^ de Chiloé, aS avril 1837. 

Monsieur , 

L'intérêt tout particulier que vous prenez pour l'a- 
vancement de la géographie , et Tenlretren malheu- 
reusement trop court que j'eus l'honneur d'avoir avec 
vous au moment de mon départ pour le Chili, m'en- 
gagent à vous donner une idée des courses que je viens 
de faire dans plusieurs provinces de cette intéressante 
république, et des travaux que j'ai pu y exécuter. 

D'abord, dès mon arrivée à Santiago, je m'occupai 
à mettre en ordre mes nombreux instruments de mé- 
téorologie , et surtout mes belles boOssoles d'inclinai- 
son, de déclinaison, d'intensité, et surtout de variations 
diurnes, provenant toutes des ateliers de M. Gambey ; 
ce travail achevé , je commençai une série d'observa- 
tions pour m'en servir plus tard comme terme de com- 
paraison, et deux mois après je me décLdsfi à aller par- 
courir les provinces du Sud. Le gouvernement chihen, 
toujours plus attentif à tout ce qui peut faciliter mes 
travaux, mit à ma disposition un brick de guerre , et 
me donna de plus de fortes lettres de recommandation 
pour pouvoir visiter ces provinces dans toute leur 
étendue et avec la plus grande facilité possible. La 
petite ville de Valdivia fut en quelque sorte mon quâr* 
iier*général, c'est là que j'établis*convenablement tous, 
mes instruments , et lorsqu'une personne intelligente 
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fut à même de bien observer, je me décidai à entre- 
prendre mes courses qui s'étendirent jusqu'aux exlré- . 
mités N. et S. de cette vaste province. Je pus aussi 
pénétrer jusque chez les Indiens les plus barbares , et 
assister à toutes leurs cérémonies de mariage, d'enter- 
rement et de religion. Là, remplissant aussi bien que 
possible mon métier d'observateur, j'ai cherché à bien 
saisir le caractère distinctif d'une peuplade encore 
bien peu connue du monde savant, et cependant bien 
digne de l'être. L'introduction chez eux des vaches, 
bœufs et chevaux a dû faire une bien grande révolution 
dans leur. état social; il a dû changer totalement leur 
manière d'être, et par suite leurs mœurs et habitudes. 
C'est un sujet vraiment philosophique à traiter, qui 
m'a beaucoup occupé et qui m'occupera encore lors- 
que je visiterai la province de Conception, et la plus 
grande partie des terres Araucaniennes, qui , comme 
vous savez, se trouvent aux limites S. de cette vaste 
province. 

Dans toutes ces courses, dans tous ces voyages, qui 
n'avaient d'autre but que l'étude de l'histoire naturelle 
et de la physique terrestre , je n'ai point oublié la géo- 
graphie proprement dite. Muni d'un cercle de réflexion, 
d'une lunette astronomique de Cauchoix, et de trois 
bons chronomètres, j'ai pu déterminer la latitude et la 
' longitude des principaux points, que j'ai enchaînés après 
par des triangulations magnétiques. La carte qui est 
résultée de ce travail diffère considérablement de toutes 
celles que Ton a publiées jusqu'à présent, et fera con- 
naitre assez bien, j'aime aie croire, cette partie aus- 
trale d(3 l'Amérique, les nombreux lacs qu'elle ren- 
ferme , les rivières qui y prennent naissance , et le 
nombre exact de volcans qui y existent. Sous ce der- 
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nier point de vne^ les physiciens ae sont généralement 
trompés en admettant tous ceux qu'un examen peu 
attentif a pu y faire croire. Malgré toutes ^mes recher-^ 
ches , malgré que j'eusse consulté à cet égard le plus 
grand nombre des Indiens qui vivent au pied ou dans 
les anfractuosités de ces orgueilleuses Cordillères, il 
m'a été impossible d'en connaître et d'en visiter plus 
de trois, celui de Villa-Rica, celui de Rhiâigue, et 
celui de Yanquigue ou Gunaraouquen ; tous les autres, 
tels que ceux de Quechucavi, Guanegue, Osorno , 
Ranco Ghinal » etc. , n'ont jamais existé que dans 
l'imagination de quelques voyageurs ou des premiers 
conquérants» à moins que l'on n'ait pris pour tels cer- 
tains pics plus ou moins aigus, plus ou moins élevés, et 

.composés seulement d'curite porphyrique, dediorite, 
et d'autres roches d'épanchement , classées jadis dans 
les terrains intermédiaires; peut-être aussi que quel- 
ques navigateurs ayant vu de loin ces volcans, les 
auront décrits sous des noms différents , et les physi- 
ciens de l'Europe les auront reçus dans leurs cata- 
logues comme tout-à-fait distincts les uns des autres; 
par exemple , le Volcan connu à Osorno sous le nom 
de Yanquigue , et qui se trouve en effet sur les bords 

' du grand lac de ce nom , est appelé ici (San Garlos) , 
volcan d'Osomo , et comme il n'est pas très loin des 
golfes de Reloncavi et de Quechucabi , il ne serait pas 
étonnant que jadis ces voyageurs l'aient décrit sous l'un 
de ces noms, d'où il serait résulté cette méprise pro- 
pagée jusqu'à nos jours; je pourrais en dire autant des 
volcans de Ranco et de Guanegue, qui, suivant moi, ne 
seraient rien moins que celui de Rhiâigue, et des volcans 
de Ghanal et de Villa-Rica , qui ne seraient que celui 
bien connu sous le dernier de ces noms. Du reste, mes 



à 
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travaux dans les autres provinces de cette répubKque 
feront connaître ^ï tous ceux que Ton cite, depuis Co- 
piapo jusqu.*à la presqu'île de los Tres-Monles, existent 
réellement, ou si, comme je suis porté aie croire, cène 
sont en général quQ des pics plus ou moins pyramidaux. 
Jusqu'à présent il n'y a, à ma connaissance , dans le 
Chili, que cinq volcans brûlants : celui de S. Clémente, 
de Yanquigue, de Rhinique, de Villa-Rica et d'Antujo; 
tous les autres, en cas qu'ils existent , doivent être 
classés parmi les volcans éteints, aucune éruptioli 
n'ayant eu lieu depuis les temps historiques. 

Un autre genre de recherches qui m'a aussi beau- 
coup occupé dans ces voyages, c'est la température 
des eaux de source, les nivellements barométriques; et 
la difTérence qui existe pour le calorique rayonnant 
dans un pays de plaines nuesou dans un pays de bois. 
Xes résultats que j'ai obtenus seraient trop longs pour 
vous les signaler; mais je mécontenterai de vous donner, 
quoique un peu à la hâte , ceux de la petite ville de 
Valdivia. 

Cette ville est située sur la rivière de ce nom, à 
2 lieues et' demie de ce port, et par Sg® 49' de latitude 
et 75** 59' 1 o'' de longitude. Cette dernière position est 
la moyenne de seize observations d'éclipsés de Jupiter 
et de distances lunaires. Sa température est une de 
celles que les physiciens sont convenus d'appeler 
constantes; les étés y sont très tempérés et les hivers 
très doux; la plus grande chaleur n'a guère fait mon- 
ter le thermomètre centigrade qu*à 26°, et la plus 
petite Ta fait descendre à 2** a^i-dessous de zéro; la 
température annuelle , par des observations directes-, 
serait i3,i; et parcelle des sources 12,8; la moyenne 
de tous les minima a été 1 1 , et celle des maxima i&,j. 
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D'après ces résultats, il vous sera facile, monsieur, de 
concevoir que Tagriculture ne peut s'énrichîr ni de 
Folivier, ni du figuier, ni de la vigne , végétaux d'ail- 
leurs qui y croissent parfaitement bien , mais dont les 
fruits ne peuvent jamais arriver à maturité. La hauteur 
moyenne du baromètre serait 761,96, température 
ordinaire; les plus petites variations diurnes ont été 
de 0,66, et Jes plus grandes .1,89 ; la moyenne serait 
1,27 ; mais, calculée sur une plus grande échelle , par 
exea>ple sur neuf mois d'observations , je trouve 1,12, 
nombre.beaucoup moins susceptible d'erreurs, et qui, 
coiïiparé avec les observations de Tbémisphère nord , 
confirme la loi sur là diminution des variations ho- 

r 

raires , à mesure que l'on s'éloigne de l'équateur. La 
plus gi'ande hauteur observée a été 77274 , et la plus 
petite 74^79 ,. ce sont là les limites extrêmes, dont la 
différence, 28,95, serait l'échelle que peut parcourir 
la colonne barométrique dans ces régions australes. Mes 
observations magnétiques m'ont donné pour résultat*: 
inclinaison de l'aiguille 46... (1) déclinaison 17, 58, 7, 

^ • • 

intensité 1,337 ; celle de l'équateur étant 1, les varia- 
tions diurnes ont été de 7"" pour Tété, et S"*" 1/2 
pour l'hiver. Je ne puis vous parler ici de l'influence 
qu'ont eu les vents. sur les hauteurs barométriques; 
toutefois, je me contenterai de dire que les vents S. rè- 
gnent en été, et les vents N, en hiver; ce sont ces derniers 
et les S.-*0. qui amènent la pluie ; celle-ci est assez fré- 
quente: sur une année « on peut compter i48 jours 
pluvieux. L'humidité est quelquefois très grande ; sou- 
vent j'ai vu rhygromètre de Saussure arriver à la divi- 
sion extrême ; la moyenne serait de 74^* D'après des 
observations psycottiétriqués , un mètre cube d'aii^ 

(i) La fraction est eiTacée. {Noce de V éditeur, ) 
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renfermerait 6 grammes de vapeiw datas les jours les 
plus secs» et i5 grammes dans les jours les plus hu- 
mides. Quant à rélectxicité atmosphérique, malgré 
que le pays soit entièiement couvert do bois, et malgré 
la grande proximité de la mer, qui baigne toute la la- 
titude de cette vaste province, cependant elle y est 
toujours très faible; ce n'est qu'au moyen d'un grand 
condensateur à lames d'or , et en armant la pointe 
métallique d'un morceau de phosphore , que j'ai pa 
en obtenir quelques traces assez faibles ; elle a été con- 
stamment positive. 

Je me vois obligé , faute d'espace , de ne point tous 
parler des résultats que j'ai obtenus dans l'intérieur 
de la province et des nombreux voyages que je viens 
de faire dans l'archipel deChiloé et jusqu'à l'extrémité 
nord du golfe de Reloncavi , j'en ferai le sujet d'une 
autre lettre ;; heureux» monsieur, si elles peuvent vous 

être agréables et utiles à vos savants travaux. 

Ga.y. 



HISTOIRE ANT^GOLOUBIENNE DE Jl'aMÉAIQUB. 

(Extrait d'une lettre de M. R/ific , secrétaire de la Société royale des 

antïqjuaires dii Nordj) 

Je viens de lire au Journal des Débats du i3 juin un. 
article relatif à l'histoire anté-colombienne de l'Amé- 
rique. J'ai été étonné de voir paraître dans un journal 
aussi respectable un arjticle rempli de tant d'erreurs.- 
On, y attribue les recherches faites par moi, et consi- 
gnées n^ain tenant dans \e% Antiquitates Americanœ à un 
«jeune historien suédois, M. Folsom;omais il n'existe' 
pas d'historien suédois de ce nom. Il, y est encore dit 
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que ce même M. Folsom a nouvellement été en Irlande, 
où il a trouvé les manuscrits qui prouvent la découverte 
de TAmérique par deux Islandais dans le commence- 
ment du x« siècle. Mais aucun historien contemporain 
de la Suède n'a visité l'Islande , et les manuscrits où 
Ton trouve la description de la découverte mentionnée 
fiontunique&et déposés dans nos collections de manu- 
âcrits, et non en Islande, d'où ils nous ont été envovés 
il y a plus d'un siècle. Il existe à New- York un homme 
de lettres. Américain, nommé George Folsom, qui, 
après avoii^ reçu mon ouvrage , a fait un cours sur cet 
événement remarquable; mais c'est âmes recherches 
qu'il a emprunté le fond de ses leçons, comme on peut 
le voir dans le journal Tke New^Yorker^ march. 3i, 
i838, èt<lailsd''autre8)ournaux ohle^AntiquitatesAme- 
ricanœ sont citées espresséndent. 

L'article Axx Journal des Débats Bsi daté de Stockholm. 
Je ne conçois pas comment à Stockholm on peut dé-- 
biter des choses aussi absurdes , et je Suis presque porté 
Â croire que la source de l'article est apocryphe ; du 
moins est il vrai que les historiens et hommes de lettres 
de Stockholm sont trop bien versés dans la littérature 
du Nord pour remplir un article d'autant d'erreurs. 

Je souhaite que le public soit mis au fait de la vérité, 
^t que les. ei^reurs du correspondant du Journal des 
Débats soient relevées et refutées. Je le souhaite parti- 
xîulièrement dans l'intérêt de la Société des Antiquaires 
du Nord, à l'honneur de laquelle j'ai espéré contribuer 
par la rédaction de mon ouvrage qui répand du joui 
sur une époque importante de l'histoire universelle 
dbnt jusqu'à présent on a eu peu de connaissance. 

R&FN. 

^ I ■ * ■ ■■ % 

i 

X. JUILLET 4- 4 
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Extrait (tune lettre de M. Paris, officier de la marine 

royale. 

( Communiqué par M. Jouahhir.] 

« 

Galcutia , le 3 o septembre z 8 3 7 . 

Monsieur , 

,*.. L'Inde, dans laquelle nous sommes encore pour 
environ dix mois , est un pays bien curieux et 
bien intéressant, mais qu'il est impossible de connaître 
san9 l'habiter; aussi, laissant à d'autres plus habiles 
le soin d'étudier ces peuples curieux , je ne m'occupe 
que du pittoresque, comme on peut le dire mainte- 
nant d'après tous les pittoresques qui paraissent , et 
ramasse des notes et des croquis partout où je puis 
aller ; c'est un magasin de souvenirs , et ce sera un 
grand plaisir pour moi de les montrer à ma vieille 
mère, lorsque j'aurai le bonheur d'être auprès d'elle. 
Nous avons visité déjà des points bien intéressants ; 
malheureusement tous sont anglais. L'amour-propre 
national souffre dails ces mers-ci : combien de points 
rappellent des pertes ou des défaites! Heureusement 
nous sommes allés à Trincomalé qui laisse de beaux 
souvenirs , bien vieux il est vrai. La puissance anglaise 
est colossale dans tout l'Orient , et malgré quelques 
petits mouvements partiels, cette petite poignée d'Eu- 
ropéens domine une population immense et possède 
tout le commerce. J'avoue pourtant que, malgré cela, 
j'ai été bien trompé dans mon attente à Calcutta, tant 
sous le rapport commercial qne sous celui de l'aspect 
de cette ville , dite des palais, et qui est loin de mériter 
ce beau nom. Le Gouvernement seul mérite ce nom, 
quoique son architecture ne soit pas fort élégante. 
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Le fort William est superbe ; c'est » à une aussi grande 
distance de l'Ëur^ape, une place imprenaJble; son grand 
vice est d'être trop grand : il faudrait huit à dix mille 
hommes pour le défendre.;: c'est une de ces belles 
œuvres de la Compagnie que Vqn pourrait tax^r de 
folie. Ce que j'ai vu de plus remarquable est la Monnaie» 
qui est sur une échelle gigantesque auprès de la nôtre; 
il est vrai quC: celle-ci n'a qu'à entretenir une mo.nna^e 
existante, tandis qu'au Bengale,, on en crée ^laintenant 
une nouvelle y aussi l'acCivité est-elle très grau.de ; on 
y produit un lac et demi lie roupies par jour (i5o,ooo 
roupies). 

N9US devons appareiller après-demain pour nous 
rendre à Sumatra , où notre présence pourra être utile 
à nos traitants de poivre ; de là » nous pensons que nous 
irons à Colombo, et ensuite remonterons toute la côte 
de Malabar, et après un séjour à Bombay, nous irons 
dans le golfe Persique, voir par le. trou d'une aiguille 
des pays que vous avez étudiés à fond, et sur lesquels 
il me sera bien intéressant de vous entendre parler, si, 
comme je l'espère , j'ai le bonheur de vous trouver à 
Paris. Nous reparaîtrons sur la côte du Coromandel 
vers le mois de mai» pour aller ensuite visiter les Phi- 
lippines et la Chine. 



État de Libéria à la fin de Vannée iSSy, 



Cette colonie s'étend le long des côtes de la mer 
environ 3oo milles , et de 10 à 4o dans l'intérieur. Elle 
comprend quatre colonies, savoir : 

4.' 
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!• Monws^ia , établie par la Société américaine de 
colonisation, comprenant les villes de Monrovia, 
NontelIe*Georgie , Galdwell, Millsburg et Marshall; 

^^Bassa-Cove, établie par les Sociétés réunies de co- 
lonisation deNew-YorketdePensylvanie; cette colonie 
comprend Bassa-Coye et Edina ; ce dernier fillage fut 
formé par la Société américaine de colonisation, et 
dernièrement cédé aux Sociétés réunies ; 

3** Greenville, établie à Sinou, par les Sociétés de co- 
Ionisation de Mississipi et de la Louisiane ; 

4^ Marjrland, établie au cap Palmas par la Société 
de colonisation de Maryland. 

Ces 9 villages renferment une population de 5,ooo 
personnes de couleur, parmi lesquelles 3,5oo sont des 
émigrés de ce pays , et le reste des natifs d'Afrique , la 
plupart des jeunes gens, qui sont venus pour apprendre 
« Merica pash i et se faire hommes blancs , en se con- 
formant aux habitudes de la civilisation, et devenant 
sujets de nos lois.' 

Le commerce de cette colonie, quoique naissante, 
est très étendu; tous les ans on exporte de 8o,ooo 
à 1^5,000 dollars en camwood, ivoire, huiles de 
palmier , «te. , et en retour on apporte une égalé 
quantité de productions européennes et d'Amérique. 
Monrovia, qui est la ville la plus considérable et le prin- 
cipal port de mer, fait un grand commerce sur les 
côtes par le moyen de petits bâtiments appartenant 
aux habitants. Il n'y en a pas moins de ifz oh i5, de 
1 o à 3o tonneaux , équipés et navigues par les colons , 
qui sont constamment engagés dans un commerce lu- 
cratif, à la distance de 700 milles sur les côtes. 

Le port de Monrovia est rarement sans bâtiments 
étrangers ; tous les ans il y touche plus de 70 , venant 
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des Ëtats-Uois » de l'Angleterre , de la France, de la 
Saède , du Portugal et du Danemarck. 

Bassa-Gove et le ^ap Palmas ont tous deux de bons 
ports « et possèdent, de grands avantages pour le com- 
merce». 

. Sî^ou aussi possède un excellent port» et est déjà 
le grand dépôt des productions d'un pays riche et fer-^ 
tîle. Les produits principaux sont le café , le coton , le 
sucre, le riz, l'indigo, l'huile de palmier, la gomme , 
les bois de teinture, l'ébène, etc., qui se trouvent âans 
les forêts; une Société de tempérance^ formée en i834, 
comptait, quelques, semaines après son organisation, 
5oomembres qui, àcette époque, étaient la cinquième 
partie de la population. 

A Bassa-Gove et au cap Palmas , les lois défendent 
la vente des liqueurs fortes. 

Il y a 18 églises à Libéria , savoir : 

4 à Monrovia, 2 à la Nouvelle-Géorgie, s à Galdwell, 
2 àMillsburg, 2 à Edina, 3 à Bassa-Gove, 1 à Marshall, 
2 au cap Palmas, parmi lesquelles ily en a 8 de bàptistes, 
6 méthodistes, 5 presbytériens, et' 1 épiscopalien. 

Comme il y a 4o ecclésiastiques dans la colonie , les 
églises ne sont pas seulement bien desservies, mais 
dans plusieurs des villages il y a toutes les semaines des 
réunions religieuses. 

700 des colons , ou la cinquième partie de la popur 
lation, professent le christianisme. 

11 y a 10 écoles dans tous les établissements qui sont 
soutenues par les Sociétés d'éducation et des mission- 
naires de ce pays. ' 

Dans quelques endroits de Bassa-Gove on a formé 
des sociétés littéraires^ oA ils s*instraisent entre eux^* 
sur le plan des lycées des États-Unis. 
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A Monrovia et Bassa-Gove il y a des bibliothèque» 
publiques ; dans ce dernier village il y en a une de i ,200 
k \,5o6 volumes. 

Vu journal hebdomadaire se publie à Monrovia sous 
le titre de Libéria Herald, et est rédigé par un noir. 

Il y a maintenant 25 ou 36 personnes blanches atta- 
chées aux différentes missions et aux Sociétés pour Té* 
ducation, ou fixées dans les colonies comme médecin».- 
Le gouvernement est essentiellenient républicain, tous 
lés oflBciers (le gouverneur excepté, parce qu'il est 
nommé par la Société de colonisation ) étant choisis 
par le peuple. Il y a des élections tous les ans dans les 
différents villages; un vice-gouverneur, des conseillers, 
grands shérifs, constables^ sont nommés annueUement. 
La milice est bien organisée. Il y a un nombre de corps 
de volontaires bien équipé. W. 

■ 

[{Colonisation Herald.) 

La Société de colonisation de la Louisiane a fait l'ac- 
quisition d'une étendue de terrain sitbée sur la côte 
occidentale d'Afrique, arrosée par la rivière Sinpé^ vers 
la latitude de 5° N. « et au S. des autres colonies 
américaines. On y a établi une colonie sous le nom de 
Greenuille, Au mois de juillet dernier, la goélette l* Orien- 
tale ,. de la Nouvelle-Orléans, y aborda avec le révérend 
Findley\ comme gouverneur, et le docteur Blodgett , 
sous-gouvemeur et médecin de la colonie. Pendant la 
dernière année, la Société de la Nouvelle-Orléafis a 
reçu la somme de 1 4,000 dollars des habitants du comté 
pour aider à cet établissement. Le capitaine Isaac Ap^^ 
a légué tous ses biens, montant à 400,000 dollars, pour 
le même but, et a mis en liberté 170 esclaves qui doi^ 
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vent. y être envoyés. Le brick Mail^ de 180 tonneaux, 
appartenant à ladite Société, doit être' employé comme 
paquebot entre la Nouvelle-Orléans et les colonies 
africaines. 



U Herald de Zi^ma , juillet 1837, annonce lanK>rtde 
Boson , roi du pays de Kondah. Cet homme extraor- 
dinaire était d'une taille gigantesque , avait servi très 
jeune à bord d'un vaisseau de guerre, etpar cette raison 
on lui avait donné lé nom Boatswain ou contre-maître; 
son génie naturel lui avait assuré un immense as- 
cendant sur beaucoup de peuplades africaines. 

Le 16 mai 1837, on a établi à Monrovia une Société 
dagncidturej afin d'encourager la culture de la canne 



a sucre. 



W. 
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DEUXIEME SECTIOll 



Actes de la 



PROCÈS-VEHBAUX DBS dÉANGEl». , 

I 

Séance du 1 5 Juin i838. 

Le procès-yerbal de la de]:nièrç séance est ht et 
adopté. 

M. le vicomte d'Archiac, secrétaire de la Société de 
géologie , écrit à la Commission centrale pour lui 
proposer l'échange des Mémoires publiés par les deux 
Sociétés. Cette proposition est acceptée avec empres- 
sement. 

M. de' Saint-Hilaire , directeur des colonies , au mi- 
nistère de la marine , adresse à la . Société la seconde 
partie des A^otices. statistiques sur les colonies françaises ^ 
publiée» sous sa direction. Cette partie comprend les 
Notices sur l'Ile Bourbon et sur la Guyane française, 
et complète la statistique de nos quatre principales 
colonies. 

M. Van der M aelen adresse un exemplaire de V Essai 
sur la statistique générale de la Belgique^ composé à 
l'aide de matériaux recueillis par son bel établissement 
géographique de Bruxelles. 

Les Sociétés royale asiatique de la Grande-Bretagne, 
et royale géographique de Londres adressent un nu- 
méro de leur Journal. M. le capitaine John Washing- 



(5? ) 
toD joint à eet envoi son Esquisse des progrès de la 
géographie et des travaux de la Société géographique 
de Londres pendant Tannée iSSy-iSSS. 

M. le comte de Raffetot adresse à la Société, pour 
son musée , divers objets d'industrie des sauvages du 
Canada. Ces objets ont été apportés de ce pays par 
M. de Boishébert, son grand-père, qui, après avoir op- 
posé une vive résistance aux forces de l'Angleterre , 
quitta le Canada lorsqu'il devint colonie de cette puis* 
sance par le traité de 1765. • 

M. Roux de RocheUe communique une lettre de 
M. le comte de Bcrtou, datée de Jérusalem, le 29 
tivril i358, et contenant les résultats de son voyage en 
Arabie-Pétrée. M. de Bertou entretient la Société des 
faits principaux qui se rattachent à la question du 
cours du Jourdain ^ et qui tendent à établir s'il a ou s'il 
n'a pas de communication avec la mer Rouge. La solu- 
tion de ce problème était le but principal de son voyage, 
et il annonce que, malgré de nombreux obstacles, il 
a réussi à suivre dans toute son étendue le pays qui 
se prolonge depuis l'extrémité sud de la mer Morte 
jusqu'à la pointe nord du golfe Élanîtique. Cette lettre 
intéressante est reïivoyée au comité du Bulletin. 

M. Jomard communique une lettre de M. Gay, datée 
de San-Carlos de Chiloé, renfermant le résumé de 
ses observations de géographie, d'ethnographie et 
de phjfsique terrestre. Renvoi au comité du Bul- 
letin; 

Le même membre lit l'extrait de quatre lettres da- 
tées des ruines de Carthage (du mois de mai dernier) , 
et écrites par MM. Falbe et Grenville Temple, dé- 
légués, de la Société pour l'exploration de Car- 
thage; ils ont découvert des inscriptions puniques. 
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des peintures à fresque , et ils ont fait des observa* 
tions géographiques , astronomiques et archéologi- 
ques. Renvoi de ces extraits au comité du Bulletin. 

M. Jomard annonce que M. H. Temaux lui a remis une 
potice sur le Yucatan , tirée des écrivains espagnols, 
et il en donne lecture. Il peùse qu'elle est de nature à 
être jointe à la publication des Mémoires relatifs à VAr 
mérique centrale. 

M. Barbie du Bocage présente à la Société , de la 
part de M. le docteur Ackerman , chirurgien-major de 
la marine, un projet de voyage à Madagascar. Pendant 
un premier séjour de trois années dans cette île, comme 
médecin des établissements français, M. Ackerman a 
fait plusieurs excursions au dehors de ces établisse- 
ments ; il a étudié la langue et les mœurs des Malga- 
ches , et s'est trouvé souvent en rapport avec les peu- 
ples de rintérieur, et particulièrement avec les Ovas , 
nation aujourd'hui maîtresse et à peu près souveraine 
de rile. M. le docteur Ackerman se propose de retour- 
ner à Madagascar pour en étudier 1^ topographie mé- 
dicale et l'histoire naturelle; il a obtenu de M. le mi- 
nistre de la marine, sur la demande de MM. les 
professeurs du Jardin des Plantes, toutes les facilités 
pour se transporter sur les lieux, et il prie la Société 
de vouloir bien le diriger dans ses nouvelles recherches, 
et particulièrement sous le rapport de la géographie. 

M. le baron Walckenaer communique une lettre 
datée d'Athènes, contenant des détails sur l'état actue 
de cette- ville , ainsi que quelques renseignements sur 
la situation générale de la Grèce. 

Le même membre appelle ensuite l'attention de ses 
collègues sur diversesânscriptions qui se trouvent dans 
le dernier numéro du Journal de la Société asiatique 
de Londres, 
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M. le vicomte de Santarem lit une Npie sur. le Ro- 
teiro de Z>. Vasco da Gama^ adressé à 1^ Société par 
M; José de UrcuUu. Renvoi au comité du J^uUetin. 

M. Noël Desvergers donne quelques dél|iils sur un 
manuscrit d'Ibn-Batouta, qui se trouve à la Çibliothè- 
que Royale, et dont il se propose de publier une tra- 
duction en français. 

M. Warden . communique à la Société plujsieur^ 
documents relatifs, à l'état actuel des missions des 
Étais-Unis , établies sur divers points du globe. Renvoi 
au comité du Bulletin. 

Séance du % juillet i8S8. 

Le ptocès-'Verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

La Société royale d'Edimbourg adresse un volume 
de ses Transactions, et la Société de géologie les deux 
premiers volumes de ses Mémoires. 

M. le professeur Rafn, secrétaire de la Société royale 
des antiquaires du Nord, écrit à la Commission cen- 
trale pour lui rappeler l'envoi qu'il a fait récemment à 
la Société d'une caisse renfermant divers ouvrages, et 
entre autres un exemplaire de ses Antiquitates ameri- 
canœ ; cette lettre contient en outre une réfutation d'un 
article publié dans le Journal des Débats relativement 
à l'histoire anté-colombienne de l'Amérique. La Com- 
mission centrale, pour répondre au désir de M. le 
profess;eur Rafn , et dans l'intérêt de la vérité , renvoie 
sa lettre.au comité du Bulletin , en l'invitant à l'insé- 
rer dans un des prochains numéros de ce Recueil. 

M. d'Orbigny transmet une caisse de coquillages et 
de minéraux de l'Ile. de Cuba, envoyée à la Société 
par M. Francis. Lavallée , et il offre ses services pour le 
classement des collections zoologiques dans son musée. 



M. le docteur Ainsworlh écrit à la Socîélé pendàot 
son séjour à Paris, pour lai offrir un exemplaire de 
l'ouvrage qu'il vient de publiersur l'Assyrie , la Baby* 
lonie et la Ckaldée , d'après les documents qu'il a re- 
cueillis pendant la dernière expédition de l'Euphrate. 
M. Jomard appelle particulièrement l'attention de la 
Société sur la carte du cours de TEuphrate et du Tigre 
inférieurs qui est jointe à cette relation ,et qui jJiflEère 
considérablement des cartes antérieures. 

M. Ainsworlh annonce son prochain départ pour 
l'Orient, comme chef d'une nouvelle expédition scien- 
tifique; il indique à la Société les points qu'il se pro- 
pose d'explorer, et il la prie de vouloir bien lui adres- 
ser des instructions* La lettre de M. Ainsworth sera 
insérée au Bulletin , et les membres de la Commission 
centrale sont invités à préparer des questions pour ce 
voyageur. 

' M. Taitbout de Marigny , consul de Hollande à Odessa, 
et qui a déjà fait plusieurs communications intéres- 
santes à la Société , lui écrit pour lui offrir un Recueil 
de ses voyages en Circassie. 

M. Jouannîn donne communication d'une lettre de 
M. Paris, officier de marine , attaché à rexpédition de 
VArtéinise, Cette lettre, qui est datée de Calcutta, et 
qui contient quelques renseignements sur l'Inde , est 
renvoyée au comité du Bulletin. 

M. de Saint-Léger offre à la Société un appareil 
dont il est l'inventeur, qui permet d'écrire la nuit 
sans lumière , et qui est destiné à servir à^ agenda pour 
les voyageurs. Il appelle l'attention de la Société sur 
cet appareil qui se recçmmande par la simplicité et 
l'économie , et il joint à son envoi l'extrait d'un rap- 
port favorable qui a été fait par M. Jomard à la Société 
d'eYicouragement pour l'industrie nationale. 
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« 

M. Jomard annonce qu'une souscription e^t ouverte 
pour élever un monument à la mémoire 4e René 
Caillé» le voyageur en Afrique, et il demande à la 
Société de permettre que Tannoncç de cette souscrip* 
tion soit consignée dans son Bulletin périodique. 

Le même membre comJDnunique une lettre de 
M. Lefebvre, officier de marine, dans laquelle il prie 
la Société de vouloir bien* s'intéresser au ' nouveau 
voyage qu'il se propose, d'entreprendre sur les côte» 
de la mer Rouge et dans l'intérieur de l'Abyssinie. La 
Commission centrale accueille le projet de M. LeFebvre 
avec un vif intérêt» et M. le président est prié de l'ap- 
puyer auprès de M. le ministre de la marine. 

M. Jomard communique ensuite des nouvelles ré- 
centes de Carthage. M. Falbe a découvert dans Tinté- 
rieur de la régence de Tunis plusieurs villes anciennes ; 
il peut assurer avec certitude la position de Gabinia- 
Nova et Maedie dont on connaissait à peine les noms, 
ainsi que celle de Lares -Magna, vue imparfaitement par 
le docteur Sbaw. Il espère pouvoir donner une carte 
de Tunis, meilleure que toutes celles que l'on possède. 
Les travaux de M. Falbe n'ont pas été sans danger pen- 
dant qu'il parcourait la chaîne de l'Atlas au milieu de 
tribus indépendantes et de peuplades inhospitalières. 

M. d'Avezac communique l'extrait de deux lettres 
qu'il a reçues de M. Th. Wright, secrétaire de la 
Campden Society de Londres , et relatives à des cartes 
du commencement du xiii*' siècle , consisrvées au Bri- 
tish muséum , et qui donnent , l'une un itinéraire dé«> 
taillé d'Angleterre à Jérusalem en traversant la France 
et l'Italie, l'autre un planisphère complet, accompagné 
d'une note fort curieuse où sont cités comme autorités 
quatre autres planisphères » savoir : celui de Maître* 
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Robert de Melkelesa, celui de Tabbaye de Waltham, 
celui du roi à Westminster, et celui de Matthieu- 
Paris. M. Wright offre à M. d'Avezac d'en faire faire des 
fac simile^ et lui promet d'y joindre, pour un essai géo- 
graphique sur les itinéraires des pèlerins au moyen 
âge, de nombreux matériaux puisés à des sources 
inédites. Cette communication est accueillie avec un 
vif intérêt par la Société qtii espère que les recherches 
de M. Wright auront d'heureux résultats pour la 
science. 

Le même membre communique une lettre de 
M. Ch. Rey, adressée à M. le président, et dans laquelle 
il offre ses services à la Société. M. Rey est l'auteur de 
la Notice sur Gharpennes, dont il a été fait mention 
à l'ime des dernièces séances: Les offres de M. Rey sont 
aeeweflfe s agg«c: inftérfet par la Commission centrale. 

M. le président annonce à fo Soeiéte la peife émk^ 
loureuse qu'elle vient de faire dans l'un de ses coll^;iies 
les plus distingués, M. le général Hasro, mort, le sS 
juin, à la suite d'une longue et cruelle maladie. La 
Commission centrale, dont M. le général Haxo avait 
présidé les travaux, invite son président à vouloir bien 
écrire à madame la baronne Haxo pour lui exprimer 
les vifs regrets de tous les collègues du général. . 

•i ■ • ' 

OUVRAGES OFFERTS A LÀ SOCIÉTÉ. 

Séances des 6 et *io juillet. 

Par M, Rafn : Ântiquitates americanae, sive scrip tores 
septentrionales rerum ante-Golumbianoram in Ame- 
rica. Edidit Societas regia anliquariorum septentrio- 
nalium. Hafniae iSSj, i voL grand in-4 , avec 17 pi. 
— Mémoire sur la découverte de l'Amérique au x» siècle, 
par Ch. Christian Rafn, traduit par M. X* Marnïier, 
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br. in-8. — Carte de l'Islande, en Tan looo, pne feuille. 

— Carte du district de Julianeshaabs , dressée par le 
capitaine Graah , une feuille. — Carte générale des dé- 
couvertes des Normands en Amérique aux x% xr, xii', 

•vxiïi* et xiv* siècles, une feuille. — Carte du Vinland, 
une feuille. — Carte des liés Faeroé, une feuille. — 8 
planches etfac simile représentant des monuments Scan- 
dinaves au Groenland et en Amérique. — Nordische vor 
zei tund mythen, 2 cah. in-8. -^ Sanalede tildels forhem 
ulrike afhandlinger af Rask, tom. III, in-8. —Par la 
Société royale d^ Edimbourg : Transactions de cette 
Société, tom. XII, 2* partie, et tom. XIII, i^* partie, 
in 4- — Po-r la Société géologique de France ■: Mémoires 
de cette Société, tom I et II , in-4. — Par M, Warden: 
L'art de vérifier les dates, suite de la Chronologie histo- 
rique de l'Amérique (Antilles), 1 vol. in 8. — Par 
M. Taitbout de Marigtiy : Voyages en Circassie , 1 vol. 
in-8. — Par M.' Jinsworth : Researches in Assyria ,. 
Babylonia and ChaldsBa forming part of the labours 
ôf thé Euphrates expédition , i vol. in-8. — Notes upon 
the comparative geography of the Cilician and Syrïan 
gâtes by W. Ainsworth, in-8. — Par M. PFegener: De 
aula attalica lilerarum artiuraqùe faulricie libri sex. , 
vol. 1 in-8. — Par M. Hamiltori: Addresto the Royal 
geographical Society of Lohdon, by W^B. Hamilton, 
esq. président in-8. — Par M. Fabfe ; Mémoire pour 
servir à la statistique du département du Cher, 1 vol. 
m-8. — Par M. d'Avezac : Histoire des anciennes révo- 
lutions du globe terrestre , avec une relation chronolo- 
gique et historique des tremblements de terre arrivés 
sur notre globe depuis le commencement de l'ère 
chrétienne jusqu'à présent; Amsterdam 1752, 1 vol. 
in-i 2. — -Par M, le baron de Humboldt : Examen critique 
de la géographie du nouveau continent, 18* livraison. 

— Par M, le major Sabine : Report on the variations of 
the magnetic intensity observed at différent points of 
the earth's surface , i vol. in-8 Magnetic observa- 
tions, made during the voyages of H. M.. Ships, Adven- 
ture and Beagle 1826-1836 discussed by major Sabine, 
in-8. — Par M. le colonel Long : Report on a recon- 
noissance et survey of the western et atlantic Rail Road 
of the State of Georgia, in-8. — Par M, Buessard : Cours 
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élémentaire et supérieur de géographie, s vol. in-is; 

— Par les Auteurs et Editeurs : Voyage pittoresque en 
Afrique, r* à 4 livraison, in-4. — Plusieurs numéros 
des Annales des Voyages. — Des Annales Maritimes. 

— Du Journal de la Marine. — Du Bulletin de la Société 
de Géologie. — Du Journal Asiatique. -r- Du Journal 
des Missions Évangéliques. — Du Journal de l'Institut 
historique. — Du Bulletin de la Société Élémentaire. 

— Du Recueil de la Société Polytechnique. — Du 
Mémorial Encyclopédique. — Des Archives du Havre. 

— Des Mémoires ou annales desSociétés d'Agriculture 
d'Angers, d'Angoulême, d'Évreux, du Mans, de Rouen 
et de Troyes. — Des Annales de la propagation de la 
Foi. — De rinstitut et de l'Écho du Monde Savant 



Souscription au monument de RfNà Caillé (i). 

Paris, le a juillet i838. 
MOKSIEUR LE PsiSIDENT , 

Une souscription est ouverte pour élever un petit 
monument funéraire à Pont-l'Abbé, département de 
la Charente Inférieure, lieu. où estinhqmé René Caillé, 
le voyageur en Afrique. L'intérêt que la Société prend 
à la mémoire de cet homme regrettable, enlevé au 
moment où il méditait un voyage presque aussi im-' 
portant que le premier, me fait espérer qu'elle per- 
mettra l'annonce de cette souscription dans son Re- 
cueil périodique. Jomird. 



Première liste des Souscripteurs. 

Jomard, Roux de Rochelle, baron Walckenaer, Noël 
Desvergers , Ansart , 'Tardieu ( Ambroise) d'Avezâc, 
Albert Montémont, Benjamin Delessert, Léon Delà- 
borde, Corabœuf, Wilhem,Téallier, madame Leliévre. 

(f) On souscrit cbet M. Jomard , membre de Hnstitut, rne des Petits- 
Chimps , la, et chez M. Noirol , agent de la Société de géographie, me 
de rUniversité, !k3. 
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SXTRAIT cTwi Mémoire sur Zanzibar et sur Quiloa. 

* L'iie de Zanzibar fait partie d'une chaîne d'Iles qui 
s'étendent le long de la côte d'A£rique au nord de Qui- 
loa. Elle a i6 lieues de long sur 5 ou 6 de large. Sa po- 
sition est par 6" 6' lai. S. et i'j'* 20' long. £. de Paris ; 
sa pointe N.glt par S"" 4o'S.« etlapointeS. par G'^^S'S* 
Cette lie est basse et parait sortie de la mer; elle re- 
pose entièrement sur le corail qui se montre partout 
sur le rivage, et qui perce même en quelques endroits 
dans l'intérieur du pay&. Elle n'est séparée de la côte 
d'Afrique que par un. bras de mer de .6 à 7 lieues de 
largeur; un récif fort étendu se projette du continent, 
et laisse entre lui et VA^ un chenal praticable pour les 
plus gros navires et qui va se rétrécissant vers le sud. Ce 
chenal, abrité dès vents de S«-E. et de N.-E. par la 
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terre , et de la grosse mer par les hauts fonds qui le sé- 
parent du continent, offre une espèce de rade conti- 
nue de i6 lieues de long, dans laquelle les Qoltes les 
plus nombreuse» pourraient mouiller sans danger. 
Assez large au nord pour permettre le louvoyage., elle 
ne présente, au sud qu'une passç de deux encablures de 
large qu'il serait très aisé de fortifier. 

Le mouillage proprement dit est situé dans la par- 
tie sud-ouest de l'île ; abrité ainsi que le reste du chcn&l 
par la terr^ elles hauts fonds, il est en outre défendu 
par iine chaîne de petites îles qui en augmentent la su- 
reté. Le débarquement est facile en tout temps, la mer 
n'ayant point de ressac. Le fond vaseux est* de boiîne 
tenue» et je n'ai pas entendu dire qu'aucun navire y 
ait jamais fait des, avaries. Il est très vrai^qu'on n'a dans 
ce pays nulle, expérience des ouragans qui ont souvent 
désolé les lies de France et de Bourbon. 

L'aspect de l'île est fort riant; elle offre à l'œil une 
-Yaste plaine, cultivable dans toute son étendue , et di- 
versifiée par des coteaux dont l'élévation n'excède pas* 
200 pieds, et dont la pente est rarement rapide. Les 
parties non défrichées sont couvertes de beaux bois 
jusque sur le rivage, où la végétation semble disputer 
le terrain à la merj les flots viennent y baigner le pied 
des arbres. Le sol, léger et sablonneux à la superficie, 
est partout d'une extrême fertilité ; les produits végé- 
taux sont' d'une beauté qu'on ne peut attribuer qu'à 
l'excellence de la terre , la culture étant très négligée 
et les moyens qu'on y emploie très grossiers et très dé- 
fectueux. 

Placée sous un parallèle très rapproché de l'équa- 
teur et dans le voisinage du continent, l'île Zanzibar 
jouit d'un climat plus tempéré que sa position ne sçm- 
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blerait Fannoncer. La saison où nous l'avons visilée 
était la plus brûlante de ces climats. Le soleil parvenu 
au zénith lançait perpendiculairement ses rayons dont 
nulle brise ne tempérait Tardeur; la chaleur pourtant 
ne m'a pas paru excessive, bien que j*aie souvent par- 
couru la côte à l'heure de midi. Quoique privé des in- 
struments nécessaires pour faire des 'observations 
«xactes , je crois pouvoir assurer que le thermomètre 
de Réaum4jr placé à lombre ne doit pas s'y élever au-' 
dessus de 28*» (55* centig. ). Cette température, qu'on 
peut regarder comme douce par une latitude si voisine 
de la ligne , est probablement due à la fréquence des 
brises'de mer et à la rareté de celles du continent. Les» 
vents dominants sont du nord au nord-est depuis no- 
vembre jusqu^en avril; ils soufflent du sud-est le reste 
de l'année. 

Les eaux courantes ne m'ont point paru abondan- 
fes , du moins dans la partie que j'ai parcourue. La ri- 
vière où les navires fpnt leur eau est à une demi-lieue 
au nord de la ville. Ce n'est qu'un ruisseau ^uéable 
partout; il coule sur un lit de sable et n'a nulle part 
12 pieds de profondeur. L'aiguade n'est pas commode; 
il faut remonter assez loin avec le flot, attendre d'abord 
le jusant pour que Tea'u ne soit pas saomàtre, et en- 
suite la pleine mer pour pouvoir redescendre, de sorte 
que les bateaux ne peuvent faire qu'un seul voyage en 
deux marées. On m'a parlé de deux autres rivières 
plus considérables, dont l'une coule à l'est; mais je 
ne les ai point vues. Au surplus , on trouve partout en 
creusant la terre de Teau très potable et très bonne; 
j'en ai bu souvent, et elle ne m'a paru différer de celle 
de la rivière que par sa'couleur blanchâtre, qui sem- 
ble indiquer qu'elle contient quelque substance miné- 

5. 
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raie en dîssolalion. Tous les habitants s'accordent 
d'ailleurs à assurer qu'elle n'a aucune qualité malfai- 
sante. 

Les pluies sont raresj mais ce défaut est plus que 
compensé par l'abondance des rosées de la nuit. Celle 
abondance est telle,, qu'à l'époque où nous avons visité 
YÛe , la campagne présentait, après deux mois de sé- 
cheresse, un aspect aussi vert et aussi animé qu'il peut 
l'être dans la saison des pluies. Cette saison commence 
au mois d'avril et ne dure ^uère au-delà de mai. On 
m'a assuré que les eaux étaient quelquefois assez abon- 
dantes pour rendre le passage des rivières dangereux. 
Je ne sais si cette assertion est fondée. Dans tous les 
cas, cet Inconvénient est de peu de durée et il serait 
facile d'y remédier; car quel que soit le volume des 
eaux, le terrain sur lequel elles coulent a si peu de 
pente , . que leur rapidité ne peut être bien grande. 

Le climat de l'île Zanzibar passe pour être très sain ; 
placée au vent de la Grande Teri^e, dont elle est distante 
de sept lieues, elle n'en pourrait recevoir des miasmes 
contagieux, et Ton assure d'ailleurs que cette partie du 
continent n*est point sujette aux maladies qui infec- 
tent la côte depuis Quiloa jusqu'à Mozambique. La 
saison des pluies occasionne , dit-on, quelques fièvres; 
mais elles. sont de peu de durée, et ne présentent 
point ce caractère de malignité qui rend si redoutables 
les fièvres de Mozambkiue et de Madagascar. Diverses 
personnes de notre équipage ont éprouvé dans notre 
courtséjour des affections catarrhales dues à la fraîcheur 
des nuits, mais nul n'a ressenti le plus léger mouve- 
ment de fièvre. Il ne pourra guère rester de doqte rai- 
sonnable à cet égard, lorsqu'on saura que trois navires 
espagnols qui ont séjourné à Zanzibar pendant trois 
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mois n'ont perdu, que deux hommes qui s'étaient coUt 
duits avec imprudence. La salubrité du pays m'a été 
du reste confir>mée par tous les navigateurs qui ont fré- 
quenté cette côte et que j'ai eu .occasion de consulter. 

Les productions végétales de Zanzibar sont variées 
et nombreuses, et pourraient l'être eticore davantage'; 
elle est presque entièrement couverte de cocotiers» 
dont un relire de l'huile et dont la bourre sert à faire 
des cordages connus sous le nom de bastàin. On y re- 
marque aussi le manguier, le citronnier, l'arecquier, 
l'oranger, le jacquier, le bananier, etc. Le manguier, 
par la beauté de sa verdure, l'épaisseur de son feuillage 
et l'élégance de son port, est dans ce pays un des plus 
beaux arbres que j'aie vus; on vante l'excellence de 
ses fruits. 

La banane et le citron sont délicieux ; l'orange n'a 
qu'une saveur douce et fade, et est très éloignée déva-^ 
loir celle de Bourbon. La noix d'arecque entre dans la 
préparation du bétel, dont l'usage est général dans le 
pays. Je n'ai point aperçu de dattiers; le riz et lema- 
nioc sont de la plus grande beauté. Le petit mil, qui 
sert d'aliment à la majeure partie de la population» 
est la seule culture faite en grand à Zanzibar; il s'en 
exporte annuellement une quantité considérable pour 
l'Arabie ot la côte d'Afrique. Les cannes ne m'ont point 
paru belles; j'en crois l'espèce mauvaise, et je ne 
doute' pas que celle de Batavia n'y réussît parfaitement. 
Je n'ai pas vu d'indigo ni de café, mais on m'a assuré 
qu'il en existait des plants dans l'île , et qu'il y venait 
très bien. Quelques girofliers, apportés par M. Des- 
plantsdans l'Ile, onttoutà-fait'prospéré ; ils rapportent 
au bout de cinq ans , et j'en ai vu, mis en terre depuis 
isept aiM, qui s'élevaient déjà à la hauteur de 1.5 pieds^ 
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La récolte ayait eu lieu dans le mois de janvier» et ils 
avaient été très chargés. Il ne sera pas inutile de rap- 
peler ici que les premiers girofliers plantés à Bourbon 
furent trente ans avant de rapporter. Le cotonnier est» 
i ce qu'on prétend , attaqué par une espèce de ver- 
mine qui le fait périr. Si le fait est vrai, on ne peut que 
l'attribuer à la négligence des cultivateurs, lorsqu'on 
songe que les Amirantes et les' lies de TArchipel» qui 
sont placées aux environs du parallèle de Zanzibar» et 
dont le sol ne diffère pas de celpi de cette lie, produi- 
senttoutesun coton si estimé» qu'on le préfère même à 
celui desSeychelles. Au reste» il ne faut pas perdre de 
vue que ce serait se tromper étrangement que de juger 
ce qui peut se faire à Zanzibar par ce qui s'y fait, et 
tout porte à croire que beaucoup de produits végétaux 
qui y languissent entre les mains des Arabes, prospé> 
reraient bientôt js'ila recevaient les soins d'un cultiva- 
.teuT européen. * 

En effet, rien n'est plus misérable que la culture de 
ce pays. L'ignorance et l'insouciance des habitants 
vont au-delà de tout ce qu'on peut imaginer. Les dé- 
frichements se font en brûlant; on. ne donne aucune 
façon h la terre ; on se contente de semer , et l'on 
abandonne les plants à l'heureuse influence du sol et 
du climat. L'habitation du gouverneur que j'ai visitée 
n'est pas elle-même mieux tenue que les autres. , 

D'après des renseignements que je crois exacts, les 
deux tiers de l'Ile sont encore en friche. 11 est aisé d'en 
conclure que la propriété territoriale doit avoir peu 
de valeur à Zanzibar, et en effet, à l'exception du ter- 
rain situé aux environs du port, à la distance de deux 
ou trois lieues , tout le reste esta celui qui veut l'ense- 
mencer. Il suffit de donner une demi-piastre au chef 
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maure du canton auquel appartient la terre qu'on M 

propose de cultiver^ et de lui payer en outre pendant 

tout le temps qu'on garde, saâ terrain une redevance 

. atmuelle de deux h trois cents livrés de riz. 

Zanzibar abonde en bétail et en animaux utiles j On 
.y trouve du bœuf et du mouton d'une excellente quà-^' 
lité. .Les volailles y sont si communes , qu'on en donne 
de vingt i^ vingt-cinq pour une piastre. Elles Bontd^un 
goût très délicat 9 mais d'une petite espèce. Les bois 
sont remplis de porcs sauvages qui ont été probable^ 
menl apportés par les Portugais : ces animaux ont dû 
se multiplier à l'inOni dans un pays où les préjugés 
de la religion prohibent Tusage de leur chair. Je n*ai 
aperçu d'autre gibier que des tourterelles qui y sont 
fort nombreuses. On dit la rade très poissonneuse , ce- 
pendant nous avons jeté plusieurs fois nos filets sans 
succès. * 

Il y a dans Tlle des ânes d'une très belle espèce $ ils 
ont été apportés de Mascate , aussi bien que les cba* 
meaux et le peu de chevaux qu'on y trouve. Les chiensf 
sont très rares : je n'en ai pas vu un seu( dans la ville; 
il parait que les Maures ont pour ces animaux une 
sorte d'horreur superstitieuse. . 

On assure que les singes sont fort nombreux dàtis les 
bois et dans los lieux non défrichés. Quelques tigres 
habitent la partie la-plus reculée de l'tle. Ils sont d'une 
petite espèce et attaquent rarement l'homme. An reste 
il ferait aisé de les détruire , et l'éloignemenldu des- 
tinent ne permet pas de supposer qu'ils pussent se re- 
montrer sur Tile, surtout, dans le cas où elle serait 
entièrement défrichée. 

Le pays produit aussi deux espèces de couleuvres : 
l'une, grosse commis le bras, ne fait de mal qu'âtix 
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animaax el fuit devant Thomme; l'autpe, très longue 
et très mmc« , pique dooloureusèment, mais s:i bles- 
sure n'est point mortelle. L'une et l'autre sont peu 
communes. 

La population libre de Zaiizibar se divise en iroî» 
classes : les Arabes, qui forment la première , sont 
(originaires de Mascate et dominent dans le pays. On 
les reconnaît aiséinent aux traits de leur visage et à.la 
couleur olivâtre de leur teint. Politiques et vains /ils 
ménagent les chrétiens et les méprisent^ Observateurs 
peu Eélés des lois de l'islamisjne , ils n'en gardent que 
la haine et le dédain de tout ce qui n'est pas musulman. 
Descendants de ce peuple guerrier et marchand à qui 
sa religion et son commerce mirent toujours les arme» 
à la main , ils ont porté l'une et l'autre sur cette côte 
dont ils possèdent les principaux points. L'asluce ci 
l'avidité du gain forment les principaux traits de leur 
caractère. Du reste » amollis par l'oisiveté el Tabon* 
dance, ils ont perdu la valeur farouche de leurs ancê- 
tres, et vainqueurs dégénérés, ils n'ont pas dédaigné 
de s'allier aux Maures qu'ils avaient vaincus. Le nombre 
des individus de cette nation dispersés dans l'Ile se 
monte, d'après leurs calculs , à. mille hommes en étal 
de porter les armes. Cette évaluation me parait fort 
exagérée. 

Les Maures , qui sont les plus anciens et les plus 
nombreux habitants du pays, composent la seconde 
race : ils sont noirs et ont les cheveux laineux. Accour 
tumésà commercer avec les Français, plusieurs d'en- 
tre eux parlent le créole de Maurice avec assez de faci- 
lité pou-r être compris; ils sont du reste doux et hos- 
pitaliers » et traitent les chrétiens avec affabilité. Sujets 
du roi de Quiloa , ils ont vu avec indifférence l'occu- 
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palion des Arabes,' qui ne froissait ni leur» droits ni 
leurs -intérêts, et n'était onére.use qu'à leur souverain, 
dont elle diminuait les revenus. Rapprochés d'ailleurs 
de ces étrangers par une religion commune et des al- 
liances fréquentes, ils ont peu à peu oublié leur prince 
légitime, et reconnaissent pleinement la domination 
de Timan de Mascate. Ces Maures sont, ainsi que les 
Arabes, musulmans Schiites, c'est-à-dire delà secte 
d^Ali; ils- ne diffèrent entre qux que par quelques céré- 
motiies extérieures peu importantes. 

Les Banians forment la troisième race; îeur couleur 
est cuivrée, el ils se distinguent par. leur coiffure , qui 
est une espèce de turban rouge très élevé et d'uûo 
forme bizarre. Us habitent la ville et se livrent tous au 
négoce. On vante leur douceur, -leur humanité et leur 
scrupuleuse bonne foi dans les affaires commerciales. 
Us ne s'allient point aux deux autres castes dont ils 
sont mépris.és à cause de leur religion. Leur nonibre 
est de 2 1 4 , et ils paient patente pour demeurer à Zanzi- 
bar et V exercer le commerce. 

Les esclaves, dont le nombre se monte dans Flic à 
environ i5,ooo, sont tous musulmans. Leur condition 
est fort douce et diffère à peine de celle des hommes 
libres. Soumis à une discipline indulgente et à des 
travaux peu fatigants , la bonté avec laquelle on les 
traite leur donne une familiarité importune et qui 
pourrait devenir dangereuse. Ils sont très rarement 
punis , à cause de la facilité qu'ils ont de se sauver à 
la Grande Terre, où on ne peut les ravoir qu'à prix 
d'argent. 

L'usage où l'on est sur le continent de leur laisser 
des armés pour se défendre des bêtes féroces, s'est 
conservé à Zanzibar, quoique le même motif n'y existe 
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pas. Il serait difficile d'en rencontrer un qui ne fût 
pas muni d*un arc, d'une lance» ou d'un sabre. Leurs 
boucliers ; de forme ronde» n'ont guère plus de 
10 pouces de diamètre. Us sont faits de peau de rhino- 
céros qui, travaillée par des procédés connus de ce 
peuple, acquiert la transparence de la corne et la con- 
sistance d'un bois très dur. ^u surplus ces armes pa* 
raissentleur servir d'ornements plutôt que de défense. 
Ce genre de parure n'est pas particulier à cetje classe 
d'hommes, tous les Maures et les Arabes, de quelque 
condition qu'ils soient , étant également armés lors- 
qu'ils paraissent en public. 

La langue du pays se nomme le souaïli. Elle s'écrit 
avec les caractères de la langue arabe et n'a d'ailleurs 
aucun rapport avec ellp. Le âouaîli est un idiome fort 
doux , composé d'un petit nombre de sons faciles à 
prononcer, et très simple dans ses rapports gramma- 
ticaux, autant que j'ai pu en juger par la décomposi- 
tion de quelques phrases que je me suis fait expliquer. 
Il n'offre aucune ressemblance avec les différents lan- 

s 

gages du sud et de l'ouest de l'Afrique, dont plusieurs 
voyageurs nous ont donné les vocabulaires. 

L'arabe , qui est la langue de la religion , est parlé 
par les Mascatais et les Banians; ces derniers le pro- 
noncent fort mal; les Arabes créoles l'entendent à 
peine; beaucoup de Maures le lisent sans le compren- 
dre , et c'est à ce degré de connaissances que se borne 
généralement l'éducation dans le pays. C'a été un 
grand sujet d'étonnement pour^tous ces musulmans 
que de voir un livre arabe ^imprimé à Paris par des 
chrétiens, et d'y trouver des lettres de l'injan de Mas- 
cate. Celte circonstance n'a pas peu contribué à leur 
donner inic haute idée de la civilisation de la France. 
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Zanzibar est l'entrepôt général du commerce de la 
côte d'Afrique, depuis Palle jusqu'au capDclgado, où 
commencent les possessions portugaises* Ce commerça 
consiste principalement en noirs. On m'a assuré qu'il 
en entrait tous les ans dans l'Ile » par Quiloa seule- 
ment, i3,ooo; cette donnée me parait trop forte ^ si 
on la compare au nombre des navires qui mouillent 
sur la rade de Zanzibar , nombre qui ne dépasse pas 
vingt-cinq ou trente. Il est vrai que les Ghelingues dé 
la côte prennent part à ce trajGc d'une manière fort 
active, et peut- être la quantité d'esclaves exportés par 
ce cabotage va-t-elle beaucoup plus baut qu'on oie 
l'imaginerait. Quoi qu'il en soit,* la portion la plus 
considérable est enlevée par des navires européens, qui 
apportent en écbange des piastres, de la poudre et 
des armt'S. 

'Outre le trafic des noirs, Zanzibar fait encore un 
commerce assez étendu en ivoire, qu'elle extrait delà 
Grande Terre ; en .bastain qu'elle fabrique; en cire 
qu'elle lire de Bombetoc sur la côte N.-O. de Mada- 
gascar, et en petit mil qu'elle récolte dans son sein* 
Une douzaine de navires de Sui^ate, Bombay, Mascate, 
et un ou deux du Bengale, lui apportent des grosseries 
de Surate, du sucre, du café, des dàtles, des poteries, 
de gros coton, quelques cUâles. Une partie de ces objets 
se consomme dans le pays, le reste est porté à Pemba, 
Mombaze et sur tous les points de la çôle, jusqu'à 
Oïbo. Les mêmes navires prennent en retour diverses 
marchandises que nous avons mentionnées plus baut, 
etles piastres. que les bâtiments de traite ont versées 
dans l'ile. Ce dernier article entre ordinairement pour 
un tiers dans la valeur de leur cargaison. 

Cette navigation se fait dans des naVires du port. de 
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100 à 200 tonneaux, Tort él6?és sur l'eau et ra- 
rement ponlés. On lés nomme daou; ils sont forts 
laids et d^une construction bizarre. Quelques Uns ont 
trois mâts, mais la plupart ne portent qu'une seule 
voile carrée. Les capitaines de ces navires ne perdent 
jamais la côte de vue et ne naviguent que vent-arrière. 
Malgré toutes leurs précautions, leur ignorance est si 
grande , qu'il n'est pas rare d'apprendre qu'ils se soient 
perdus. Les bateaux de la côte se nomment ckeléngnes; 
ce sont des embarcations non pontées qui peuvent 
porter de 20 à aStonneaux, cl qui en général mar- 
chent fort bien. 

Il n'y a d'autre industrie dans lé pays que la fabri- 
cation du bastain, celle de l'huile de coco , et la coti- 
struclion navale. Le bastain , comme je l'ai déjà dit, 
forme une branche de commerce très intéressante a\ec 
l'Inde; on ne. fait de l'huile de coco que la quantité 
nécessaire à la consommation. Il y aurait pourtant de 
l'avantage h en exporter à Bourbon. L'on construit à 
Zanzi.bar des daous et des chelingues. On lire les ma- 
tériaux nécessaires du continent, où ils sont très 
communs, à ce qu'on assure. Un gros Irôis-mâts de 
Mascate, qui était mouillé à côlé de VAinaranthé, en 
rade de Zanzibar, avait été construit sur les chantiers 
de cette lie, Ce navire, du port de 700 tonneaux, était 
tout entier en bois du pays, aux bordages près qui 
étaient de Tek et avaient été apportés de l'Inde. Si on 
en excepte ces divers genres d'industrie, Zanzibar est 
pour tout le reste dans la dépendance de Mascate , et 
c'est pour maintenir celle dépendance que l'imart a 
prohibé rétablissement de toute manufacture dans ce 
pays. On y a cependant formé tout récemment deux 
sucreries. J'en ai vu une qui aiy:)artient au gouverneur; 
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elle est dans un état d'iinpei*fecLion vraimont piloya* 
ble ; elle ne fait que du sirop sale , propre seulement 
à confire des fruits , et en quantité à peine suffisante 
à la consommation du propriétaire. 

Les seules monnaies qui aient cours à Zanzibar sont 
la piastre d'Espagne , et Técu de HongHe au coin de 
Marie-Thérèse, qui ont tous deux la même valeur. 
Lors de notre passage, le pays regorgeait de piastres 
que les Espagnols y avaient versées. La plus petite' 
monnaie métallique est le quart de piastre : pour les 
marchés au-dessous de cette valeur on se sert de petit 
mi], qui est un objet général d'échange sur la côte 
d'Afrique. 

La ville, est située devant le mouillage, par 6° 6' làt. 
S. Son fort, ses maisons blanches derrière lesquel- 
les s'éjèvent les têtes de nombreux cocotiers, présen- 
tent de la rade un aspect afisez agréable. Ces maisons 
sont bâties en corail , la pierre^ manquant absolument 
dans le pays. Elles n'ont qu'un seul étage et sont re- 
crépies en chaux; leur toit plat est recouvert de feuil- 
les dq cocotiers, ce qui de près leur donne un aspect 
misérable. Le reste de la ville consiste en huttes basses 
et étroites, mais assez propres à l'intérieur. Les rues 
sont sales, tortueuses et non pavées. 

Le gouverneur de Zanzibar n'esta à proprement 
parler, qu'un fermier qui loue de l'iman de Mascate, 
moyennant une somme annuelle, la perception des 
.droits sur la traite des noirs, sur le commerce des ba- 
nians et sur la fabrication du bastain. Je n'ai pu sa- 
voir au juste le produit réel de ces deux dernières^ 
branches de revenu , mais je le crois peu considérable^ 
si on le compare à celui de la première. Chaque noir 
exporté de Zanzibar paie un droit de dix piastres. Les 
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«avircs arabes. sont seuls exempts de ce tribut,, étant 
ions armés par Timan, qui est le seul négociant de 
Mascate. Du reste on évalue à 80,000 piastres le revenu 
net que ce prince tire de Zanzibar. 

Celui qui commande actuellement dans l'ile.se 
nomme Saïdi ; c'est un homme d'environ quarante^ 
cinq ans, d'une belle taille et d'une figure majestueuse. 
On le dit d'un caractère juste et humain, >t nous n'a- 
vons eu qu'à nous louer de la manière honnête et 
obligeante dont il nous a accueillis. Celui k qui il a 
succédé se nommait Yagaout; c'était un eunuque noir 
d'Abyssinie, ancien esclave de l'imati de Mascate, au- 
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quel il était entièrement dévoué. Sa mémoire est exé- 
crée dans le pays, où l'on parle encore avec horreur 
de ses cruautés, de son avarice et de ses exactions. A 
sa mort il a légué à l'iman tous ses biens , évalués à 
cinq ou six cent mille piastres. 

Les Arabes de Zanzibar sont divisés en deux partis : 
l'un d'eux se compose de la tribu- Harthî, et a pour 
chef un noncimé Abd-Allah-Ben-Dgemâi homme très 
riche et très considéré, qui a été gouverneur de Zanzi- 
bar, et qui commande actuellement à Quiloa sans y 
résider. Le, chef de l'autre parti se nomme Saleh. Cet 
Arabe est bien connu de tous les Français qui sont 
venus à Zanzibar; 'c'est un homme d'un grand sens et 
d'un bon caractère ; il â environ cinquante ans et a 
voyagé; il parle passablement le créole de Maurice. 
Né à Mascate, cl sorti jeune de son pays, il a visité Sey- 
chelles, Maurice, Bourbon, et sait apprécier la supé- 
riorité de nos arts. Il a été plus d'une fois près de payer 
cher la considération que lui ont acquise sa fortune et 
ses connaissances. Poursuivi par la haibe et la jalousie 
de la tribu de Ilarthi, il a su se faire un parti (Jui le 
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protégeât coiHre leurs violences^ et il ti eu l'art d'y 
faire entrer le gouverneur lui-même. Ces deu?; partis 
en sont venus aux mains peu de temps avant notre 
passage à Zanzibar, «t le sang a coulé pendant quel- 
ques instants. L'ordre ôlait tout à-fait rélabli à notre 
arrivée, et il n*a pas été troublé un seul moment 
pendant toute la durée de notre relâche. 

Il est trè5 vrai que Zanzibar appartenait autrefois au 
roi de Qailoa, et les Arabes eux-mêmes en convien- 
nent; mais il serait difficile d'assigner Tépoquc précise 
où celte île luiful enlevée; toutes mes recherches à ce 
sujet ne "m*ont présente que contradictions et incerti- 
tudes. J'ai vainement interrogé la tradition; elle est 
muette dans ces contrées, où l'homme, sans inquiétude 
Ifur ses besoins, ne \it que dans le présent, et n'a ni 
passé ni avenir. Les relations portugaises que j'ai pu 
consuiler n'offrent que des faits vagues et obscurs qui, 
déjà suspects par eux-mêmes , le deviennent davantage 
par les mensonges et les absurdités auxquels ils sont 
mêlés. Niebuhr placé la conquête de Zanzibar sous le 
régne d'un^imaii dont le fils était contemporain de 
Wadir Schah , c'est-à-dire vers la fin du xvii" siècle ou 
an commencement du xviii*. Enfin, s'il faut en croire 
Saieh» les Arabes étaient établis à Zanzibar avant 
l'apparition des Portugais dans l'Inde; Ils y avaient un 
fort sur la petite lie de Tombât, située près la pointe 
n^rd, et un antre à la pointe sud. Ils en furent chas- 
sés par les Portugais au commencement du xri" siècle, 
et ]^réirent m>ême Mascate en iSo8; rentrés en pos- 
session dé cette pface i5o ans après, ils vinrent met- 
tre le siège devant Monbaze, qui appartenait aux Por- 
tugais. Ce siège dura six ans, au bout desquels les Por- 
tugais n'étant pas secourus, capitulèrent et se relire- 
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rcnt à Mozambique , . emmenant avec eux dans leur 
retraite tous ceux de leur-nation qui étaient établis sur 
Zanzibar et sur les autres points de la côte. Il suffirait» 
pour concilier ce récit avec la date donnée par Nie- 
buhr, de supposer que ce que. ce dernier appelle la 
conquête de Zanzibar, n'était en effet qne la réoccu* 
pation de cette île par les Arabes. 

Quoi quil en soit, toujours est-il certain que 
Zanzibar faisait originairement partie- du. royaume 
de Quiloa. Ce royaun^e, aujourd'hui bien déchu 
de son ancienne splendeur^ doit probablement sa 
fondation aux Arabes qui , sortis de la mer Rouge 
et du golfe Persique 'vers la fin du ix* siècle, vin- 
rent s'établir à Madagascar et à la côte d'Afrique, 
où ils portèrent leur religion^ 9^^ y subsiste encore 
comme uïi monument de l'ancienneté de leurs rela- 
tions avec ces contrées. Cette conjecture est du moins 
confirmée par la tradition des princes de Quiloa qui 
se prétendent originaires de Sçbiraz, et qui ajoutent 
en effet à leurs titres celui de Schirazians. 

Le royaume de Quiloa s'étend depuis le cap Delgado 
jusqu'à la ligne équihoxiale. Cet espace est occupé par 
trois nations distinctes : les Makoude qui habitent la 
côte depuis le cap Delgado jusqu'à la' baie de Lendi; 
les Mouquindo qui peuplent le bord de la mer depuis 
Lendi jusqu'à Monbaze, et les Moudjaoua qui s'étai- 
dent derrière eux dans, l'intérieur. Touç ces peuples 
sont musulmans à ce qu'on prétend, et je crois,, 
sans l'assurer , que l'idiome souaili leur est commun 
à ttfus. 

Cette partie du continent de l'Afrique est très peu* 
connue. Les Arabes la nomment Morima, et n'en fré- 
quentent que le rivage. Ils n'oseraient se hasarder dans 
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l'inlérieuïr ilu payis qu'occupent des tribus sauvagéJi et 
inhospitalières. On assure que Tune d'elles, nonlmôe 
Moudavi, est'anthropopîiagej? elle habile au pied d'une 
montagne qu'on aperçoit du mouillage de Zanzibar, 
et qu'on dit située à trois journées de marche du bord 
de la mer. Ce qu'on sait de plus positif sur ce pais , 
c'est qu'il est fertile , couvert de beaux bois et bien ar- 
rosé. La rivière Mongallou qui se jette dans la mer 
d'Afrique , au sud de Quiloa , porte bateau à une dis- 
tance considérable» et reçoit à son entrée des navires 
de toute grandeur. Au fond de la baie de Quiloa est 
une autre rivière dont j'ai réconnu l'embouchure et 
que M. Sausse a remontée assez loin en une marée. Il 
assure que les bords en sont couverts d'arbres magni-^ 
fiquesdont quelques ans, droits^ forts et légers, peuvent 
faire d'excellentes mâtures. Je regrette que l'extrême 
brièveté de notre séjour à Quiloa ne m'ait point per* 
mis de vérifier par moi-même ce fait intéressant. Les 
seuls beaux arbres que j'aie vus existent sur l'Ile de 
Quiloa; ce sont des tatamaka dont huit hommes n'em- 
brasseraient pas le contour. 

La ville de Quiloa, où réside le roi, était au com- 
mencement du xvi* siècle l'établissement le plus 
florissant de celte cote, et les relations portugaises 
font un tableau brillant de son commerce et de son 
opulence. Ce n'est plus maintenant qu*une misérable, 
bourgade à laquelle le trafic des - noirs dorine seul 
quelque importance. Sa position est par 8° 4*' I^^t. S. 
et 37 > *ii' long. BL de Paris. Elle est distante de Zan- 
zibar de 4^ lieues au sud. 

Bâtie sur une petile lie au fond d'-jne baie formée 
par deux pointes avancées de la côte d'Afrique , elle 
offre un port vaste et sûr, mais embarrassé de quelques 
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pâtés. Le climat n^esl point aussi sain qu*à Zanzibar ; 
il est sujet à des fièvres redoutables : cette insalubrité 
parait' due à la grande quantité' de vase laissée à dé- 
couveii par les marées, qui sont de quinze pieds sur 
toute la côte. 

L'Ile de Quiloa nVst séparée de la Grande Terre que 
par un bras de mer d'un quart de lieue; on trouve 
. sur le continent tous le^ animaux de la zone torride » 
le lion , le tigre » l'éléphant , le rhinocéros , le croco- 
dile , le zèbre » le caméléon , l'hippopotame y la gi- 
rafe, etc. 

La ville est une réunion de huttes construites en 
feuilles de cocotier ; les rues sont des sentiers au milieu 
du mais; néanmoins son aspect a quelque chose d'a- 
greste qui rébute moins l'cBil de l'Européen que la sa- 
leté et l'irrégularité des rues de Zanzibar. La maison du 
roi est seule construite en pierre. C'est un édifice à un 
seul étage, fort vaste, et élevé d'environ trente-cinq pieds. 
Il est composé de deux corps de logis séparés par une 
COUT. Les appartements sont assez grands, mais mal 
meublés et fort sales. Quiloa a été attaqué, il n'y a pas 
long-temps, par les Saklaves, peuple brigand qui ha- 
bite au nord de Madagascar, et qui désole tous les 
points de celte côte et étend ses ravages jusque sur le 
pays des Makouas où sont les possessions portugaises» 
Ces pirates ont été accueillis vigoureusement et foi^cés 
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à se rembarquer avec perte. Ils ont formé l'année der- 
nière une expédition -sur Monfia , dont ils avaient réussi 
à emmener les habitants esclaves ; mais leurs pirogues 
ont été atteintes à Quivinja par une flottille arabe qui 
les a forcés à relâcher leurs captifs. 

Le rovaume de Ouiloa est à la fois héréditaire et 
électif. La couronne ne peut sortir de la famille ré- 



. ( 85 ) 
gnante ; mais tous les parènts' du défunt au même de* 
gré y ont également droit , et le choix doit être fait 
entre eux par les député» des diverses tribus de la côte. 

Lors de notre arrivée à Quiloa» le dernier roi venait 
de mourir, et son successeur n'était pas encore élu* 
Oeuxfrères du défunt aspiraient à le remplacer, et cette 
rivalité paraissait n'exciter entre eux aucune mésintel- 
ligence. L'atné de ces princes, nommé Soleîman , ^t ' 
d'un caractère vif et entreprenant j son animositécon» 
tre les Arabes est extrême, mais il sait la dissimuler. 

Et en eCfety les usurpations successives des Arabes 
n'ont laissé à ce prince que l'oolbre de son ancienne 
puissance. Ces étrangers ^ maîtres de Zanzibar depuis 
plus d'un siècle 9 ont étendu peu à peu leur domina- 
,tioD sur tous les points de la côte , et ont fini par s'éta- 
blir à Quiloa même il y a quinze ou vingt ans. M^. Sausse 
commandait un navire mouillé sur la rade de cette ville 
lorsque les Arabes vinrent en faire l'attaque sous la con- 
duite deMâsoudi. Lé combat fut vif et acharné ; le neveu 
du roi, Manfalmébasan , s'y distingua par sa valeur ; un 
vieux serviteur de ce prince, nommé Moîndani,m'a mon- 
tré les blessures qu'il reçut à cette occasion. M. Sausse 
donna asile sur son bord aux princes vaincus, et fut 
le médiateur de la paix.. On laissa au roi le titre de 
sultan et le cinquième des droits de douane. Depuis ce 
temps les Arabes sont demeurés maîtres de Tllcet y 
•ont construit une citadelle qui, bien que dépourvue de 
tous moyens oITensifs^ suffit pour intimider et contenir 
les habitants. Il y a quelques années que Tiijian avait 
donné ce pays en apanage à son oncle Sidi-Ali; ce 
prince , qui y faisait sa résidence , vient d'y mourir 
presque en même temps que le roi. 

Les Arabes de Mascate sont donc maintenant par le 
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fait les vériiables souverains de cette contrée. Ce peuj^è 
politique gui, depuis un siècle, poursuit avec unepersé- 
v^rance remarquable ses obscures usurpations sur cette 
côte inconnue, vient d'y mettre le sceau ptir la conquête 
de Patte. Le roi de cette ile, détrôné par son peuple, 
avait imploré leur secours; ils Tont en effet replacé sur 
le trône , niais en le rendant tribxitaire ; et déjà une 
' forteresse élevée sur le rivage de ses Etats assure son 
obéissance et celle de ses sujets. 

Ainsi maîtres de Monbaze , de Patte , de Formose , 
de Pemba, de Zanzibar, deMonfia, de Quivind)a,de 
Djingara, et de Quiloa, leur puissance, cimentée pai^ 
la politique et le commerce , est trop bien établie pour 
que les efforts du roi de Quiloa puissent l'ébranler. 

Albrand. 



Note sur le voyage de M. le comte de Bërtou , depuis le 
lac Asphaltite jusqu'à la mer Rouge y par le Ouadv-el" 
Araba. 

Vous avez entendu. Messieurs, dans votre séance 
du i5 Juin, la lecture d'une lettre de M. Bertou, 
datée de Jérusalem le 29. avril de celte année. L'au- 
* teur de cette lettre s'était déjà adressé à votre Société^ 
au mois de septembre 1837, po"r l"i faire part de 
ses premières explorations en Orient, et pourannon-. 
çer une prochaine communication de ses itinérai- 
res que vous devez regretter de ne point avoir reçue 
jusqu'à présent. Dans sa première lettre, le voya- 
geur vous priait aussi de lui donner des instructions 
pour le guider dans ses travaux de géographie. Toujours 
empressés de vous associer par vos conseils à tous ceux 
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4|iii les réclament pour les progrès de la science aux 
intérêts de laquelle , vous yous êtes spécialement dé^ 
voué^, vous avez accueilli favorablement cette demande, 
et vous noUs avez chargé de rédiger les instructions 
dont l'envoi ! a. été fait . à M. BertOu. Voyageur no^us*-* 
même, dans^ les contrées où votre correspondant se 
proposait de faire des reôherches, nous avons accepté 
la tâche que vous avez bien voulu nous confier» dazis 
Tespoir que nos propres études sur l'Orient contribue- 
raient à nous la rendre moins difficile^ 

Dans le rapide exposé des explorations que nous avons 
indiquées à M. Bertou^nous avons insisté principale- 
ment sur celle de la longue vallée qui s'étend depuis 
la mer Morte jusqu'au golfe Élanitique. Vous savez/ 
Messieurs, qu'une importante question de géographie 
phyMque et d'histoire se rattache à l'étude de cette 
vallée. Nous l'avons présentée comme telle à l'attention 
de notre correspondant, et nous n^avons négligé aucune 
des indications qui devaient lui montrer la meilleure 
marche à siiivre pour recueillir les éléments nécessaires 
à la discussion. Noire voyageur a suivi la route que nous 
lui avons tracée, et les documents renfermés dans sa 
lettre sont une preuve du soin qit^il a mis à ne pas 
s'en éloigner. ' ^ 

Avant d'analyser les recherches de M. Bertou, il npus 
semble utile d'établir d'abord l'état de la question, et 
dé rappeler comment nos propres travaux nous ont 
paru devoir la modifier. \ 

De tout temps la partie de FArabie-Pétrée , comprise 
entre la mer Morte et le golfe Élanitique, parait avoir 
été assez mal connue. On peut attribuer robscurité dans 
laquelle est restée la géographie de ce pays, autant à 
sa positiop qu'à là nature de ses habitant;?. La plupart 
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<)e&.Heul mentionnés dans la Bible et dans les auteur» 
des époques grecque et romaine » sont demeurés in* 
connus )usqu'aD)ourd'hui^ et Ton n'a que des notiouA 

peu étendues sur l'état pliysique de k contrée^ En 1 806, 
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Seetzen coutouma l'extrémité méridionale du lac As- 
pbaltite; mais la mort l'ayant frappé avant son retour 
en Europe » on ne connaît de ce voyage que la lettre 
adressée par lui à M. de Zach , et l'on y trouve peu de 
renseignements pour la question qui nous occupe. En 
1 8 1 2 » Burckhardt» après avoir suivi les traces de Seetzem 
dans le Haôran et à Test de la mer Morte » continua sa 
t*oute vers le sud , et parvint ainsi jusqu'à Pétra, dont 
il fit le premier connaître l'emplacement et les ruines. 
Une découverte non moins importante de ce voyage 
fut celle d'une longue vallée, s'étendant depuis lehtc 
Aspballite jusqu'au golfe Ëlanitique. Ce trait impor* 
tant du relief de )a contrée était complètement ignoré, 
et attira bientôt I attention des savants* On dut être 
frappé de Texistence de ce prolongement de la vallée 
du Jourdain aui-delàde la merSalée/et en même temp9 
de son emboucbure dans le golfe d'Elana. Cette struc-* 
ture remarquable conduisait naturellement à regarder 
cette vallée comme ayant dû servir, à une certaine 
époque 9 à conduire les eaux du Jourdain à la mer 
Rouge* Cette opinion avait à la fois un' caractère de 
probabilité et de séduction auquel il était difficile d'é* 
chapper..MM. Cari Ritter et Leake furent les premiers 
à l'adopter et à la publier. La découverte des belles 
ruines de Pétrà attira bientôt des voyajg;eurs sur les 
pas- de Burckhardt» et tous semblent avoir adopté 
et confirmé Topinion de l'ancien écoulement du Jour* 
dain parla vallée d'èl-Araba. En 1833, M. Léon de 
Laborde essaya vainement "d'arriver à ces ruines en 
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suivant le chemin de ses de^vanciers ; il y renonça 
ai se rendit en Egypte. Ce contre-temps fut une chose 
heureuse pour la géographie. Mé de Laborde s'associa à 
M. Lînant , et pairvint à l'ancienne capitale des Naba- 
téens par une nouvelle route. Ce voyage nous fit eon- 
naltpQ, par des relevés topographiques faits avec un 
grand soin, loute la yalléè d'èl-Araba« depuis le châ- 
teau d'Akaba jusqu'hi la hauteur de Ouadi-Mouçâ. 
Cette exploration intéressante a donné lieu à une des 
plus belles publications pittoresques que nous possé- 
dions sur rOrient; et, quant à la question qui nous 
occupe y elle semblait avoir démontré l'exactitude de 
l'opinion de MM. Cari Ritter et Leake. M. Léon de 
Laborde l'a déduite en effet et de considérations lo- 
cales et des livres de Moïse. Le toxte biblique était 
invoqué , car non seulement on avait admis l'ancien 
écoulement du Jourdain dans la mer Rouge , mais on 
en avait encore cherché la cause dans l'événement 
qui a détruit les villes de la Pentapple. On a.ttri- 
bua à ce phénomène^ décrit par l'auteur de la Ge- 
nèse, Tinterruption du cours du Jourdain 'et la for- 
mation de la mer Morte. Voilà, quel était l'état de 
la question en i835, lorsque je me proposai de l'étu- 
dier sur les lieux. Pour lever toute espèce de doute , il 
fiillait compléter l'exploration de la vallée dans sa partie 
septentrionale , et visiter tout le pays inconnu qui s'é- 
tend' à l'ouest ; car sans cela , quelque probable que 
fût l'opiniop généralement adoptée, il était encore 
permis de la regarder comme une hypothèse. Nous 
avons fait tous fios efforts pour remplir ces lacunes ; 
mais des circonstances défavorables ne nous ont permis 
d'accomplir qu'une partie de la tâche. Il nous a été 
impoasiblfi de.péaétrer dans Ouadi-èl-Ghor ; des tribus 
hostiles nous en ont défendu l'enlréc, et nous avons dû 
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nous borner à explorer le désert qui ji'ûlciid dii côlé do 
Vouest depuis Hébron jusqu'à Kalaat èlrAkaba. Nou& 
avons fait connaître dans une lettre insérée au Journal 
des Savants , au mois de janvier i856 , comment notre 
exploration ^nous avait conduit à douter de lexaptitudo 
de Topinion gônéralenorent admise sur rancien. écou- 
lement du Jourdain dans la mer Rouge. . ^ 
Dès notre entrée dans le désert, les renseignements 
des Arabesnous avaient app ri? lexistence de divers cours 
d'eause rendant dans Ouadi-èl-Ghoret s'écoulantdans 
le lac Asphaltite; nos propres observations ne tardèrent 
pasùnousdéQPiontrerr,exactitudedecesrenseignements, 
par la découverte de plusieurs ouadis dont les directions 
tendaient évidemment vers le nord, et qui, selon les Bé- 
douins, aboutissaient en effet à Ouadi èl-Ghor, dontils 
nous parlaient comme d'une grande vallée située à l'ex- 
trémité de la mer Morte, et recevant dans la saison des 
pluies les eaux de nombreux affluents qui s'écoulent 
dans |q lac. Ces ouadis se rencontrèrent sur notre route 
jusqu'à une journée de marche d'Akaba, prolongeant 
ainsi jusqu'il cette distance. le bassin du lac Asphaltite, 
Les notion^ des habitants se vérifiaient ainsi à nos 
yeux par l'aspect topograpUique du pays; nous étions 
obligé de reconnaître, contre notre attente, Texis^ 
tence d'un bassin fort étendu appartenant en propre à 
la mer Morte, et dont l'origine no^s pai^issait remon-^ 
ter à l'époque anté-hislorique où la contrée reçut les 
formes qui la Jcaraclérîsent aujourd'hui. Ces obserr 
valions étaient d'ailleurs conformes à celles de Seetzen 
et de Burckhai^t, qui avaient remarqué, à l'est de 
Ouadi-èl-Ghor, une foule de vallons dont les cours se 
dirigeaient aussi vers la mer Morte. Dès ce moment il 
nous parut impossible de croire plus loKi^fempfiv^QviGa 
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les géographes, à Irancien écoulement du Jourdain dansi 
le golfe d-Elana. Aussitôt notre retour à Paris , nous 
fîmes ])art de nos doutes à plusieurs savants; mais nous 
devons dire qu'ils ne furent guère partagés. Il était, en 
effet, difficile de faire renoncer a des idées reçues de 
touile monde, et qui d'ailleurs avaient un g^and caracr 
tère de probabilité jointe à une certaine séduction. Ce- 
pendant, peu de temps après, M. Letronne publia celle 
nouvelle opinion dans le Journal des savants ^ à propos 
de l'ouvrage de MM. Léon de Laborde et Linarit.-Nolre 
lettre parut ensuite dans le même journal, et comme 
une annexe à Tingénieuse discussion du célèbre philo- 
logue. L'examen de la carte des deux voyageurs four- 
nit à M. Letronne les éléments de sa discussion. C'est 
ausi^i par les directions des cours d^eau tendant vers le 
nord que le çavant académicien conclut l'existence d'un 
bassin particulier à la mer Morte, et de là l'impossibi - 
liié de l'ancien écoulement du Jourdain dans le golfe 
Elanitique. Depuis lors il y eut deux opinions contraires 
ep présence; mais ni l'une ni l'autre n'était exempt^ 
d'incertitude : il restait encore à obtenir un élément in- 
dispensable àla discussion^c'étaitla connaissance de tout 
leGhoretdela partie inexplorée de la vallée d'èl*Araba. 
Nous avons signalé à M. Bertoû l'importance de cette la- 
cune, en lui recommandant de suivie la vallée danstoùie 
son étendue, et de ne jamais s'en écarter, afin de ne rien 
laisser échapper dans cette exploration , qui devait être 
décisive pour la solution du problème. Il était en effet 
indispensable d'éviter dans ce voyage toute excursion 
accessoire dont le but aurait été étranger à la question 
de l'ancien cours du Jourdain. C'est d'après un plan 
dressé en vue de cet objet que nous avons engagé M. Ber- 
toû à faire ces recherches. Il est donc parti d'Hébron 
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pour se rendre à rextrémité méridionale de la mei^ 
Morte, qui devait être le véritable point de départ de 
son excursion. Dans ce trajet il a cru retrouver Fem* 
placement de Zoara, dont l'ancien nom s'est conservé 
chez les Arabes, Seetzen et Burckhardt n'avaient point 
entendu parler de celte position, et ils en croyaient la 
dénomination inconnue. D'Anville la plaçait au bout 
du lac Asphaltite, du côté de Test; M. Bertou pense 
l'avoir, trouvée dans les montagnes h l'ouest du lac, à 
quelque^ milles au nord de son extrémité. Cet empla- 
cément nous, parait convenable, car la plupart des 
textes de l'antiquité semblent en effet l'indiquer plutôt 
à l'ouest qu'à l'est de la mer Marte. Notre voyageur des- 
cend ensuite dans la plaine et reconnaît les montagnes 
de sel . dont Seetzen avait déjà fixé l'emplacement^ et 
dont Foulcher de Chartres nous fait une description 
dans son récit de l'expédition de Baudouin I*"" ou Arabie; 
elles correspondent sans aucun doute ramons Salis des 
Bomaik>s. A peiné arrivé dans Ouadi-èl-Ghpr, M. Bertou 
aperçoit vers le sud une ligne de coUineS' réunissant la 
chaîne de l'est à celle de l'ouest,, et qui, selon son ex- 
pression , ressemt>le à un mur qui ferme le Ghor. Ce 
trait remarquable dans la structure topograpbique de 
la vallée avait été indiqué à Burckhardt; les Arabes lui 
avaient dit qu'à une certaine distance du lac, la vallée 
était interrompue par un pays de rochers et de ouadis. 
Cette espèce de barrage avait été également reconnue 
par MM.> Mangles et Jrby en 1818; mais leur ouvrage, 
distrihiné seulement à des amis, est fort rare, et cette 
circonstance A curieuse de leur exploration était de- 
meurée comme ignorée. Je dois moi-même cette 
connaissance à la bonté de notre savant confrère 
M* Ëyriès, qui a bien voulu me prêter la relation 
de ces vovageurs. Celte sorte de digue .nous expli- 
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que aussi pourquoi Seetzen n'a paa parlé de la v&Uée 
doDt BurCkhardt a fait plus tard la découverte. Le voya.- 
geur allemand, en contournant le bord méridional du 
lac» n'a dà voir vers le sud qu'un bassin fermé, et son 
silence sur l'existçnce d'une vallée dans le prolonge-* 
ment de celle du Jourdain est parfaitement justifié. 
Nous ne comprenions pas en effet qu^un trait de cette 
importance eût échappé à un observateur tel que 
Seetzen; c'était même pour nous un argument né^ 
g&tif à opposer à l'opinaion émise par M. Cari Ritter.. 

Après avoir marché durant trois beures le long de» 
montagnes de Touest^ d'où s'écouleni un grand nom- 
bre de torrents qui se rendent dans la mer Morte, noire 
voyageur arrive à ces collines transversales» au milieu 
desquelles il rencontre un canal de 25o à 3oo mètres 
del argeur». encaissé par des escarpements calcaires de 
60 à 60 mètres d'élévation. Cette coupure a l'apparence 
du lit d'un grand fleuve» dont la pente est visiblement 
vers le Jourdain. On l'appelle Ouadi-èLAraba àsoneu^ 
trée dans le Gbor^Les Arabes avaient encore fait con-^ 
naître ce changement de nom au voyageur de Lau-*^ 
sanne; il parait donc que la dénomination d'èl-Ghor 
}i^appliq>ue seulement à la gi*ande plaine comprise- de- 
puis Textréinité du lac jlasqti'à la limite naturelle des 
collines qui barrent la vallée ver» le sud. Cette plaine 
basse et fermée n'a point échappé à l'esprit observa»- 
teur des Bédouins, et ils auront voulu la désigner par 
un nom particuliedr. 

En s'arrêtant ici et en réunissant ks observations de 
Seetzen et de Boi^ckhardt» celles de MM. Mangles etlrby^ 
les nôtres et celles de M.Bertou» on voit qu'elles s'ac« 
cordent toutes à nous montrer à l'extrémilé méridio- 
nale de la meè Morte, non paa uskê- vallée ouverte par 
où le Jourdain aurait pu autrefois pvendve librement 
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fion cours* mais gne plaine basso et fermée, dans la-^ 
quelle débouchent une foule de vallons tendant tous vers 
le lac Asphaltite , et dont le principnl\Ouadi-èl-Araba) 
vient précisément en sens contraire du Jourdain. Ces 
seules considérations seraient déjà concluantes; mais 
pour profiter de tous les ^lémentâ favorables à notre 
opinion, continuons encore, avec M. Bertou, l'explo- 
ration de Otiadi-èl-Àraba. A mesure que Ton s'avance 
vers lesud, la vallée s'élargit, et le lit des eaux n'occupe 
plus toute sa largeur; il se réduit à une sorte de canal 
creusé dans le sol, et dont la penle demeure toujours 
visiblement dirigée vers le nord. C'est à 25 h. «5' de la 
mer Morte que notre voyageur arrive à l'origine de cette 
pente ; c'est à celte distance que s'opère le partage des 
eaux pour se rendre d'un côté dans le lac Asphaltite, et 
de l'autre dans le golfe d'Elana. Les Arabes ont appelé 
cet endroit Es-Saiê^ ou le Toit. Serait-ce pour désigner 
l'existence de deux versants opposés? Dans ce cas, cette 
dénomination serait fort remarquable, parce qu'elle 
serait un indice de la connaissance de ce point de par- 
tage chez les Arabes, et qu'elle en constaterait par elle- 
même l'existence. D'après M. Bertou,la vallée prendrait 
iciunautrenom^celuide Ouadi-Akaba.Cette désignation 
n'a été donnée ni àBurckhardt, ni à M. L. de Laborde ; 
si cependant elle est exacte, comme je serais porté à le 
(k*oire, d'après les deux noms de Araba-Bogaze et de 
Oùadi-Akaba, souslesquels on me parlait indistincte- 
ment de la vallée à l'extrémité du golfe Elanitique, ce. 
changementde nom serait eticore l'indication d'une dif- 
férence établie parles Arabes entre les deux ouadis. Il 
n'est pas indifférent de faire remarquer ces circofistan- 
ces, empruntées aux idées des habitants du pays; elles 
constatent leurs propres observations, et prêtent leur 
appui aux conséquences auxquelles nous voulons arri- 
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ter. Api*ès avoir reconnu Texistence évidente d^un point 
de partage dans la vallée, M. Bertou a* dû renonccivà 
l'opinion qu'il adoptait comme tous les géographes, et 
qui, dans sa première lettre à la Société, lui avait fait 
rejeter une dépression de la tner Morte, annoncée par 
MM. Moore et Bjeko , par pela seul qu'elle était contraire 
à l'écoulement du Jourdain dans le golfe d'Asjongaber. 
La connaissance de dette opinion.de M. Bertou noas avait 
même engagé à l'avertir de ne pas se laisser aller^ dans 
le cours de son exploration, à des idées précotiçues 
ou à des préventions qui pourraient nuire à l'exacti- 
tude de ses recherches. Aujourd'hui pette première op-^ 
position de notrejoyageur ajoute en quelque sorte du 
prix à la nouvelle opinion que l'étude du pays lui a 
fait adopter comme malgré lui. Il est fâcheux que M. Ber<- 
tou se soitborpé à l'exploration unique du cours de la 
vallée, et qu'il n'ait pas relevé les directions des divers 
ouadis qui s'y rendent; il aurait recueilli de celte ma- 
nière dé nouveaux arguments qui auraient confirmé 
sans doute les observations de Burckhardt sur le cours 
des affluents orientaux de la vallée, et celles que nous 
avons faites sur les ouadis venant du côté de l'ouest. L'en- 
semble des faits eût.été plus satisfaisant; mais en défi- 
nitive le point important estconstaté. Il est bien démon- 
tré maintenant que Ouadi-èl>Araba est un grand affluent 
du lacasphaltite, qu'il coule en sens opposé du Jourdain, 
et qu'à son origine dans la vallée il existe bien .évidetn- 
ment un point de partage au-delà duquel les pentes 
vont en sens contraire et se dirigent vers la mèr Rouge. 
Il n'y a plus que 1 5 h. 35' pour se rendre de cet en- 
droit au château d'Akaba. Le faite, appelé Ès-Satê, di-< 
vise donc la longueur de la vallée en deux parties inéga^ 
les; la première du côté du nord étant une fois et de-* 
mie plus grande quela seconde vers le sud. Cette obser-* 
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vation s'accorde encore avec les nôtres, car nous avons 
tiH>uvé la séparation des bassins plus proche d*Akaba 
que du lac asphallite. Cette simple analyse du voyage de 
M. Bertou, et les consécjuences que nous en avons ti* 
rées avec lui, sont donc une confirmation puissante du 
résultat de noire exploration^ antérieure ; elles nous pa-* 
raiasent prouver d'une manière satisfaisante ce que 
nous avions dû nous boiiier à présenter comme une 
probabilité. 

Si nous avons négligé d'employer jusqu'à présent 
dans cet exposé les mesures du degré d'ébuUilion de 
l'eau prises pa^ M% Berlou tout le long de la vallée d'une 
mer à l'autre, afin d'obtenir un nivellement de ce 
ouadi, c était d'abord pour montrer que Icsconsidé-^ 
rations topographiques pouvaient se passer, danscette 
question^ d'aucun autre secours^ eten seconilieu pour 
ne pas mêler à des observations incontestables des me** 
sures fort incertaines de leur nature. La discussion des 
hauteurs déterminées par l'évaluation du degré d'ébul- 
Htion de l'eau vous prouvera d'ailleurs, Messieurs, 
qu'ici elles sont complètement inadmissibles. 

M.Bertou a cotiimençé par se servir d'un baromètre 
dans plusieurs stations antérieures à son arrivée dans 
le Ghor. Cet instrument'fournit ordinairement d'assez 
bons résultats ; cependant ceux de notre voyageur pa-* 
raissent entachés de quelque cause d'erreur, et de plus, 
les hauteurs qu'il a calculées ne s'accordent pas aveo 
celles que nous a données le calcul fait d'après les ta* 
blés d'Oltmanns. Une lecture barométrique faite à l'ex- 
trémité septentrionale de la merMorte a donné797"°*,52^ 
correspondante à une dépression de 406"* environ au- 
dessous du niveau de la Méditerranée, où nous avons 
supposé lé baromètre à 760*"°^. Un pareil abaissement 
des eaux du lac Asphaltite ne nous parait nullement 
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ajdmissiblc^ il est contraire à tout ce que nous con- 
i^aîssons jusqu'aujourd'hui. La mer Caspienne a bien 
un niveau inférieur à celui du Pont-Euxin; mais cette 
différence» d'après une mesure exacte obtenue récem- 
ment par une commission scientifique de Russie , 
est seulement de ioi,*i pieds russes ou 94*9 pieds 
français , dépression déjà considérable , mais bien 
moindre cependant que celle de la mer Morte indi- 
quée ci-dessus. D'après notre voyageur, Jéricho se- 
rait également fort au-dessous de la Méditerranée ; la 
lecture barométrique est de 785"",oi, et correspond 
^ une dépi^ession de 273'°. Il existerait donc une diffé- . 
rence de i33? entre le niveau du lac et celui de Jéri- 
cho, ce qu'on ne peut guère admettre d'après l'ins- 
pection topograpbique des lieux, l'emplacement de 
Jéricho paraissant devoir être peu élevé au-dessus 
de la mer Morte. Ce résultat seul suffirait pour inspi^ 
rer des doutes sur l'exactitude de ces observations. D'a- 
près quatre mesures barométriques prises au couvent 
de Jérusalem , on a une moyenne de 698""*, 2. Le cal- 
cul donne pour l'élévation de ce lieu au-dessus de 
la Méditerranée 720" ou 236i pieds anglais. Ce ré- 
sultat parait un peu faible si on le compare à celui 
de 2,600- pieds anglais donné en 1837 par MM. Moore 
etBeke (1). Après avoir quitté Jérusalem, notre voya- 
geur ne se sert plus de baromètre; il détermine le degré 
d'ébuUition de l'eau ; mais malheureusement il ne fait 
connaître aucune des conditions de l'expérience. Nous 
9vons converti ces mesures thermométriques en hau- 
teurs du^baromètre en nous servant des tables.de Dal-» 
ton , et nous avons ensuite calculé les altitudes par la 
méthode ordinaire. On trouve pour la hauteur d'Hè« 

• 

( I } Journal de la Société de géographie de Londres, vol. VIT, p. 556. 
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Lron 122.7"*» ^® résullat, comparé à celui de Jérusa-^ 
lem^.ne devraitpas donner une grande différence, car 
les deux villes sont situées sur lé même plateau des mon- 
tagnes de Judée, dont les ondulations ne sont pas très 
considérables, et cependant la différence est ici de 507". 
Cette discordance est très certainement inexacte. Si la 
hauteur de Jérusalem , déterminée par MM. Moore et 
Beke, est admise comnie voisine de la vérité, il faut 
conclure que la mesure barométrique de M. Bertou est 
tirop faible à Jérusalem, et que la mesure thermomé- 
trique prÎBe à Hébron est au contraire beaucoup trop 
forte. Ces observations ne sont donc pas comparables; 
c'est du reste ce que démontre encore mieux l'expé- 
rience thermométrique faite à Megarat>£sdoum, dans le 
voisinage de l'extrémité méridionale de la mer Morte, 
où notre voyageur a trouvé 1000 pour le degré d'ébul- 
litioii de Teaii. Cette observation placerait la surface du 
lac Asphaltite à très peu près au niveau de la Méditer- 
ranée , ce qui est tout-à-fait contraire à la détermina- 
tion barométrique obtenue à l'autre extrémité du lac 
et d'après laquelle la dépression serait de 4o6". Cette 
différepce démontre complètement l'impossibilité d'é- 
tablir ici aucun rapprochement entre les hauteurs 
obtenues par le baromètre et celles que fournissent 
les mesures thermométriques. Nous ne ferons plus 
mention que des altitudes de deux points impor- 
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tants, cellq du faîte reconnu dans la vallée, qui se- 
rait de 722"*, et enfin celle du château d'Akaba sur le 
rivage du golfe Elanitique , qui serait de 210". Dans 
cette dernière station, nous avons heureusement un 
point de comparaison^ c'est le niveau de la mer 
Rouge déterminé par les ingénieurs de l'expédition 
française .en Egypte. Nous savons en effet que par un 
ùivellement régulier la hauteur de la iner à Souès a été 
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trouvée de 3o pieds 6 pouces au-dessus de la Méditer- 
ranée, et comme il est permis de supposer que la mer 
Rouge est au, même niveau à Souès et à Akaba, on peut 
en conclure que la mesure de M. Bertou est trop forte 
d'environ 200". Cette erreur est trop considérable pour 
en chercher la cause ailleurs que dans une mauvaise 
méthode d'observation. Cependant il nous est impos- 
sible de rien préciser à ce sujet, M^ Bertou ne nous 
ayant pas appris comment il faisait ses expériences. 
Nous ignorons quelle pouvait être la précision des lec- 
tures» eu égard à la grandeur des degrés de l'échelle 
du thermomètre; nous ne savons pas si M. Bertou s'est 
soumis à une foule de précautions nécessaires dans ces 
sortes d'observations. Quelle eau employaîl-il? dans 
quel vase la faisait-il bouillir? comment le degré d'é- 
bullition était-il estimé? tout cela nous est inconnu. Il 
est donc impossible d'apprécier ici le degré d'exacti- 
tude de ces observations si délicates, et dont les résul- 
tats peuvent être si différents suivant les conditions où 
l'on opère. 

Toutefois, en supposant la cause d'erreur constante 
dans toutes les mesures thermométriques de notre voya- 
geur, on pourrait se servir du point de comparaison 
offert par le niveau connu de la mer Rouge pour corri- 
ger d'une manière approximative les hauteurs corres- 
pondantes à ces mesures. Il faudrait pour cela retran- 
cher de chacune de ces hauteurs la différence de 200™ 
qui existe entre le résultat des ingénieurs français et ce- 
lui de M. Bertou au niveau de la mer Rouge, On aurait 
ainsi pour Megarat-Esdoum , dans le voisinage de lex- 
trémité méridionale de la mer Morte, une dépression 
de 200°* , et pour le point de partage une hauteur 
de 622™. Ces résultats sont sans doute beaucoup plus 

X, AOUT. 3, 7 
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près de la vérité que les premiers, sans mériter néan- 
moins une entière confiance. Remarquons que l'on 
obtient encore, môme après cette correction , une forte 
dépression pour le lac Asphaltite. La mesure de 
MM. Moore et Beke, indépendante du travail que nous 
examinons ici , lui donne une valeur encore plus con- 
sidérable. Ces voyageurs ont mesuré le degré d'ébul- 
lition de Teau aujbord de la mer Morte, et» d'après ce 
que nous apprend M. Bertou, ils l'ont trouvé de 2i6'',5 
du thermomètre Farenhei|, La réduction donne en de^ 
grés du thermomètre centigrade i08*,5, et à l'échelle 
du baromètre 81 S'^^fBS. En calculant cette mesure, on 
obtient pour la suif ace du lac Asphaltite une dépres- 
sion de. 6o7",8. résvdtat supérieur de aoo"* environ à 
celui de M., Bertou , et à plus forte raison beaucoup 
moins admissil)le. Néanmoins, cet accor'd, pour une 
hauleur négative considérable, entre trois observa- 
tions indépendantes les, unes des autres, et obtenues 
par trois instruments différents, doit dès aujourd'hui 
faire regarder celte dépression, sinon coinme bien dé- 
terminée dans» sa valeur, au moins coitime extrême- 
ment probable quant à son existence. Nous avons vu 
plus haut qu'une dépression de 200™ pouvait bien ne 
pas être fort loin de la vérité; cette circonstance su£B- 
rait a elle seule pour démonti^er sans rép]ique l'impos- 
sibilité de l'ancien écoulement du Jourdain dans la 
mer Rouge; elle est donc fort importante à remarquer. 
Il est indispensable , pour cette solution particulière 
du problème, qu'une nouvelle mesure prise avec tous 
les soins qu'exige la science vienne confirmer cette dé- 
pression de la mer Morte ; nous serions heiireux que 
celte discussion engageât quelque voyageur à faire 
cette intéressante détermination, 

D'après les considérations précédentes, on peut donc 
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résoudre lu question de deux manières, et par les faits 
résoltanl de l'exploration topograpbique , et parla dé- 
pression extrêmement probable du lac Asphaltite ; on , 
peut encore obtenir utie solution au moyen de nou- " 
velles déductions tirées des rapports existant entre les 
mesures tbermbmétriques de M. Bertou. Ces obser- 
vations sont au nombre de sept, dont les extrêmes 
ont été faites avX deux mers, et la moyenne au point 
culminant. En suivant l'ordre des observations et en 
allant de la mer Morte au point de partage, on re- 
marque une progression indiquant un accroissement 
de hauteur d'un terme à Tautre, et en continuant en- 
fittîte jusqu'au golfe Elanitique, on trouve au contraire 
une diminution progressive en passant d'une hauteur 
à la suivante* Sans admettre aucune des altitudes ab- 
solues, et en ne tenant compte que des différences suc- 
cessives, ces deux progressions démontrent évidem- 
ment Texistence d'un point culminant, et son élé- 
vation de plusieurs centaines de^ mètres au-dessus 
de la Méditerranée. Nous avons vu qu'elle pouvait être 
de Sad"'^ Cette valeur serait encore plus considérable 
par rapport au niveau du lac Asphaltite, dont la dé- 
pression ne parait pas devoir être fort éloignée do 200*. 
£es nouvelles déductions conduisent donc également à 
rejeter l'ancien écoulement du Jourdain dans la mer 
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Rouge, et servent ainsi de confirmation à la p[iême con- 
séquence obtenue déjà de deu^ manières différentes. 

Après cette discussion, d'où résulte clairement, et 
par des considérations diverses, l'impossibilité de l'an- 
cien écoulement des eaux du Jourdain dans le golfe 
Elanitique, on ne peut s'empêcher d'admettre pour la 
mer Morte l'existence d'un bassin particulier antérieur 
aux époques historiques, et indépendant du phéno- 

3. 
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Inènc auquel on attribue la destruction des villes de b 
Penlapole. Ce bassin se prolonge trop loin du côté du 
sud pour supposer que sa formation soit due à Févé- 
nement par lequel Sedome et Gomorrhe furent anéan* 
ties; les récits de la Genèse ne nous paraissent autori* 
ser en aucune maniëfc cette supposition. Cet événe- 
ment, dont M4)îse nous a trabsmis les principales 
circonstances, n'a pu influer ni sur les directions des 
vallées latérales de Ouadi'-èl-Ghor, ni sur la formation 
du point de partagé entre les deux mers, ni enfin sur 
les traits de relief de tout le pays dont les eaux s'é^ 
coulent par le sud , vers la mer Morte. Il serait encore 
plus difficile d'admettre une origine moins ancienne, 
car une révolution capable de produire une modifica- 
tion aussi considérable n'aurait échappé ni à l'histoire 
ni aux traditions, et nous ne connaissons rien de sem- 
blable dans le^passé. La géologie prouve d'srilleurs que 
les révolu^tions de cet ordre sont bien antérieures à 
toute époque historique. 

Voilà, messieurs, comment les trav^aux de M. Bertou,* 
auxquels la Société de géographie s'était associée par 
ses conseils, ont fourni des documents qui avaient 
jnanqué jusqu'alors à la discussion dnnt nous venons 
de vous entretenir. Ces travaux ont rendu un véritable 
service à la science en servant à résoudre une question 
d un haut intérêt : ils sont dignes à ce titre de vos éloges 

comme de vos encouragements. C GàLLiBR. 

) 

Lettre de M, Pallegoix,^ missionnaire français ^ 

pro-çicaire de Siam. 

Bangkok, le ler novembre 1837. 

Monsieur, 
Les embarras de deux églises en construction, et le 
mauvais état de ma santé ont interrompu pendant plus 
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de deux ans nies relations avec votre honorable Socièlè* 
Aujourd'hui j'ai l'honneur de vous transmettre par 
la voie du séminaire des missions étrangères des docu- 
ments sur plusieurs villes du royaume de Siam. 

Monseigneur Havard , évéque , vicaire apostolique 
au Tohquin, me prie de vous faire part des observa- 
vions suivantes : Les cartes de géographie que j'ai 
entre les mains (dit monseigneur Havard) , fourmillent 
de fautes. « Les unes vous mettent tout le Laos et le 
Gamboge dans ce qu'ils appellent empire d'Ânnam»' 
ej^pression d'abord fort inexacte , car suivant la langue, 
du pays, il faudrait dire empire Annam, ou mieux 
Annamite tout simplement , comme on dit «mpire 
Birman , et non de Birman. 

• En second lieu, Annam ou royaume uni tunquino- 
cochinchinois , n'est point un empire , mais seulement 
un. royaume vassal du grand empire, c est^à-dire de la 
Chine. Le Gamboge et le , Laos sont bien sous l'in - 
fluence, tantôt de. Siam , tantôt d' Annam, mais ne 
* sont incorporés à aucun de ces États. Aucun de ceux- 
qi ne les gouverne par des mandarins , préfets ou roi- 
telets nommés par lui« Souvent la Gochincfaine et Siam 
se sont disputés à qui y exercerait le plus d'influencé, 
mais la question n'a jamais été décidée. En tout 
cas» il faudrait les marquer séparément sur les cartes 
avec leurs dénominations particulières , sauf aux sou- 
verains voisins à s^en disputer la possession selon qu'ils 
l'entendraient; car on doit faire des cartes indépendan- 
tes des événements journaliers et hypothétiques. J'en 
excepte toutefois la partie de l'ancien Gamboge qui s'é- 
tend de l'extrémité méridionale jusque vers le 12* degré 
de latitude N., qui appartient définitivement à Annam« 
9 En troisième lieu , on place au N. du Laos un pays 
qu'on appelle Lacthô , ce qui est une faute impardon- 
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nable, puisque ce Laetbô que )'ai visité Tan dernier 
esVun petit pays sauvage qui ne figure que pour' 
très peu de chose dans la division de Tonquin » et 
qui est fort éloigné dp prétendu Lactbè des cartes. 
C'est un simple baillage qui répondrait assez bien à un 
canton de France. En quatrième lieu , dans différente» 
caries , et même assez modernes , j'ai vu aussi com- 
prendre Siam et toute la péninsule malaise sous la 
'dédomination à* empire Birman :yous sentez combien 
cette dénomination est fautive. » 

« 

A propos du Laetbô , j'observerai à la Société que 
î'ai eu plusieurs conversations avec le prince de Mùan- 
gnàn qui apportait le tribut au roi de Siam; je lui ai 
• même donné à examiner la carte que la Société a eu 
la bonté de m'envoyer, et il m'a assuré qu'au nord 
des divers Étals du Laos, il n'y avait point de pays 
appelé Laetbô » mais un pays as3ez vaste dont il m'a 
nommé les principales villes ou petites principautés 
qui relèvent des Birmans; il appelle* cette nation 
Xat-Lu^ la nation Lu*; et il rp'a assuré aussi qu'il» 
avaient des mœurs et usages différents des Laociens. 
Quand ce prince reviendra, je prendrai de plus grand» 
renseignements que je vous communiquerai. 

Signé i,*^. Pallegoix, missionnaire français . 



Notice géographique sur plusieurs provinces du 

royaume dé Siam. 

(Co{yie d^une lettre de M. Pallegoix à M. Goubert , ancien professeur, 
auteur de plusieurs carte» géographiques ). . 



Bangkok , le 24 janvier i839. 

Vous • me parlez , monsieur , du besoin que l'on 
aurait d'une bonne t^arte du royaume de Siam et des 
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pays adjacents; je voudrais avoir plus d'aptitude au 
dessin que vous me demandez dé cette carte; mais 
voici des données générales pour en avoir une. Les 
éléments peuvent être pris dans celle de Berghaùs , 
imprimée à Gotha , en 1 832, sous le titre à^Hinterindien, 
On doit la trouver aisément à Paris. Cette carte est très 
exacte pour les bords de la mer, mais elle est très . 
fautive pour l'intérieur des terres. Il me serait difficile 
de vous en indiquer toutes les erreurs; je vais vous faire 
connaître les plus grossières , seulement par les lieux 
que j'ai parcourus, ou sur lesquels j'ai de's renseigne- 
ments certains. 

i.*" A environ 6 lieues au-dessous de Juthia, le fleuve 
se divise en deux branches, dont Tune remohte à 
Juthia, c'est le fleuve proprement dit; l'autre branche, 
aussi très considérable , se dirige au N.-N.-O., et va se 
réunir au fleuve à environ 6 lieues au-dessus de Juthia. 
s"* Les marais appelés Latchado ne sont point un 
lac, mais un terrain très bas qui est inondé la moitié 
de Tannée , et Talan est une petite ville sur un canal , 
dont une extrémité aboutit à Ang-tzong, et l'autre à la 
branche indiquée plus haut (n^ i) vis-à-vis môme de 
Juthia. 3° La rivière Rzonè-Pasak, qui vient du N.-O. 
de Juthia, doit se prolonger jusqu'à Pachebon (mieux 
Pitchaboûn), puis jusqu'à La (mieux Mo-Lom). Korat 
est. à une bonne journée de Iji rivière susdite. 4** Entre 
cette rivière et la branche du fleuve où est placé Nok- 
Buri ( ou Louvo), au-dessous de Nok-Buri même, com- 
mence une chaîne de montagnes dans la direction du 
N.-N.-E. , et Phrabat doit se trouver au sud de Nok- 
Buri ; et de plus le canal où est situé Nok-Buri , passé 
celte ville , prend la direction N.-N.-O. et rejoint le 
fleuve à une ville appelée Paknambang Po'nsa , à en- 
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viroD 3o lieues au-dessus de Juthia. La position de 
Nok'Buri n'est pas juste; elle doit être placée â environ 
20 lieues de Jùthia, direction de N.-N.*K 5" C'est en- 
viron à 2 lieues de Lackhon-Savan que le fleuve se 
divise en deux branches» dont l'une remonte à Xieng- 
Mai, et l'autre à Pitsilok. ^ w 

Comme je vois que tout est erreur dans cette carte 
pour ce qui est ail-dessus de Juthia, je perds courage 
et ne vous ferai pas d'autre observation; seulement je 
vais vous indiquer les noms des villes que j'ai parcou- 
rues à commencer de l'embouebure du fleuve , indi- 
quant à peu près leur position juste de l'embouchure 
à Bangkok, 8 lieues direction N.-N.-O. vilks : 
i^Baknam, mandarin, marché, belles forteresses et 
bien garnies de canons sur les deux rives du fleuve; 
au milieu du fleuve , petite Ile naissante , ornée 
d'une superbe pagode, a» Environ à mi-chemin de 
. Bangkok , Paklât, mandarin, belles forteresses bien 
garnies de canons sur les deux rives du fleuve. Là com- 
mencent d'immenses jardins qui se prolongent à peu 
près de 8 lieues au-dessus Bang-kok, jardins arrosés 
par d'innombrables canaux qui leur donnent une fer- 
tilité surprenante. Bangkok» ville royale; avant la 
ruine de Juthia ce n'était qu'un village. Elle a plus 
de deux lieues de longueur; elle est coupée par plusieurs 
canaux /lés uns naturels, les autres artificiels. Tout le 
long de la ville sont rangées sur deux files des milliers 
de boutiques flottantes sur des radeaux. La cité est une 
lie de forme presque triangulaire» entourée d'épaisses 
murailles crénelées»etdéfendues de. distance en distance 
par des tours ou bastions. Avant d'arriver au palais et 
sur la rive opposée, on remarque une jolie fortCFCSse 
bâtie par lels Français avant la ruine de Juthia. Le palais 
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(lu roi n'a rien de bien distingué, si ce n'est un grand 
édifice à quatre faces, dont la toiture à quatre étages 
est surmontée d'une haute pyramide ou flèche dorée 
qui fait un beau coup d'oeil. C'est là que sont gardés 
les ossements des rois, qu'on broyé, et avec lesquels 
on fait de petites statues qu'on recouvre d'or. 

Lespagode3, soit dans la cité, soit hors les murs, 
sont d'une magnificence vraiment royale et d'une 
richesse inconcevable ; l'or y est employé comme le fer ^ 
ou le cuivre en France ; il y en a une qui est tapissée 
avec des nattes d'argent, et il s'y trouve une idole faite 
d'une seule pièce d'émeraude magnifique, qu'un 
Anglais, qui est ici, estime à 100,000 piastres (en- 
viron 5oo,ooo francs). Chacune des pagodes royales 
ressemble à un superbe palais avec des cours, des 
jardins, des étangs, de beaux et de nombreux édifices 
où habitent jusqu'à 8 à 900 talapoins (prêtres) que le 
roi nourrit lui-même et auxquels il donne une paie 
tous les mois. 

^Le commerce est très actif à Bangkok, quoiqu'il n'y 
vienne pas d'Européens (il ne vient guère que deux ou 
trois navires européens par année); mais les Maures,^les 
Malais, et surtout les Chinois, viennent en foule s'y dis- 
puter les productions abondantes du royaume qu'on y 
accumule pendant le cours de chaque année. Ony trouve • 
tous les objets de commerce provenant de Siam, duLaos 
et du Camboge , comme fer, plomb, élain, ivoire , riz, 
sucre, bois de Campêche, planche de Tek, peaux etcor- 
nes d'animaux, gomme de Camboge, huile decocos, se), 
gommelaque, poivre, cardamom.e, etc., etc. Ce qui 
éloigne les Européens de Bangkok, c'est que le roi, 
par esprit de défiance , pour qu'ils ne viennent qu'en 
petit nombre, leur fait payer des droits exorbitants. 
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lundis que ceux qu'il lève sur les Chinois et autres sont 
dix fois plus faibles. 

La population, qu'on ne peut connaître au juste, puis- 
qail ne se fait pas de dénombrement, est estimée géné- 
ralement à 800,000 âmes, sur quoi environ un tiers de 
Ghinois,unpeuplusd'un tiersdeSiamois; le resteMalais, 
Pégouans, Laociens, Gambogiens Annamites. Le nom- 
bre des chrétiens ne s'élève pas à 3,ooo. Depuis quelques 
années la civilisation s'introduit rapidement dans cette 
ville, et on aurait de la peine k compter toutes les con- 
structions nouvelles qui se font chaque année. Les ha- 
bitations sont de trois espèces : les unes en bambous, 
leà autres en planches, et le reste en briques. Des cinq 
églises chrétiennes , trois sont en briques, et deux 
autres en bambous, couvei^tes d'une espèce de roseau, 
ou plutôt de palmier très bas qui abonde aux environs 
de Paknam. Le sol de Bangkok parait être un terreau 
formé en grande partie de détritus de végétaux, ce qui 
le rend si fertile ; mais à 3 ou 4 pieds de profondeur 
on rencontre une argile de couleur variée qui, à la pro- 
fondeur de 2 brasses environ, se trouve mêlée de 
concrétions ferrugineuses. Le fleuve y a généralement 
de 4^ à So pieds de profondeur au milieu de son lit, 
et les plongeurs m'ont' dit que le fond en était d'une 
argile dure et glissante. 

De Bangkok à Juthiaily a environ i6 lieues en ligne 
droite, mai3 au moins 20 en suivant les détours du 
fleuve. A environ 2 lieues N. de Bangkok on rencontre 
un gros bourg appelé Talat-Kéca , marché ; une lieue 
plus haut Talat-Khouanne , autre gros bourg avec un 
marché , une longue file d^ boutiques sur des radeaux; 
une lieue plus haut, le fleuve forme un grand contour 
^ue personne ne suit , et on enfile un petit canal' d'une 
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demi'lieue de long, habité sur les deux rives par une 
peuplade dePégouans, occupés uniquement à fabriquer 
de la poterie assez grossière ; c'est là la ville de Pak- 
tret^ douane. 

Au dessus de Pak*tret, les villages se succèdent sur 
les deux rives presque sans interruption pendant 
l'espace de 5 à 6 lieues environ. Enfin on arrive à une 
ville pégouaiyie de tout au plus S^ooo âmes, appelée 
Samkok , dont les habitants font des briques. L^ finis- 
sent les jardins » et s'ouvre la vue des campagnes im- 
menses qui n'ont d'autres bornes que l'horizon. Deux 
lieues plus haut on rencontre une lie longue d'une 
lieue. La rive droite du fleuve en montant est garnie de 
baipbous sauvages qui forment une vaste forêt, au 
milieu de laquelle on trouve beaucoup de ruines, ce qui 
indique que c'était autrefois une ville ; car la coutume 
des Siamois est de laisser devenir forêt toutes leurs 
anciennes villes, comme on le remarque surtout à 
Juthia et à Louvo. 

A une lieue au-dessus de l'Ile dont j'ai parlé , on 
rencontre un bourg appelé Bangsi (village du sable) , 
car c'est à peu près là que l'on commence à rencontrer 
des bancs de sable, douane. Là, le fleuve se divise en deux 
branches et forme une lie de lo lieues de long; on 
remonte à droite, et de là à Juthia il n'y a que des- 
villages assez clair-semés, çà et là de belles pagodes 
antiques que les ravages du temps n'ont pas encore 
pu abattre ; on dépasse 4 U^s qui se suivent presque, et 
l'on arrive au village qu'on appelle le Navire versé ; et 
en effet, quand l'eau est basse , on voit encore au milieu 
du fleuve leboutderénormemâtd'une^omm^ chinnise,. 
navire qui s'y trouve englouti depuis plus d'un siècle, 
A partir de là^ envoyant les pyramides des pagode» 
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noircies parle temps s'élever dans les nues , des arbres 
centenaires et majestueux couvrant de leur vaste om- 
brage des ruines éparses sur les deux rives» on a le 
pressentiment que l'on approche de cette fameuse cité, 
autrefois une des plus opulentes de l'Orient. 

A moins de tracer un plan , il est impossible dé 
donner mne idée de Juthia ou de ses environs, vu la 
quantité de canaux qui se coupent et s'entrecoupent 
au point qu'il est facile de s'y égarer. Mais ce qui était 
propreipent dit la cité , est une. île de forme à peu près 
ronde., allongée ; il faut trois bonhes heures pour en 
faire le tour. J'ai parcouru en tous sens les vastes ruines 
qui couvrent la surface démette lie ; les plus remarqua- 
bles sont celles du palais et des pagodes royales, où sont 
encore des statues colossales de ôo à 60 pieds de haut. 
L'intérieur est en briques, l'extérieur est d'airain, 
épais de plus de deux doigts. Dans une de ces pagodes 
on trouve un dieu donnant, d'environ 100 pieds de 
longueur. LeSmuraillessont toutesbouleversées, et cet 
immense monceau de ruines est recouvert de brous- 
. sailles impénétrables, et ombragé. par d'antiques peu- 
pliers d'Inde, asile des chats-huants et des vautours. 
Ces ruines recèlent des trésors immenses ; c'est une 
mine intarissable pour la cupidité des fouilleurs qui 
abondent. Lanouvelle ville est tout autour de l'ancienne 
cité. On estime les habitants à 3o,ooo, Siamois, 
Chinois, Laociens et Malais. Autrefois le fleuve y était 
profond; des navires de toute nation venaient ancrer 
sous les murs do la Ville ; mais maintenant les alluvions 
et les bancs de sable ont envahi même jusqu'au-dessous 
de Juthia, de sorte que, dans les temps de sécheresse, 
les barques de moyienne grandeur ont bien de la peine 
à trouver un passage à travers le sable. 
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Le sol de Juthia diffère beaucoup de celui de Bankok^ 
première couche , terre végétale , sablonneuse, épaisse 
de 5 pieds; deuxième couche, argile sablonneuse, 5 
à 4 pieds; troisième couche, argile siiblonneuse, mêlée 
de cailloux ferrugineux, épaisse de 3 pieds. L'inondation 
annuelle rend cette terre extrêmement fertile. C'est 
ordinairement au commencement de septembre que 
les eaux se répandent dans les campagnes qu'elles c8u- 
Trent- jusqu'au commencenlent de novembre; il y a« 
année commune^ de 2 à 4 pieds d'eau dans cette plaine 
immense , qui peut être comparée à celle d'Egypte* L^ 
détritus- des plantes et la terre amenée par l'inonda- 
tion élèvent insensiblement cette plaine. Par l'inspec- 
tion des ruines enfouies dans la terre , je puis poser 
comme certain que la plaine s'est élevée de plus de 
3 pieds dans l'espace de cent aus (i). 

Au sortir de Juthia^ -en remontant la principale 
branche du Ménam, on arrive en deux heures à un 
village appelé Tuk-Farang, c'est-à-dire édifice euro- 
péen. II parait qu'il y avait là autrefois un village chré- 
tien, composé en partie d'Européens; et à un demi-* 
quart de lieue de là un village appelé Maha-Phram 
(grand brachman). Là sont les ruines d'un collège 
fondé par les évêques français établis à Juthia. A partir 
de là, les bords du fleuve commencent à s'élever in« 
sensiblement et on commence à trouver çà et là des 
bancs de sable où les barques ont de la peine à passer 
dans les temps de sécheresse. Il faut savoir qu'à Siam 
les saisons sont très réglées; on a environ six mois de 
pluie , depuis mai jusqu'à la fin d'octobre ; c'est le 

(i) Pour rectifier la carte de Siam , voyez Titinéfaire de Juthia à Xai- 
iiat , inséré dans le Bulletin àe la Société de géographie , N® 7 , Juillet , 
a^ série, tome II , 1834'. 
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temps cle rhumîdilè et des moustiques; les six autres 
mois sont un temps délicieux, sans pluie , sans orage , 
ciel serein , vent seo et frais , nuits superbes. 

Sans parler des nombreux Tillages qu'on rencontre 
à gauche et à droite» j'arrive à la ville la plus voisine 
appelée Ang-Thong (urne d'or) (i). Elle n'a guère 
que 1 ,5oo habitants , mais c'est le siège d'un gouver- 
neur assez puissant. Depuis Juthia à cette ville les ri- 
vages se sont élevés insensiblement d'environ lo pieds 
de hauteur. Le terrain y est très sablonneux , et on n'y 
trouve d'argile qu'à la profondeur d'une vingtaine de 
pieds. A un quart de lieue de là, pagode remarquable 
par une superbe plantation de manguiers bien alignés. 
On rencontre ensuite plusieurs villages qui cultivent la 
canne à sucre dont on évapore le suc, qu'on coule en 
petits gâteaux ronds. Une fois arrivé au village des Cail- , 
loux, les rivages élevés sont couverts de broussailles, 
et on ne jouit plus que 1res rarement de la belle vue 
des campagnes de riz. On remarque aussi, çà çt là 
dans les plaines, d'antiques palmiers comme jetés au 
hasard et sans alignement. Là, le fleuve est tellement 
poissonneux, qu'effrayés par le bruit des rames, les 
poissons sautent souvent dans la barque; et, pendant 
la nuit , le bruit qu'ils font à la surface des eaux res- 
semble assez à celui d'une grosse averse. 

De Ang-Thong à Muang-Pbrâm ( ville des Archan- 
ges) , la distance est à peu près d'une journée de che- 
min. C'est une ville laocienne et siamoise, bâtie sur 
les ruines d'une ancienne ville du même nom. J'ai vi- 
sité ces ruines qui ne consistent qu'en vieilles pagodes, 

(i) Dans rUiiiéraire inséré au Bulletin de id Société de géographie, 
j^a'vais écrit hang ^ qui signifie queue: c'est une erreur; il faut écrire ang. 
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et une longue enceinte carrée d'un mur qui est détruit» 
CesLaociens amenés en captivité, au nombre d'environ 
SyOoo» obéissent à un gouverneur siamois qui leur 
fait fabriquer de la chaux pour le service du roi. 
Environ 5 lieues plus haut, le fleuve forme à droite une 
branche qui court aq sud-est, va baigner les mut*s de 
NokBouri (ou Louvo). Un peu au-dessus de cet em- 
branchement est une petite ville appelée Embouchure 
des Jujubiers. Là se trouve une grande fabrique d'arak; 
il y a un mandarin chinois pour gouverneur, et la 
population toute chinoise peut monter à 2,000 âmes. 
Environ à 5, à 6 lieues plus htiut , Muang-In , ville des 
j^rinces des anges, laocienne et siamoise^ d'une lon- 
gueur interminable ; mais les habitations sont assez 
clair-semées. On évalue le nombre des Laociens à 1 ,000, 
et celui des Siamois et Chinois à 2,000. Il y a là une 
douane et un mandarin siamois. Us sont laboureurs , 
et cultivent aussi le bétel et le cotonnier. 

Les rivages aux environs sont garnis de forêts de 
bambous sauvage^. Le terrain change d'aspect , il est 
mêlé de grains de mine de fer en quantité. Les pélicans 
nagent par troupes dans le fleuve, sans presque. ^'en- 
fuir à l'aspect du voyageur. A 2 ou 3 lieues au-dessus 
de Muaug-In, est la colline des Trois Rois, qui termine 
la grande plaine de Siam : elle est bien boisée, et c'est 
dans les forêts des environs qu'on fabrique , avec la 
résine d'uo arbre très gros et très haut, les torches 
dont on se sert ici en guise de chandelles. L'inondation 
annuelle ne s'étend pas ordinairement jusqu'à ces terres 
élevées. Il arrive, cependant, certaines années, que 
des pluies extraordinaires occasionnent des inonda- 
tions passagère»» quoique le rivage y soit élevé d'en- 
viron 5o pieds afu-dessus du niveau ordinaire du fleuve. 



( »»« ) 

Xalnât (rivage majestueux); cette ville est à lo lîeucs 
environ de Muang-In; j'en évalue les habitants tout au 
plusà 1 »5oo Siamois, Chinois et Laociens; iisfabriquent 
des torches , cultivent le tabac , le bétel et le riz ; il y 
a un gouverneur de la province. A Textrémité de la 
^ille» grande pagode royale antique, décorée défigures 
et statues fort curieuses. 

De Xaînât on a la vue d'une série de collines dont 
Tune vient aboutir au fleuve même, environ à lo lieues 
plus au nord. Si j'en juge par cette dernière, elles 
sont couvertes d'une espèce de bambou fin et délicat 
qui sert à une foule d'usages. A partir de là , les deux 
rives du fleuves sont bordées de forêts , repaire de 
toutes sortes d'animaux sauvages, entre autres de tigres, 
éléphants, rhinocéros, bufQes sauvages, etc. Les paons- 
y sont très multipliés, ei une foule innombrable d'oi- 
seaux aquatiques peuplent ces rivages déserts. 

En remontant à près de i5 lieues au-dessus de Xaî- 
nât, on arrive à Gha>Soung; c'est une ville chinoise 
placée un peu au-dessus de l'embouchure d'une rivière 
qui vient du. couchant. Il y a là une fabrique d'arok 
et des forges qui sont en grande activité ; dans les en- 
virons, il y a des mines d'excellent fer très abondantes, 
et la fonte provenant de ces forges, non seulement 
suffit pour l'usage du royaume, mais encore est un 
objet considérable d'exportation pour les royaumes 
voisins :* habitants chinois et siamois évalués à 5,ooo. 
A 12 ou ]5 lieues plus haîut , petite ville appelée 
Houa-Dèn , douane» mandarin siamois; rien de re- 
marquable, si ce n'est que le fleuve, resserré par 
les bancs de sable, coule avec une rapidité effrayante ; 
bande innombrable de pélicans qni pèchent le long des 
bancs de sable. Xakhôn-Savan ( comédie du ciel ) , 
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petite vUle d'environ 2,000 âmes, est à une bonne 
journée de Houa-dèn ; il y a une douane et un manda** 
rin gouverneur de la province ; elle est située au bord 
du fleuve» presque au pied d'une colline, au sommet 
de laquelle est une jolie pagode. Environ 5 lieues au. 
' dessus de Lakôn^Savàn» le fleuve se partage en deux 
branches; celle à gauche vient de Xieug-Mai; la bran- 
che à droite vient de Pitsilok. La jonction de ces deu^ 
branches s'appelle Paknam-Phô. 
, Au couchant, à la distance de 10 lieues, apparais- 
sent majestueusement les montagnes Royales (Khao- 
Louàng), formant une longue chaîne, ayant à peu 
près la direction N. Prenant à droite, on trouve le 
fleuve étroit, resserré dans un lit très profond; sur 
les deux rives régnent de hautes forêts impraticables. 
Si l'on tire un coup de fusil , les crocodiles mugissent 
sous les eaux; une espèce de singes qu'on appelle 
kang poussent des criseflrayants, se répondant les uns 
aux autres dans toute l'étendue des bois; l'éléphant 
. sauvage fait entendre un cri comparable au tonnerre , 
et le voyageur est saisi d'eflroi. C'est un vrai désert où 
l'on ne trouve de village que de 10 lieues en 10 lieues, 
jusqu'à ce que l'on soit arrivé aux environs de Pitsilok. 
Cette ville ^ dont la fondation» selon les annales de 
Siam, remonte à plus de i,5oo ans, fut détruite lors 
de l'irruption des Birmaps. La nouvelle ville est ha- 
bitée par 5 ou 6,000 Siamois, Chinois» Laociens, dont 
la principale occupation est de couper les poutres de 
bois de tek , les disposer en radeaux , et les faire flot- 
ter jusqu'à Bangkok. Dans les environs, les Chinois 
surtout font d'immenses plantations de coton; le tabac 
y est aussi d'une excellente qualité. 

A deux journées au-dessus de Pitsilok , Thâ-it, gros 

X. AOUT. 4* 3 
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boorg, partie Siamois . partie Loaciens. C'est comme 
un entrepôt de sel et autres marchandises qu'on trans-^ 
porte à dos d'éléphant à la capitale du royaume laocien, 
appelé Muang'-Phré, à environ cinq journées dans l'in- 
térieur des terres.* J'ai oublié de dire que depuis 
Lakhôn*-Savan jusqu'aux environs 'de Pitsilok , on ne 
rencontre point de montagnes. C'est une plaine élevée» 
couverte de forêts. Mais depuis Pitsilok, le pays devient 
montagneux. A trois journées au-dessus de Thâ-it est 
située une petite ville laocienne , appelée Lab-Lé. Là 
finit le territoire de Siam proprement dit, et com- 
mence le royaume laocien , appelé Muang-Nan. J'a- 
jouterai ici une petite description de Nok-Bouri (Louvo 
ou mieux Lôvô ) que j'ai visité jusqu'à trois fois; enfin, 
je 'dirai un mot des autres villes de $iam que je n'ai 
point visitées, mais sur lesquelles je suis néanmoins à 
même de donner quelques renseignements. 

Lôvô, aujourd'hui Nok-Bouri, est une petite ville 
d'environ 3,ooo âmes; elle a un mandarin, une 
douane, une fabrique d'arak, plusieurs fours à chaux, 
des carrières de blaitc d'Espagne, d'immenses jardins, 
des dattiers et autres fruits délicieux, Sa position est 
très agréable: à l'ouest, ce sont des plaines de riz à 
perte de vue; à l'est une chaîne de montagnes fort 
pittoresques au pied desquelles elle est située; une 
branche du Ménam vient arroser ses antiques mu- 
railles fondées sur le roc. La fondation de'Nok-Bouri 
remonte à environ 1,200 ans. C'est laque levojageur 
visite avec plaisir l'église et le palais du célèbre man- 
darin Constance , qui introduisit par son adroite po- 
litique une partie de la civilisation européenne dans le 
royaume de Siam. Si l'on en juge par le grand nom- ^ 
bre de pagodes qui ont survécu à la ruine de Lôvô , on 
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esteotivainfcu que c'était une ville populeuse, riche et 
puissante. J'y ai vu des tombeaux avec de belles in- 
scriptions, que je crois composées en caractères armé- 
niens , de grandes pagodes antiques et fort curieuses , 
que je crois avoir appartenu à ceptaines castes d'Hin- 
dous, puisqu'on y voit sur une espèce d'autel les 
parties dé la génération assez grossièrement travaillées 
en piery-e. Avant la ruine de Juthia, les rois de Siam y 
faisaient leur résidence pendant l'inondation, et s'y 
divertissaient surtout à la chasse des éléphants. Dans 
les environs, il y a plusieurs indices de mines que per- 
sonne ne songe à exploiter. D'après le dire des habi- 
tants , il y a dans les vallées plusieurs puits d'eau lim- 
pide où l'on, voit briller diverses espèces de pierres 
précieuses. Dans les montagnes, le gibier de toute 
sorte y abonde ; la rivière et les canaux qui coupent la 
campagne, fourmillent de poissons, ce qui attire des 
nuées de pélicans, de canards sauvages et d'autres oi- 
seaux aquatiques , de manière que c'est- un pays en- 
chanteur, où régnent 1^ gaieté et Tabondatice. 

Quant aux autres villes de Siam , je commencerai 
par énumiérer celles qui sont à TE. i° Battanbong: 
c'est la capitale d'une grande province cambogietine , 
qui auparavant était seulement tributaire; mais depuis 
la dernière guerre contre le Camboge , elle paraît être 
incorporée au royaume de Siam; elle est située sur 
une petite rivière qui va se décharger à cinq ou six 
journées de là dans le fleuve du Camboge. La popula- 
tion , y compris la garnison siamoise , peut aller à 
5 ou 6,ooo habitants, parmi lesquels environ aSo 
chrétiens avec une église, mais sans prêtre. Cette 
petite chrétienté relève de la mission de Cochinchine. 
Depuis deux ans on travaille à entourer la ville de 

8. 



("6) 

murailles. Il y a une forteresse asset mal gardée.^ 

2» Koràt, capitale d'uoe grande province, dont le 
gouverneur a droit de vie et de mort sur ses sujets ; 
elle est située sur un plateau très élevé qui s'incline 
d'un côté vers le Câmboge et de l'autre vers Siam. La 
population de la ville ne s'élève pas à 7,000 habi- 
tants Gabogéensy Laociens et Siamois. On dit que sa 
situation est très pittoresque; mais pour y arriver, 
il faut traverser une haute forêt infernale d!environ 10 
lieues de largeur, appelée L'>ong-Phaja-Faî (forêt du 
Roi du Feu) , peut-être parce que la plupart des voya- 
geurs qui la traversent y trouvent la mort. 

3<> Mouang-Pachim , nouvelle ville que le généralis- 
sime siamois a fait bâtir il y a deux ans sur la rivière de 
Pé-RioUy un peu au-dessus de Bangkok. Il y a forteresse 
et garnison; mais la ville est peu considérable; 3,ooo 
habitants. 

4^ Salabouri » petite ville sur la rivière Khoué-Pasak, 
à une journée et demie de Juthia : douane , gouver- 
neur de la province; dans la ville 2y5oo habitants. 
Cette province produit le meilleur riz de tout la 
royaume. Les Laociens y sont plus nombreux que les 
Siamois. C'est à partir de celte ville que commencent 
des monticules qui s'élèvent gradueUement vers TE. 
La végétation y est superbe ; par l'inspection des ri- 
vages, on voit qu'il y a plus de 4o à 5o pieds d'excel- 
lente terre végétale. 

5» Chantabouri , port de mer^ environ 6,000 habi- 
tants : Siamois» Chinois» Annamites. Elle est située 
au pied de hautes montagnes, habitée par une tribu 
indépendante, qu'on dit composée d'esclaves fugitifs» 
et qui se gouvernent eux-mêmes par des lois» dit-on» 
très sévères. On les appelle Xang. Cette tribu » ainsi 
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qu'une partie du Camboge , Viennent commercer avec 
Chantabouri. Les objets de commerce que Ton ap- 
porte de cette ville sont la gomme de Camboge , le 
cardamome , le bois d'aigle et le poivre, dont les Chi- 
nois possèdent de grandes plantations aux environs de 
^ la ville. Les montagnes voisines recèlent diverses es- 
pèces de pierres précieuses, entre autres des rubis fins, 
qu'on appelle ici grains de Grenat, et donnent plu- 
sieurs indices de mines qu'on n'a pas encore songé à 
exploiter. Le fruit appelé thourien j est très com- 
mun. Une grande partie des habitants s'occupent à la 
pêche qui est très abondante le long de la côte. Der- 
nièrement on a construit une grande forteresse à en- 
viron 2 lieues au-dessus de Chantabouri , et il s'y est 
formé comme une nouvelle ville qui prepd tous les 
jours de l'accroissement. 

6" A l'ouest, à deux bonnes journées de Bangkok , 
Râlbouri, ville d'environ 3,ooo habitants: Siamois. 
Chinois, Cambogiens;. douane, mandarin, fours à 
chaux, fabrique d'arak^ nombreuses sucreries. C'est 
surtout de cette province que se tire le beau sucre de 
Siam , qui fait le principal chargement des sommes 
chinoises et de quelques navires européens. 

7* A trois journées plus haut et sur la même rivière, 
Kanbouri, ou Pak-Phrèk : Siamois , Chinois , Cambo- 
giens, Annamites. Les uns sont occupés à la coupe 
et au transport du bois de Campêche, les autres au 
commerce des colonnes pour les maisons; colonnes 
d'un bois compacte et pesant comparable à celui qu'on 
connaît en France sous le nom de bois de fer. Cam- 
bouri étant la ville frontière du côté de l'ouest , on y a 
établi une douane rigoureuse. La nation des Kariens 
habite dans les montagnes voisines; elle est sous la 
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protection du roi de Siam. On en trouve aussi une au- 
tre peuplade bien nombreuse dans une chaîne de 
montagnes à TE. , tout près de Pak-Pbriô. 

Outre les villes que je viens de nommer, il y en a bien 
d'autres encore, mais sur lesquelles je n'ai aucun ren* 
seignement certain à vous donner. 

Veuillez remettre l'incluse à la Société de Géogra- 
phie avec laquelle j'ai l'honneur de me trouver en rap- 
port, et la prier de me continuer l'envoi de ses Bulle- 
tins» dont la réception annuelle m'est infiniment 
agréable. Vous donnerez eU même temps à cette ho- 
norable Société une copie de la présente. 

A^/ie J.-B. Pallegoix. 



Expédition de l'Astrolabe etdehk Zkhi^Epourun voyage 
(V exploration au Pôle sud et dans VOcéanle, 

( LoUre de M. le capitaine U.niiost d'Urtille, commandaql de * 

IVilpéditiuDy à M. le JMiii sire de la marine. ) 

Monsieur le ministrr , 

En attendant que je puisse vous adresser le rapport 
détaillé de toutes nos opérations dans les parages an- 
tarctiques, je m'empresse de vous annoncer l'arrivée 
des corvettes V Astrolabe et la Zélée sur la rade de la 
Conception , où elles se trouvent maintenant au mouil- 
lage. Après avoir employé près d'un mois, dans le dé- 
troit de Magellan , aux travaux hydrographiques , aux 
observations de physique et d'histoire naturelle, nous 
quittâmes le 8 janvier ce fameux canal, et, favorisés 
par un beau temps et un bon vent , dans les journées 
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du 9 et du lo» nous prolongeâmes à trois, quatre milles 
de distance toute la côte orientale de la Terre-de-Feu 
jusqu'au détroit de Lemaire, relevant exactement sa 
direction et ses accidents. Gela fait, je. me dirigeai en 
toute hâte vers les régions australes. Le i5 janvier, nous 
eûmes la vue *des premières monjlagnes de glace par 
58 degrés de latitude sud ; le 1 7. nous passâmes à quel- 
ques milles à Test de l'Ile Glarence , que nous né pûmes 
voir à cause des brumes. Durant deux jours nous res^ 
tâmps enveloppés par ces brumes impénétrables , qui 
ne nous permettaient pas de nous voir à une encablure 

« 

de distance. 

Au sortir de ces brumes , les glaces devinrent nom- 
breuses , et il fallut commencer à manœuvrer pour les 
éviter; pourtant nos progrès vers le sud étaient rapides, 
et je me flattais de l'espoir de les pousser assez loin , 
quand le 22 , au point du jour, nous fûmes définitive- 
ment arrêtés par une barrière de glaces compactes, qui 
s'étendaient aussi loin que pouvait porter la vue du S.-O. 
au N.-E. D'énormes masses de i5o à 200 pieds de hau- 
teur flanquaient de distance en distance cette insur- 
montable muraille , et rien ne ^emblait annoncer sa 
prochaine décomposition. Nous la suivîmes à un ou 
deux milles de distance, l'espace de 240^^^'^^» ^^ 1^^" 
,vers des montagnes flottantes, et elle nous ramena du 
&4' degré de latitude sud au 61% près des lies Orkney. 
Une fois, je voulus tenter de pénétrer à l'intérieur, au 
travers de plusieurs centaines de masses flottantes, 
mais je fus assez heureux de pouvoir me replier à temps. 
Une autre fois, ilpus traversâmes sans accident un en- 
droit où les glaces , plus décompo6ée3 , nous permirent 
de pénétrer; mais nous ne tardâmes pas h nous trouver 
resserrés entre deux banquises, et oblJg;és de courir 
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des bordées à travers d'innombrables glaçons , afin de 
gagner un espace un peu plus libre. 

Nous passâmes ensuite quelques jours au nord des 
lies Orkney, et atteignîmes ainsi le 2 février. Dans l'es- 
poir que Tété plus avancé aurait enfin opéré un chan- 
geiyient favorable dans l'état des glaces^ je piquai de 
nouveau dans le sud. Dès le 4 9 pa^i* fi^ degrés, la bar- 
rière reparut; cependant, voyant un espace en appa- 
rence plus dégagé, j'y lançai les deux corvettes, et, 
après avoir couru toute la soirée entre d'innombrables 
glaces, les corvettes furent amarrées, pour la nuit, 
chacune sur un gros glaçon. 

Le jour suivant, le vent ayant changé , tout avait 
changé d'aspect autour de nous , toute issue nous était 
fermée. Tous nos efforts , dans les journées du 5 et du 
6, au travers de mille dangers et de mille fatigues, 
n'aboutirent qu'à nous placer au milieu de glacés tel- 
lement resserrées, que les deux corvettes ne pouvaient 
plus faire aucun mouvement. Les journées du 7 et du 8 
furent encore plus fâcheuses, et tout nous présageait 
la triste nécessité de rester bloqués dans cette barrière 
de glace pour un temps indéfini. Dans ce cas , la des- 
tinée des corvettes et de leurs équipages n'aurait plus 
offert que très peu de chances de salut. 

Le 9, nous profilâmes d'un violent coup de vent du 
S.-S.-E. pour nous couvrir dévoiles. Grâce à ce puissant 
auxiliaire , au courage et 9, l'activité que déployèrent 
les équipages , tant en virant sur les grelins qu'en dé- 
gageant, à coups de pinces et de pioches, les glaces 
qui arrêtaient les navires, en huit heures de temps 
nous franchîmes les deux milles qui nous tenaient sé- 
parés de la mer libre , «t nous nous vîmes encore une 
fois hors de danger. Dans ces terribles journées, où 
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noire-perte totale fut coDstammeht imminente , la con- 
duite de tous les officiers fut parfaite; les équipages 
continuèrent d'obéir aye€ zèle et constance , malgré les 
fatigues prolongées auxquelles ils étaient assujettis. Les 
corvettes mêmes ne subirent (ravarie remarquable que 
dans le doublage en cuivre , qui fut très gravement en- 
dommagé. Il faut ajouter aussi qu'elles durent leur sa* 
lut à leur parfaite solidité et à leurs excellentes qualités. 
Des navires moins solides , ou incapables de porter 
aussi bien la voilé » auraient succombé aux pressions et 
aux chocs réitérés des glaces, et n'auraient pas pu se 
dégager comme nous l'avons fait. 
. Aussilôt échappés de notre prison, nous continuâmes 
à prolonger de très près la barrière, l'espace de 3oomil* 
les environ , sans laisser aucun vide. Cette fois elle 
courait uniformément de l'ouest à l'est, sans offrir la 
moindre apparence de passage. Le 1 5 février, parvenus 
au 33' degré de longitude , ayant traversé tous les en- 
droits par où Weddell prétendait avoir pénélré àans 
avoir vu un seul banc de glace , et voyant la barrière 
prendre la direction du pord vers les lies Sandwich, je. 
jugeai qu'il était temps de quitter âetle pénible recon- 
naissance. Les équipages étaient très fatigués ; les nuits, 
déjà longues, redoublaient les dangers de cette aven- 
tureuse navigation , et je ne pouvais plus la prolonger 
huns une sorte d'imprudence aveugle. 

Dès lors nous gouvernâmes à l'ouest; nous fîmes 
successivement la géographie des iles Orkney, de la 
partie orientale des îles New-Shetland , où nous rec- 
tifiâmes de graves erreurs ; puis nous piquâmes de nou- 
veau au sud. Là, entre le 63'' etle 64"" degré de latitude, 
dans l'espace de près de i8o milles , nous fîmes lare- 
connaissance de terres jusqu'alors complètement in- 
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connues , qui nous dédommagèrent des contrariétés 

passées. 

Enfin nous franchîmes entièrement le détroit de 
Bransfield , que nul navire de guerre d'aucune nation 
n'avait encore traversé « et lé 7 mars nous quittâmes dé- 
finitivement les terres australes», et avec elles les glaces, 
que nous cessâmes de voir. Depuis cinquante-deux 
jours nous n'avions pas cessé un jour d'en être envi- 
ronnés, et nous en comptions souvent de soixante à 
quatre-vingts, et même davantage autour de nous, 
indépendamment des banquises qui nous barraient 
souvent la roule. 

Cette navigation a été bien pénible pour tous les 
membres de Texpédition; et, quoique ce soit la pre- 
mière fois que de semblables tentatives aient été faites 
par des Français, j'ai l'intime conviction que nul autre 
chef d'expédition n'aurait poussé ses recherclaes plus 
loin que j'ai pu le faire , sous l'empire des mêmes cir- 
con^ancés. - 

Désormais, mon but était de rallier au plus vite un 
des ports du Chili , pour y donner à nos équipages un 
repos et les rafraîchissements devenus nécessaires après 
une navigation de six mois aussi, active que la nôtre. 
J'avais encore l'espoir de les y conduire en bonne 
santé; mais, au bout de quelques jours, le triste scor- 
but commença à faire invasion sur /a Zélée, Quinze 
jouf-s seulement auparavant, le capitaine Jacquinbt 
m'avait hêlé que'la santé de son équipage était satisfai- 
sante; aussi ma consternation fut grande quand le 
1 6 mars il m'annonççi , au moyen du télégraphe marin, 
qu'il avait déjà trente scorbutiques, dont vingt-un alités. 
Cette triste nouvelle fut cachée à l'équipage de l^Astro^ 
labe; toutefois, le mal continua ses progrès. Pour sur- 
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modérés^ nous furent long-tetnps contraires , et ce n'a 
été que le 7 avril au soir que les deux navires ont pu 
entrer dans la baie de la Conception i et s'affoUrcher 
devant le petit village de Taleahuano. 

Il était grand temps d'arri;ver. A bord de la Zélée ^ 
quarante hommes gémissaient spùs l'atteinte du mal; 
trente alitéà , sept à huit à la dernière extrémité , et un 
mort le i*' avril, U Astrolabe ^\i\^x\. n^oins maltraitée, 
comptait cependant quinze hoxnmes plus ou moins gra- 
vement attaqués. Dans les états-majors, quelqyes per- 
sonnes même comn>ençaient'à éprouver les. premiers 
syniptônies de cette funeste maladie , dont je voyais 
pour la première fois les ravages. Tous les malçides ont 
été sur-le-champ déposés à terre dans un local que )'ai 
loué pour cet emploi , et où ils recevront tous les soins 
possibles de la part des médecins. J'espère que Tin- 
fluence du climat , Tair de là terre , ei surtout d'excel- 
lents vivres frais ^ vont ranimer promptement leurs for- 
ces éteintes , et je compte reprendre la mer après un 
mois de relâche en ce port. 

Nous avons trouvé ici la frégate anglaise Président ^ 
capitaine Scott, portant le pavillon du contre-amiral 
Ross, qui va commander la station de l'Amérique occi- 
dentale, et plusieurs beaux navires baleiniers français 
qui font leur pêche sur la côte dii Chili. J'ai déjà vu 
quelques capitaines de ces navires , et tous m'ont dit 
qu'ils étaient contents de leurs équipages. 

Signé : J; d'Ubvillb. 
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NoTB sur un passage des jénU'quités américaines (i). 

■ 

Od remarque» à la page 279 de l'ouvrage» là figure 
très simple d'un planisphère divisé en deux parties par 
une bande oblique. Chaque moitié renferme un ou 
plusieurs rectangles ; k la section du bas , qui repré- 
sente le- nord du monde » il y en a trois avec ces mots : 
Apprica ^ Europa , Âsia ; à la section du haut il y en a 
un très grand avec ces mots islandais : Synnri bygdy que 
l'on traduit par : meridionalis kabitata pars "vel regéo* 
L'éditeur parait ne pas douter que cette dernière par- 
tie se rapporte à un nouveau continent » puisqu'il dit : 
Hinc elucescit, ataifos nostros , prœter très ^vulgo notas 
mundi partes y accepisse quartam quandam, et kabitatam 
quideniy illis cunctis non multo minorem, sed Americœ et 
Polynesiœ junctis extensione fere œquiparabilem. 

N'y a-t-il pas une manière plus simple d'expliquer 
cette figure? Ne voit-on pas sur toutes les cartes an- 
ciennes; et même du xviii* siècle , jusqu'au capitaine 
Cook» figurer constamment, dans le sud» l'immense 
plage des terres australes? Cette tradition n'a-telie 
pas persévéré, même après les découvertes de l'illustre 
.navigateur? Et d'ailleurs les mots ; Synnri bygd^ si la 
traduction est exacte , ne sont-ils pas précisément l'é- 
quivalent des terres australes? Enfin, comment ad- 
mettre que ces mots région austraie puissent s'appli- 

(i) Antiquitaus amerieancç sive 9cri|ttores in America. Edidit Socielas 
regia anliquariorum septeutriooalis rerum ante-columbiaiiaruio septen- 
IrioiialîuiD. Hafniae x837, x vol. grand inH** de xl, 480 pages, avec 
18 cartes et planches; prix 7a fr. ; chez Ârthus Bertrand, libraire, 23, nie 
•Hautefeuille. Ou trouve chez le même libraire les autres publications de la 
Société des Antiquaire du Nord. 
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quer à rAmérique-, c'est-à-dire à la région occidentale 
du globe par rapport à l'Afrique et à l'Europe? 

Il est donc difficile d'admettre que cette figure puisse' 
venir en preuve d'une ancienne découverte de l'Amé- 
rique ; mais^ hâtons-nous de le d^re, cette opinioii n'a 
pas besoin d'une démonstration de plus ; le nombre 
et la nature des preuves accumulées dans les Antiqui" 
tates americanœ sont tels qu'on ne peut plus, sans se 
refuser à l'évidence , douter que l'Amérique n'ait été 
visitée par les Scandinaves dans le x« siècle , depuis le 
Groenland jusqu'au 4^^ degré de latitude nord. Cette 
découverte ôte bien peu» sans doute » au mérite de 
Christophe Colomb; ajoutons qu'elle a été stérile et 
ft^ns conséquence pour le reste du globe; mais le fait 
n'en est pas moins de la plus haute importance pour 
l'histoire de la géographie, et la publication que vient 
^ de faire la Société des Antiquaires du Nord lui a acquis 
des droits à, la reconnaissance de tous les amis des 
sciences et de l'histoire. 

JOMABD. 
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DEUXIEME SECTIO]V« 



1 

Actes de la 



PROCÈS-VEUBAUX DBS SÉANCES. 

Séance du ^o juillet i838. 

Le procès-verbal de la dernière séance est la et 
adoplé. 

Madame la baronne Haxo écrit à M. le président 
pour lui témoigner toute la reconnaissance qu'elle 
éprouve de la démarche qu'il a bien voulu faire au- 
près d'elle au nom de la Société de Géographie , à 
l'occasioh de la perte cruelle dont elle vient d'être 
frappée. 

M. le baron de Humboldt adresse à la Société la 
dix-huitième livraison de son Examen critique de la 
géographie du Nouveau Continent. 

M. Pierre de Angelis écrit de Buénos-Ayres, le 26 
janvier i838, pour annoncer à la Société l'envoi des 
premiers volumes de la Collection qu'il publie sur 
la géographie-et sur l'histoire dqs provinces'du Rio de 
la Plata. Cei envoi est confié aux soins de M. Roger, 
consul de France à Buenos- Avres. 

M, Jomard communique, i*» une lettre de. M. le ca- 
pitaine Sabine', qui le charge d'offrir à la Société 
deux ouvrages sur l'intensité magnétique observée en 
divers points du globe; 2« une lettre de M. Falbe, da- 
tée de Carthage^ le 19 juin i838. 11 a trouvé dans les 
fouilles des cippes puniques et des pierres d'inscrip- 
tions romaines. Six nouvelles caisses de terres cuites , 
médailles, fragments de marbre, etc., vont être ex- 
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pédiées à Marseille, ce qui porte le nombre à Ircnte-uiié 
Il se trouve dans les dernières Tinscriplion A'Ucres et 
une de Tunis. Des mosaïques trouvées dans le même 
lieu, et qui viennent d'arriver en France, représentent 
des arabesques, des cavaliers romains et numides, 
une foule de quadrupèdes poursuivis par des chas- 
seurs : lions, sangliers, ours, cerfs, chevreuils, liè- 
vres, et des orangers chargés de fruits, des arabes- 
ques avec des fleurs et des ornements entremêlés 
de figures de chais, d'écureuils, de lions^ etc. M. Jo- 
mard met ensuite sous les yeux de la Société un spéci^ 
men des peintures à fresque et des mosaïques trouvées 
à Carlhage , et faisant partie d'un ouvrage qui est sur 
le point de paraître. 

M. le comte de Bertou, écrit de Jérusalem, le 
♦26 mars i838, pour accuser réception des questions 
que la Société lui a adressées, et qui lui sont parvenues 
au moment même de son départ pour le Wadi-Araba. 
Cette lettre, antérienre à celle que la Société a reçue 
dans sa s*éance du i5 juin, contient des observations 
intéressantes sur le Jourdain et la mer Morte : elles 
sont renvoyées au comité du Bulletin. 

M. le capitaine Callier communique une lettre de 
M. le comte de Caraman , écrite de Beyrout, au mois 
d'avril dernier, et contenant des détails géographiques 
sur les excursions qu'il vient de faire en Syrie. M. de 
Caraman signale dans sa lettre les erreurs rePalives àvla 
position des lieux et à l'orthographe des noms, qu'il a 
rf-marquées sur la carte de Syrie de Berghaus, doHt il 
s'est servi dans le cours de son voyage. La Commis-: 
sion centrale accueille celle communication avec beau- 
coup d'intérêt, et témoigne le désir d'entrer en rela- 
tion avec M. le comte de Caraman. 

A l'occasion de quelques observations contenues dans 
la lettre de M. de Caraman sur la nomenclature topogra- 
phique dé la Syrie, M. d'Avezac communique l'extrait 
d'une lettre qui lui a été récemment adressée d'Angle- 
terre par M. le capitaine de vaisseau Washington, secré- 
taire de la Société géographique de Londres. Cet officier 
y exprime le vœu que les voyageurs en Orient prennent 
soin de recueillir exactement les noms de lieux ^ tels 
qu'ils sont orthographiés par les indigènes , en em- 
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ployant, à défaut clos caractères arabjs , un mode de 
transcription bien déterminé, qui ne puisse lais« 
ser d'équivoque ^r Torthographe originale. Le mode 
adopté par la Société géographique de Londres sur la 
proposition duRév. M. Renouard, parait d*une grande 
simplicité, et M. d'Avezac pense qa'il y aurait un grand 
avantage à s'entendre généralement sur un système do 
transcription uniforme, alors même qu'il laisserait à 
désirer en quelques parties. 

Diverses observations sont présentées à se sujet par 
MM. Jomard , Walckenaer, Callier et Desvergers. Le 
premier rend compte des discussions qui eurent lieu 
pour cet objet dans le sein de la Commission d'Egypte 
(où se trouvaient MM. de Sacy, Volney et Langlès), 
quand il fut question de publier le grand ouvrage dont 
les matériaux avaient ^été recueillis pai; l'expédition 
française. Une première décision, prise sous l'influence 
de Yolney , admit des ^gnes accessoires, auxquels on 
reconnut plus tard dçts inconvénients; et l'on adopta 
enfin un système plus simple-, qui parait remplir d'une 
manière tolérable toutes les exigences d'une trans* 
criplion de noms propres. 

' M. d'AvezaC communique ensuite , d'après une lettre 
du Rév. M. Renouard, l'annonce de la publication pro- 
chaine à Londres d'un Mémoire sur les connaissances 
recueillies par les Arabes, au moyen âge, sur le 
Belèd-el-Soudân; travail qui parait présenter sur cette 
matière des résultats nouveaux, et qui doit offrir dès 
lors un grand intérêt aux amateurs de la géographie. 

M. Jomard continue la lecture d'une . notice de 
M. Henri Ternaux sur le Yucatan, tirée des éci:ivains 
espagnols. Renvoi de ce document à la section de 
publication. 

La Commission centrale accepte la proposition qui 
lui est faite d'échanger son Bulletin avec les Archives 
du Havre^ publiées par M. Ch. Massas. 
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Analyse géographique du Doyage de René Caillé chez 
les Maures de Berâknah en \%^I^ et \%%h 9 . 

Par M. D*AvszAc 

René Caillé , dont le nom est ineffaçablement atta- 
ché à celui de la fameuse Ten-Boktoue, que , seul 
entre tous les voyageurs européens, il est venu nous 
décrire après l'avoir vue ; Caillé , que la mort avait 
épargné au milieu de sa périlleuse entreprise, et qu'elle 
a naguère frappé au milieu de sa famille, au coin du 
'foyer domestique ; Caillé avait préludé à son grand 
voyage par d'autres courses dans l'intérieur de cette 
Afrique où il voulait conquérir une longue renommée. 
Il avait notamment, pour se façonner aux usages des 
Maures du désert , passé près d'une année sous les 
tentes des bédouins de la tribu de Berâknah , l'une 
des branches les plus puissantes dq celle de Ssenhê- 
x« septembAë. 1. 
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gah'; et dont plusieurs ramifications sont encore dési- 
gnées sous le titre de Maraboulhs, qui rappelle celui 
de ces farouches Morâbethoun , si fanieux dans les 
chroniques et les ronians andalous sous la dénomina- 
tion adoucie d'Almoravides. 

Le savant académicien qui a le premier prêté au 
voyageur revenant de Ten-Boktoue le secours de son 
expérience et de ses lumières pour la mise en œuvre 
des éléments géographiques qu'il rapportait de sa 
merveilleuse pérégrination , M. Jomard n'a point es- 
sayé d'utiliser les indications, bien imparfaites» il le 
faut avouer, que Caillé avait conservées de ses courses 
nomades avec les Berâknah pendant cette année d'é- 
preuve qu'il s'était imposée. 

Cependant aujourd'hui que la n>ort nous l'a enlevé, 
et que nous rassemblons, comme un hommage à sa 
mémoire , tous les souvenirs qu'il nous a laissés, peut- 
être accueillera-t-on avec indulgence l'essai d'une 
construction graphique de la ligne qui unit entre eux 
tous ces campements du désert où Caillé s'essayait aux 
dures privations dont il devait plus tard subir avec 
aisance l'inévitable joug. 

Ce n'est point un travail récent que je viens offrir; il 
date des premiers instants de la publication du journal 
de notre voyageur. Occupé alors du tracé du cours du 
Sénégal et des régions voisines, je voulus me rendre 
compte des marches de Caillé sur la rive droite du' 
fleuve , dans ces parties si peu connues , que la soup- 
çonneuse susceptibilité des Maures rend presque 
inaccessibles; et tout en recmnaissant que sod récit 
ne fournissait point des éléments aussi précis et aussi 
exacts qu'il eOt été à désirer , j'acquis la certitude qu'il 
était néanmoins possible d'obtenir un tracé tolérable 
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de sa route, et d'ajouter ainsi quelques résultais utiles 
à la géographie africaine, dénuée, en cette partie, de 
tout autre renseignement. 

•Je résumerai d'abord avec brièveté , sous un point 
de vue purement topographique, les données que 
peut fournir le récit d'e Caillé; j'exposerai ensuite les 
procédés de construction à Taide desquels j'ai coor«- 
donné ces éléments pour en déduire les résultats gra- 
phiques dont la petite carte ci jointe offre l'es-, 
quisse. 

Résumé du vojrqge. 

Parti de Saini-Louis du Sénégal , le 3 août i8s4* 
Caillé se rendit par Leybar^ Gandon^ Nghiez^ Npâl^ 
Sokhogne^ Mérifuiy Mail^ Niéyê et Neyré^ nllages du 
Kayor et du Ouâlo> à l'établissement français de Ri- 
ohard-Tol SUT le Sénégal , où il arriva le 1 4 -août) il en 
repartit lé i^ pour se rendre par eau au poste de 
Daghaiïah; après un repos de huit jours, il repartit le 
S7 août> et fut débarqué le 29 au village de Podor^ 
près des ruines de l'ancien poste français de ce nom. 
Jusque là les cartes que nous possédons Suffisent pour 
suivre d'étape en étape notre vojageur^ mais ici com- 
mence no itinéraire complètement nouveau. 

Le X" septembre, à huit heures du matin, Caillé quitta 
Podor en compagnie de quelques Maures pour se ren- 
dre à leur camp. Ils suivirent la rive gauche du Séné- 
ffi\ pendant 3 milles en descendant vers Y Escale du 
Coq; ils traversèrent le fleuve, et ayant chaîné leurs 
bagages ^r des bœufs porteurs, ils s'acheminèrent 
vers le n:iarigot de Koundjr^ qu'on mit beaucoup de 
temps à traverser. On se remît en route à deu]& heures, 
et l'on fit halte à s milles N.-£. de Koundy sur un joli 

9 
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coteau. On repartit à cinq heures, et l'on fil halte de 
nouveau à onze heures du soir, après ayoir &it 9 milles 
auN.-E. 1/4 N. 

Le 2. sepiembre, à cinq heures du matin, on mar- 
cha au N.-E» l'espace de 9 mîlks, et l'on s'arrêta à une 
heure après midi auprès d'une mare bourbeuse au 
milieu de laquelle s'élevaitun gros baobab. On repartit 
après la prière de trois heures ^ et l'on fit encore 
la milles^au N.-E. 

Le 3 septembre, départ à cinq heures. du matin, 
marche de 9 milles au N.-E. 1/4 N., et halte à troi» 
heures auprès d'aune seconde mare^ Dans la soirée , 
nouvelle marche au N.-E. 1/4 E., et halte à dix heures^ 
du soir auprès d'un ravin, . 

Le 4 septembre , étant parti une heure avant le lever 
du soleil, on atteignit, après une marche de 3 milles à 
l'E. les traces d'un camp abandonné récemment, et 
ayan,t fait i mille de plus au S. , on arriva à un petit 
çanip d^esclaves appartenant à Ahhmèdp, scheykh des 
Berâknah. Reparti à deux heures , on fit 8 milles à l'E, 
>/4 N.-E. jusqu'à un ruisseau qui venait, disait-on, 
des montagnes voisines deGalam, à TE.-S.-E. , etqui 
coulait rapidement au N.-N.-O. pour se perdre dans 
un lac situé à trois journées de distance^ On fit encore 
5 milles à lUîl. , puis 1 mille au N. pour trouver de 
l'eau, et l'on s'arrêta vers onze heures auprès d'une 
mare. 

Le 5 septembre , à nudi, on se remit en route; on 
marcha 12 milles au N.-E. , et l'on arriva à dix heures 
du soir à un camp sur le bord d'un ruisseau. 

Le 6 septembre, on partit à sept heures du matin^, 
et l'on atteignit à neuf heures le camp de Sidy-Molmm- 
med; à dix heures on continua la marche , et l'on fit 
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8 milles au N.*E. jusqu'à un petit camp de quinze 
tentes » où Ton s'arrêta. ' 

Le 7 septembre , on ne se mit en marche qu'à deux 
heures après midi , et faisant 5 milles au N. r on entra 
à trois heures dans le camp d'un puissant personnage» 
que le voyageur appelle Mbhammed-Sidy-Moctar » 
grand marabouth du roi , et chef de la tribu de Dhié* 
dhiéba. 

Le 8 septembre « on -se dirigea au N.-E. , et traver- 
sant plusieurs camps au pas d^un chameau rapide » 
Caillé et le grand marabouth arrivèrent après une course 
de a4 milles au camp du scheykh, que notre voyageur» 
stiivant l'usage des colons du Sénégal^ décore du titre 
de roi : ce camp était placé auprès d'une mare dans 
un endroit appelé Guiguis^ 

Le 9 septembre « on leva le camp, ekon le transporta 
â 3 milles au^. 

Le i5 septembre» on fit 9 milles à l'Ë. 1/4 N.^E. « 
et l'on campa , à midi^ au voisinage d'une chaîne d^ 
montagnes que Caillé entendit appeler Ziré. 

Le 20 septembre» notre voyageur alla visiter la plus 
haute de ces montagnes, située à a milles à l'E. du 
camp; elle n'avait guère que sSo pieds d'élévation, et 
était foi:mée de rochers de granit noir» dqminant une 
chaîne qui se prolongeait au loin dans le N;-^. sur 
«ne largeur de 3 milles du N. au S. 

Le 24 septembre» on décampa pour se porter à tra- 
vers les montagnes jusqu'à 6 milles vers le N.-E. auprès 
d'une mare appelée Lakhadou^ située au milieu d'une 
belle plaine coui^rie de végétation. 

Le 3o septembre^ on alla camper à 9 milles au N.» 
auprès d'une mare nommée Tobaïti^ sur un sol sablon- 
neux semé de plantes piquantes. Ce fut le terme le 
plus éloigné de la route de Caillé vers le N. 
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Le 8 octobre , il partit à six heures du matin avec un 
s^eul guide , pour se rendre au camp du marabouth 
Mohhammed-Sidy-Moctar; il montait un bœof por- 
teur, et se dirigeant au S.-0. i/4 O. , il atteignît 
vers deux heures, après une marche de âS* milles, 
le lit d'un ruisseau ombragé d'arbres frais, dont le 
cours était dirigé de l'O. au S.-^O. ; dans la saison des 
pluies , ce ruisseau débordait et inondait la plaine ; on 
le nommait El-Hadjar, Le voyageur crut y reconnal-- 
tre celui qu'il avait précédemment traversé. Après avoi^ 
parcouru 3 milles encore vers le N.-.O. sur un sol entre- 
coupé de dunes de sable mouvant , Caillé et son guide 
arrivèrent au camp d'un scheykh de Berâkuah, nommé 
Mobhammed ; le lieu s'appelait Lam-'Khaté^ 

Le lo octobre , il se remit en route à sept heures du 
matin avec un nouveau guide , et fit d'abord i mille à 
l'O. le long d'une mare considérable, après laquelle il 
prit au S.*E. , et fit 1 5 milles à travers un sol pierreux 
couvert de gazon » pour arriver à midi au camp de 
Boubou -Fanfale^ sur les bords du ruisseau d'EI^ 
Hadjar. II repartit à deux heures, et après lo milles 
de marche au S.-O: sur un sol pierreux, il arriva 
à six heures du soir à Ténèque, camp d'esclaves 
appartenant au scheykh ou émyr de Berâknah. 

Le 11 octobre, départ à cinq heures du matin « 
pour continuer la route dans la môme direction l'es- 
pace de lo milles sur un sable jaunâtre, et arriver à 
onze heures au camp de la tribu de Dhiéolebeu. Reparti 
à deux heures , marche à l'O. sur un terrain argileux 
et gras, retrouvé encore le ruisseau d'El-Hadjar, et 
à six heures, halte à El-Khara-Hett^Louhed^Lahi, 

§ 

Le 1 2 octobre , de six heures du matin à neuf heures , 
route de 6 mUles au S. sur un sol quelquefois pier- 
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reux, où se montraient quelques beaux pieds d'in- 
digo , et arrivé au camp de Mohhammed-Sidy-Moctar. 

Le 1 5 octobre » on leva le camp pour aller chercher 
de nouveaux pâturages à 4 milles S.-O. i /4 0« sur une 
presqu'île formé par le lit du ruisseau » et qui porte le 
nom de Guigué; la végétation y était plus belle qu'ail* 
leurs. 

Le 6 novembre , nouveau campement à 3 milles O. 
i /4 N.-O. du premier, en suivant les bords du ruisseau 
d'El-Hadjar. 

Le lo novembre, départ a huit heures du malin, 
marche de 6 milles au N.-N.-O. sur un terrain couvert 

m 

de pierres ferrugineuses, et 3 milles ensuite sur un sa- 
ble jaune. 

L,e i o décembre , le camp se transporta à 1 2 milles 
0« 1/4 N;-0. , et se trouva ainsi à 3 milles à TE. du 
lac Alcg, où les femmes allèrent désormais chercher 
leur eau; elles partaient du camp à neuf heures, et y 
rentraient à une heure après midi. 

Le 1 2 décembre, le voyageur alla visiter ce lac,^ qui 
pouvait avoir douze lieues de tour» s'étendaut en lon- 
gueur du S. au N^ et se terminant en tournant au 
N.-O. , sur une largeur de 3 milles. Jll reçoit le ruisseau 
d'El-Hadjar; ses bords sont ombragés d'arbres nom- 
breux, et les environs sont entrecoupés de petits mon- 
ticules couverts de pierres ferrugineuses. Divers camps 
de marabouths étaient disséminés à Tentour. 

Le i4 décembre, Caillé alla visiter celui desOulad-* 
Biery^ à 1 mille au N. du dernier campement de ses 
hôtes. Il apprit en ce lieu Texistence, à sept journées 
au N. du lac Aleg, d'une ville nommée Adrar, capitale 
d'un petit État du même nom, habitée par des mara- 
bouths cultivateurs, dont les maisons sont en terre et 
surmontées de terrasses. 
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Le 21 janvier 1825, l'épuisement des pâturages fit 
lever le camp pour se porter .à 2 milles à TE. sur un 
sol hérissé de monticules ferrugineux , et néanmoins 
fourni d'herbages. 

Le 6 février^ on retourna à l'O. , puis faisant 3 milles 
O.-S.-O, on traversa le ruisseau, et l'on continua en- 
core 9 milles dans la même direction pour s'arrAter 
sur un sol sablonneux et dur, mais couvert de pâtura- 
ges; c'est toujours au lac qu'on envoyait chercher 
l'eau* 

Le 21 février, après avoir fait provision d'eau pour 
deux journées , on délogea de nouveau , et l'on s'a- 
vança à rO.-S.-O. l'espace de i5 milles. 

Le 22 février, on continua dans la même direjction 
l'espace de 12 milles, et l'on se trouva à 3 milles au 
S.-E. d'une mare appelé El-A^vanil ^ où l'on envoya 
prendre de l'eau. 

Le 29 février, notre voyageur alla visiter lui-même 
cette mare, dont les environs étaient garnis d'arbres 
nombreux. 

Gomme on se trouvait rapproché de l'escale où les 
Maures de Berâknah vont vendre leurs gommes aux 
traitants français. Caillé obtint de son marabouth l'au- 
torisation de s'y rendre pour renouveler sa garde-ix)be 
en lambeaux. Il partit le 9 mars avec un des fils de son 
hôte, et se dirigeant à 1*0. , ils rencontrèrent après une 
route de 6 milles le marigot de Koundy, qu'ils passè- 
rent à gué ; ils firent encore 5 milles dans des bois 
touffus, puis un demi-mille au S. pour gagner un 
camp appelé Tenèque. 

Le 10 mars, ils se remirent en route au point du 
jour, et après une marche de 9 milles , ils atteignirent 
vers deux heures les bords du Sénégal , qu'ils traver- 
sèrent en pirogue pour arriver à Podor. 
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Le 1 4 mars , ils allèrent à l'escale» revibrent le 1 1) à 
Podor reprendre leurs montures » en repartirent vers 
deux heures après midi, et ayant passé la nuit dans 
un camp' de marabouths, ils rentrèrent dans la journée 
du 16 à leur propre camp. 

Le 29 mars .retour à l'escale ; pour s'y rendre di- 
rectement sans passer par Podor, on se dirigea à l'O.- 
N«-0. , et l'on arrivai le 3 1 à bord des bâtiments sla- 
tionnés dans le fleuve pour la traite de la gomme. 

Le i3 avril on repartit» et on arriva au camp le 
5 avril; il avait rétrogradé de 3 milles vers l'E. ,e( se 
trouvait près d'une mare nommée Tiartiaka. 

Le 8 avril, nouveau voyage à l'escale, où l'on arriva 
le 10 y et nouveau retour au camp. 

Le 18 avril enfin , Caillé partit encore pour Tescale , 
où il attendit une occasion pour redescendre à Saint- 
Louis. 11 quittait les Berâknab pom* ne. plus revenir 
chez eux^ 

Il nous a donné sur Celte grande tribu maure une 
notice assez étendue , où nous nous bornerons à re- 
cueillir quelques indications géographiques. Le pays 
qu'elle occupe est situé» dit-il, à environ soixante 
lieues E.-N.*E. de Saint-Louis; il a pour limites, au S. 
le fleuve du Sénégal;, à l'E. le pays dés Douiches, au 
N.-E; celui des Kounts, au N. la tribu d Oulad-Lême, 
à laquelle s'est réunie une autre tribu voisine , formant 
à elles deux un corps de nation rédouté à cause des 
brigandages qu'elles exercent, et ne suivant point la 
religion mahométane; au N.-E. (lisons* au N.-O.) la . 
tribu des Labos ; enfin à l'O. les Trarzas. 

Mon dessein n'est pas de me livrer ici à l'examen et 
à la restitution de la nomenclature plus ou moins dé- 
figurée de notre voyageur; je m'en suis occupé ailleurs. 
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Mon seul bût en te moment est de construire graphi- 
quement son itinéraire. 

Tracé de la route. 

Il est aisé de reconnaître que le voyage dont nous 
venons de présenter le résumé se compose de deux 
parties, l'une d'aller, l'autre de retour, entre Podor 
d'une part et la mare de T'oiai'/z d'autre part; et il est 
évident .que chacune de ces deux lignes flexueuses 
doit se résoudre en définitive en deux lignes droites 
identiques de longueur et de gisement. 

Examinons successivement chacune d'elles, et d'à- 
' bord occupons-nous de celle d'aller. 

II existe dans la série des étapes quelques lacunes 
qu'il est important de suppléer : ce doit être notre pre^ 
mier soin. 

De Podor à l'embouchure du marigot de Koundy. 
le voyageur ne précise ni la distance, ni le gisement; 
mais ici nous avons le secours des cartes délailléea 
du cours du Sénégal; prenons celle de Blanchot ea 
quatre feuilles, gravée dans l'atlas de Durand; nous y 
verrons entre Podor et l'escale de Berâknah l'eùibou- 
chure d'un marigot non dénommé , qui est évidem- 
ment celui auquel Caillé donne le nom dç Koundy. 
Mais la position de Podor étant un peu trop reculée à 
l'Ë. sur cette carte, tandis qu'elle est au contraire 
portée trop à l'O. dans la carte de Dupont et Dus* 
sault, une moyenne nous donnera une distance de 
5 milles, dans une direction N.-O. , pour cette pre- 
mière mutation. 

Le second jour, le voyageur a fait 9 milles le matin 
et 12 milles le soir; le troisième joijir il fait encore 
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g milles le matin, et n'ioçliqjie point la distance par- 
courue le soir dans une marche de sept heures; nous 
* supposons la troisième journée égale à la seconde, 
sans courir la chance d'une erreur sensible. 

Enfin, le sixième jour, le voyageur indique une 
marche de deux heures sans marquer la direction de 
celte fraction de route, non plus que la distance par- 
courue; mais comme la marche précédente et la mar- 
che suivante sont Tune et l'autre dirigées au N.-E., 
il est probable qi^'en inscrivant en cet endroit 5 milles 
N.-E. , nous serons très près de la vérité. 

Nous traduirons* donc la route d'aller en une ligne 
continue et homogène ainsi qu'il suit : 

PopoR... milles. 

Maiigot de Koundy, •'.,•. 5 N.-O. 

Halte , , a N.-E. 

Halte 9 N.-E. i/4 N. 

M are du baobab g N.'Ë. 

Halte la N.-E. 

Mare. .*......, 9 N.-E. f/4N. 

Raun. ...;..... 12 N.-E. 1/4 N. 

Camp abandonné. ..'... 3 £. 

.Camp d'esclaves. '. i S. 

Ruisseau • ., . 8 E. 1/4 N.-E. 

( Lac à 5 jours N.-N.-O. ) 

Halte. .. •»••!. • d £. 

Mare , i N. 

Camp et ruisseau 12 N.-K. 

Camp de Sidy -Mohammed^ « . . 5 N.-E. 

Petit camp 8 N.-E. 

Camp de Dhiedhiebe 3 N. 

Guigui.o. . , . . . . ... 94 N.-E. 

Campement 3 N. 

Campement. 9 E. r/4 N.-E. 

( Montagnes à a milles E. ) 

Lakhadou 1 . . . 6 N.-E. 

Tobaïli 9 N. 
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La construction de cet itinéraire nous donne en ligne 
droite une distance totale de i 4o milles dans une direc- 
tion à peu près N.-E. (E. 47* N. ) 

■ 

Passons à la routé de retour. 

On remarque dans la soirée du 1 1 octobre une mar- 
che de quatre heures dans la direction de l'O. , sans 
indication de la distance parcourue; nous estimerons 
cette distance à i o milles , ce qui ne peut s'éloigner 
beaucoup de la vérité. 

Puis» le lo mars suivant, le voyageur fit 9 milles, 
dont la direction n'est pas explicitement marquée. Le 
giseipent qui précède immédiatement étant le S. , 
nous supposerons que la même direction a été conser- 
vée , d'autant plus que d'autres considérations, fon- 
dées sur la disposition générale de la route, militent 
aussi pour Tadoption de ce gisement. 

Ainsi complétée 9 cette route offrira, à son tour une 
ligne continue et homogène, que nous allons prendre à 
rebours en supposant le point de départ à Podor et 
celui d'arrivée à Tobaîti, afin de rendre plus facile la 
comparaison des deux lignes qu'il faut faire con- 
corder. 

Pox>oR. milles. 

Téiièque «. . 9 N. 

Aiiglt! de route x/a N. 

Marigot de Ko undy. , . . . . 3 £. 
Campement. 6 E. 

(Mare Kh-Awanil à 3 mille.<$ N.-O.) 

(Mare Tiartiaka à 3 milles E . ) 

Halle la E.-N.-E. 

Campement. i5 E.-N.-E. 

Ruisseau EMladjar 9 E.-N.-E. 

Campemeat 3 E.-N.-E. 

Campement 21 E. z/4 S.-E. 

Campement. ....... 9 S.-S. E 
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Oiiigué 3 E. 1/4S..E. 

Camp de Mohammed Sidy-Moctar. . 4 N.-E. i 4 E.- 
El-Kbara-Hctt-Loiihed-Lahi.. . . 6 N. 
(Passage du ruisseau El-Hadjar.) 

Camp de Dhiolebeu xo E. 

Ténéque 10 N.-E. 

Ruisseau El-Hadjaf ..... 10 N«-£. * 

Grande mare. ...... x5 N.-E. 

Lamkhaté i E. 

Ruisseau El Hadjar. .... 3 S. E. 

Tobaïli a3 N.-E.- 1/4 E. 

Cet itinéraire se résout en une ligne droite de i4o 
milles dirigée à peu près E.-N.-E. (E. 24* N»), 

^ Ainsi les deux itinéraires s'accordent complètement 
sur la distance y et ils nous fournissent quant au gise- 
ment une direction moyenne à peu près N.*E. 1/4 E. 
(Ë.35'' 3o' N.); d'où il suit qu'en prenant pour la po- 
sition de Podorla latitude de 1 6® 44' ^o" observée par 
Adanson ', et une longitur(e estimée de ij"" 21' 0. , 
Tobalti'se trouvera porté à i8* 7' N. et iS*» 20' O. 

Mais , outre ce résultat général, il y a lieu de déter- 
miner les rapports mutuels de situation des deux 
routes dans leur construction simultanée. Si, après 
avoir tracé à part chacune d'elles » on se bornait à les 
reporter Tune sur l'autre en faisant exactement coin-* 
cider leurs axes » on les verrait se croiser en des peints 
où le récit du voyageur n'offre aucun indice de leur 
rapprochement. 

L'accord à établir entre elles doit principalement 
être déterminé par le rôle que joue dans chacune le 
ruisseau d'El-Hadjar, traversé deux fois en allant, tra- 
versé trois fois et rencontré en d'autres points au 
retour. 

Ce ruisseau est traversé» la première fois, à 6s milles 
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en ligne droite de Podor, dans un endroit où il coule 
au N.-N.-O. , pour s'aller jeter dans le lac Aleg, éloi- 
gné de trois journées. On le passe la seconde fois à 
16 milles plus loin vers rE.-N.-.E. (E. a5» N.) . à 63 
milles de Tobaiti, coulant alors nécessairement de 
rO. à TE. {la^ô sensu). 

Au retour, ce même ruisseau se rencontre d'abord 
à s3 milles de Tobaîti ; on le traversé ensuite à Sg milles 
du même point de départ' : la disposition des angles de 
route démontre que le voyageur avait d'abord le ruis- 
seau à sa gauche , c'est-à*^dire à TE. , eiqu^an passage 
le courant se dirigeait dès lors à l'O. : puis on le passe 
de nouveau^ et alors nécessairement coulant à l'E. , 
entre le camp de Dhieolebcu qui est à 5g milles de 
Tobaiti, et EKRhara--Hett-Louhed-Lahi, qui en esta 67 
ftiilles ; la moyenne serait de 63 milles, identique à la 
distance énoncée pour le second passage du ruisseau 
dans la route d'aller : voilà donc un premier en- 
droit où les deux roules doivent se trouver très voi- 
sines. 

A 1 2 ou 1 3 milles de là on arrive à Guigué, sur une 
presqu'île formée par le lit du ruisseau , et on le suit, 
ou à peu près , vers l'O. , l'espace de 25 milles jusqu'à 
son débouché dans le lac Aleg, qui est ainsi à 32 ou 35 
milles de la traversée précédente. Ainsi, entre cette 
traversée et le lac, le ruisseau fait un coude dont le 
campement de Guigué détermine l'étendue , et d'où il 
résulte que le courant venant a peu près du N. au S. 
jusqu'à Guigué, prend ensuite vers l'O. jusqu'au lac; 
c'est donc en celte dernière portion de son cours 
que le ruisseau a dû être passé pour la première fois 
dans la. route d'aller; et la distance de 62 milles à 
l'égard de Podor est une nouvelle condition propre à 
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renfermer rincerlitade du point précis du passage / 
<}ans des limites assez étroites. 

De ces combinaisons il résulte que le coude de 
Guigué, qui appartient à la seconde route, doit rester 
à TE. de la première route entre les deux points de 
. celle-ci où on passe le ruisseau « et que par conséquent 
il doit y avoir au voisinage de ce coudé une double in* 
tersection des deux routes. 

Il résulte encore de la disposition du cours supé^ 
rieur du même ruisseau » au voisinage de la seconde 
route» tandis qu'il n'en est pas fail mention sur la 
première route entre le camp do Sidy-Mohamtned et 
Tobaiti, que ces deux routes ne se croisent plus en 
celte partie , et que la seconde y reste dans l'O. de 
la première, le ruisseau coulant pendant un certain 
espace entre elles deux. 

Quant à la portion comprise entre le ruisseau et 
Podor , il est certain qu'au voisinage du ruisseau la 
seconde roule se tient à l'O. de la première ; mais le 
contraire parait avoir lieu au voisinage de Podor ^ 
ainsi qu'on doit le conclure de la traversée du marigot 
de Koundy.. 

En eifet , au départ , le voyageur descend le Sénégal 
pendant 2 milles en pirogue » puis il marche sur la rive 
droite du fleuve jusqu'au marigot de Roundy qu'il Ira- 
verse en pirogue près de son embouchure , et qu'il ne 
rencontre plus en se portant au N.-E. Donc, il vient 
de passer de la rive gauche à la rive droite du marigot, 
c'est«à-dire [lato sensu) d'K en O. , le marigot lui res-» 
tant désormais à l'K » 

Au retour, le voyageur traverse le tnarigot d'E. en 
O., et fait ensuite une douzaine de milles pour gagner 
Podor; or comme le marigot s'embouche à 5 milles 
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au N—O. de Poidor» il parait de toute évidence que 
pendant la dernière étape de 9 milles (à l'égard de 
laquelle au surplus le voyageur ne nous donne qu'une 
indication très vague) , il a dû traverser le marigot; 
dans tous les cas , le point où il énonce formelleihent 
l'avoir passé au retour» étant plus éloigné de Podor 
que l'endroit où il Tavait traversé au départ , il s'en- 
suit que le point de passage sur la route de retour est 
nécessairement à l'E. de la première route : il y a donc 
aussi nécessité d'un croisement des deux routes entre 
le marigot de Koundy et le ruisseau d'El-Hadjar. 

Ces bases posées» il suffira de quelques légères 
inflexions au tracé préparatoire de chacun des deux iti- 
néraires pour faire converger ou diverger, suivant qu'il 
y a lieu, les portions de l'un et de l'autre dontJa 
corrélation vient d'être établie. C'jest ce que j'ai exé- 
cuté sur la petite carte ci-jointe. 

Peut-être aurai-je à dire encore comment la direc- 
tion réelle du ruisseau d'El-Hadjar, et la distance où il 
atteint le lac Aleg, ne concordent point avec les pre- 
mières informations reçues par le voyageur, et d'après 
lesquelles ce cours d'eau venait des montagnes dé 
Galâm vers le S.-O. , et s'allait jeter dans le lac à 
trois journées du point du passage. Une seule explica- 
tion me semble naturelle et plausible : c'est que le 
voyageur, qui ne savait que bien imparfaitement la 
langue de ses guides , a pu s'être mépris sur le véritable 
sens de leur réponse, ou que ceux-ci. peu instruits de la 
vérité , ont répondu à l'aventure. La rectification est 

résultée des vérifications mêmes du voyageur. 

« 

Parts, août iS38. 
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FRAGMENT SUR GONDÂB ET LE NÉGUS , 
Par M. le docteur Aobsrt (i). 

Dernière capitale de l'Abyssinie » an pied dans la 
tombe comme ses souverains» la Tille impériale de 
Gondar subsiste comme ses Négus , sans force» faible et 
languissante soas le coup que les ras gallas lui ont 
porté. L'hérédité jusqu'alors unique dans les familles 
des Salomons , suivie comme principe dans la famille 
des grands, a renversé le pouvoir des empereurs» et 
partagé entre deux hommes ce pouvoir aujourd'hui 
incontesté. 

Oubi» Abyssinien d'origine, simple gouverneur du 
Samen, s'est rendu , par une adroite politique, maître 
et chef de toutes les provinces restées sans mélange 
galla. Le ras Ali (2) , GaDa d'origine, commande toutes 
les provinces où ce peuple s'est établi et mêlé au sang 
abyssinien, (jondar appartient au ras : les États d'Oubi 
s'avancent à une demi-heure de marche de cette ca- 
pitale. 

Le Négus n'est plus rien. Gondar n'est plus le cen- 
tre de l'empijpe; ce n'est plus que l'ombre d'une grandes 
ville et d'un grand empereur. Son Négus, m^innequin 
sans pouvoir, semble n'avoir été conseryé que pour 
attester la grandeur passée , et inspirer aux voyageurs 
au mijieu de ces belles contrées, les plus hautes et 
les plus tristes pensées (3). Brucç avait assisté à cette 

(i) Extrait de^ nates d*un voyage en Ahyssîoie exécuté par M. le 
docteur Aûbert et M. Dufey. 

(a) Le titre de ras réjrand à celui de lieutenaut-général du royaume, 
ou bien à l'aocien titre de maire du palais. 

(3) Voir Bruce. 

X. SEPTEMBRE. 2. 10 
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décadence. Jason II , en frappant du pied sur la 
tête du ras Mikaël, lui pardonnant ea révolte > a?ait 
prophétisé hautement la ruine de sa dynastie, de son 
pays. Cinquante ans plus tard, un ras, véritable maire 
de palais, osait faire trancher la main et déposer son 
maître qui lui avaitdésobéi. 

A peine un demi-siècle nous sépare de ce temps 
où le pouvoir et la splendeur impériale étaient encore 
quelque chose, où le ras Mikaël purgeait la cour de 
Galles. Vaincu par eux , ils sont de nouveau revenus, 
se sont emparés du pouvoir, terininé et consacré par 
des alliances la prise de possession des plus belles 
contrées de VHabesch. CesGallas ne sont plus Gallas; 
ils sont Abyssiniens , et le disent. C'est une invasion 
de barbares accomplie après trois cents années de 
luttes, et qu'on aurait dû regarder comme accomplie 
le jour où le terrible Baccouffa mit dans son lit impé- 
rial une épouse galla , la nomma ré*gente , et donna à 
ses frères les premières places de l'empire. 

C'est une question curieuse de savoir, d'étudier si 
le ras Mikaël, au cœur abyssinien , n'a pas eu, en sou- 
levant son pays contre les Gallas déjà établis à la cour, 
le pressentiment de ce qui devait arriver.; s'il n'a pas 
reculé- l'instant de la division de sa patrie ; si , pré- 
voyant l'impuissance de ses successeurs à sauver son 
pays, il n'a pas eu raison de massacrer deux de ses 
maîtres, afm d'extirper de la maison impériale h sang 
galla que l'épouse de Baccouffa y avait infiltré. Qui 
dit que ce ne fut pas la pensée de cet homme remar- 
quable? Lisez Bruce qui l'a connu, et vous verrez ce 
ras en véritable Abyssinien, faire une guerre à mort à 
tout ce qui sent le Galla. Il périt à Tceuvre; mais je 
suis bien convaincu que dans le cœur, plus d'un 
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Abyssinieti eB yoyant la dinsioa de sa patrie, plus 
d'un Négus en voyant son abaissement, a béni et 
plaint le ras HiLaêl, inalgrè tous les maux quHl a fait 
nailre sur son pays pour n^atoir pas réussi. 

La destinée des empires s'accomplit comme celle 
des hommes : les temps étaient venus. Depuis le 
)pur oà« les gouverneurs, des deux bords de la mer 
Rooge , qui portaient le titre pompeux de rois avaient 
•été chassés par les Musulmans; depuis gu'Azab (i) et 
le royaume d*Adel étaient devenus musulmans, que le 
comBicrce du monde avait édbappé aut mains des 
Abyssiniens, qu'Axum n'était plus la capitale, que 
les Négu^, quoique gt*ands, étaient réduits souvent à 
se défendre ; depuis que le Schoa et Flfat échappaient 
par une barrière de Gallas au pouvoir des maîtres , 
que des hordes barbares pressaient Tempire eh tous 
sens, apprenaient à résider dans ses plus belles pro- 
vinces, se faisant chrétiens et se polissant au contact 
de la cour; lempire devait crouler. Sa marche des- 
fCendante est remarquable^ malgré tous les efforts des 
hooomes distingués qui ont gouverné ce pays. Il devait 
finir par se diviser , et tomber entre les maiâs d'un 
empereur sans force, sans pouvoir, qu'un ras tient 
enfermé dans son palais jusqu'à ce qu'il puisse, nou* 
veau Pépin , lui arracher le bandeau impérial et le 
placer sur son iront. 

•La première chose qui frappe les regards lorsque 
du haut de la montagne l'on découvre Gondar, ce 
sont de vastes bosquets, et à travers ces bosquets un 
grand bâtiment carré , avec une tèur très élevée res- 
semblant i un château fort du moyen âge ; puis en 

(r) Ancienne capitale de l'Abyssinte avant Axum. 

lO, 
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avançant ces châteaux se multiplient ; deux nouveaux 
se présentent entourés de ruines et de hautes mu- 
railles : ce sont les palais des Négus, lis dominent toute 
]a' ville. Devant eux s'étend la ville chrétienne , et aux 
pieds de la ville chrétienne la ville maure. Cette bile 
est la plus importante de TAbyssinie. Bien qu'A- 
douah (i) puisse être compté pour une ville , on peut 
dire que Gondar est véritablement la seule; tout le 
reste ne mérite que le nom de villages. Admirablement 
située sur le penchant d'une colline d'où l'on découvre 
l'immense lac Tsana; placée aux extrémités des pro- 
vinces du Dembea, du Goj^m, du Bejemder, du Vo- 
gora, du Volkait, du Samen, elle devait être la capi- 
tale de l'Habesch lorsque le Schoa fut déclaré indé- 
pendant. Si les souverains placés de ce-point rendaient 
leur action plus forte sur ces provinces , et veillaient 
d'un côté sur les Gallas^ de l'autre sur les pasteurs et 
les Schangallas menaçant leurs frontières; malheu- 
reusem^ent lé Teccazé, torrent impraticable pendant 
quatre mois de l'année , Véloignement des provinces 
qui étaient au-delà, empêchaient leur action sur ces 
pays, qui bientôt échappant à leur pouvoir devaient 
diviser l'empire. Aussi le coup qui brisa le trône 
en est il parti. Les empereurs éloignés des bords delà 
mer les laissèrent conquérir par les Musulmans; c'é- 
taient les clefs de l'empire. Massouah, Zeila une fois 
conquises , morte l'Abyssinie. Une ceinture de /er 
devait étreindre ce malheureux pays, anéantir son 
commerce , ses richesses. Tôt ou tard Gondar et les 
Négus devaient porter le coup de cette faute. Qu'est-ce 
qu'un empereur sans argent, surtout dans un pays à 

(i) Province du Tigre. 
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peine civilisé ? L'amour et la fidélité à un homme de- 
vient bien chancelante du jour où Tor n'est plus là ^ur 
les cimenter. Aussi le pays est-il divisé, le Négus aban* 
donné , et Gondar en î uin'es. 

Cependant l'Abyssinie ne périra pas ! Il reste deux 
choses qui doivent tôt ou tard relever ce pays , et le 
faire sortir resplendissant de ses ruines. La religion 
chrétienne et Tamour du commerce sont là vivaces, 
portant en eux les germas d'une civilisation et d'une 
grandeur nouvelle. Si les palais sont renversés, les 
églises sont debout; si la forme du gouvernement est 
détruite, la forme du commerce existe; si l'a ville des 
grands, des aeigneurs a disparu , sub3iste seule la ville 
des prêtres et des négociants chrétiens, la ville des mar- 
chands et des ouvriers musulmans; si le Négus n'est 
plus rien, si le ras indépendant ne commande 
plus qu'à la moitié de THabésch , l'itchégué est de- 
bout (i) ; lesrasNégadé (2) sont debout pour diriger 
les caravanes, cotnmandant d'un bout à l'autre du 
royaume , et sachant se faire respecter lorsqu'il en est 
besoin. Tout a croulé ou a subi une transformation ; 
mais le commerce et la 'religion sont restés à leur 
état primitif. 

Avec ses quarante-quatre églises disséminées sur les 
collines , Gondar ressemble à un vaste jardin. Entou- 
rées de hauts arbres , elles semblent des asiles som- 
bres et mystérieux. Jusqu'ici les guerres civiles les ont 
respectées ; elles n'ont osé en franchir le seuil. J'ai vu 
dans le palais des Négus , dans la chambre même où 

(i) L'itchégué est le chef des moiae<i ; il gouverne toute l'Église quaod 
il n'y a pas d'abouna ou évéque euvoyé par 'le patriarche copte d'A-. 
lexaudrie. 

(a) Titre donné au\ chefs qui couduiseul les caravanes. . 
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habite le Négus adtUel , les trous où dçs morceaux de 
boî^ avaietit élé enfoncés poUry appendre lances et 
boucliers. Ces salles retentissent encore, des cris de 
victoire et des chants barbares tles GaUas : ils les ont 
envahies nai^gu^nt l'étoile de Salonaon qiil brille au-des- 
sus de chaque porté , tandis que devant les églises ils 
se sont tus 9 se sont hunèblement oodrbés: ils n'ont 
osé en fratichir le seuil i et loin de dégrader leurs mu^ 
railles, ils eti oiit éohauffé les pierres par de saints 
baiserSé 

Les Gallas ont bieb senti que» pour être tranquilles 
possesseur^ de TAbyssinie, il leur fallait sô faire chi'é-^ 
tiens et respecter Iti religion. Ils Font fait» et ont mis 
de leur côté le clergé , qui toujours aime le prosély* 
ttsme. Les ras gallas» une fois affermis dans le pouvoir^ 
ont donné toute protection aux églises» et leur ont 
toujours conservé le dt-oit d'âsrle.. S'ils ont renversé le 
pouvoir des Négus» et laissé tomber en ruines son pa^ 
lais» ils oïl t bâti des églises» entretenu les prêtres, et 
liiême augmenté leiir pouvoiré Si les deux chefs qui se 
partagent les pays Habesch sont d'accord sur le Né- 
gus » ils soutiennent le clergé » et bâtissent des églises. 
Ils sont soumis. Ceux qui ne craignent pas de toucher 
au bandeau impérial craindraient dé déranger le tur- 
ban du prêtre chrétien» 

Les ras ont abandonné Gondar (i); ili n'y habitent* 
plus ; ils l'ont laissée avec un simple gouverneur à qui 
ils ont confié le Négus ; mais le véritable pouvoir qui 
règne à Gondor» et qui de là régit toute TAbyssinie, 
c'est celui des prêtres. Que leur importe le ras et les 
autres! ilssont'là Les maîtres : d'un mol, ils pourraient 

(i) Ils résident sur les bords du lacTsana » à trois journées de Gondar. 



( i5. ) 

souleyer le pa^s. Ici» Gondar est véritablement capi- 
tale. C'est encore elle qui garde religieusement son an- 
cien conseil suprême , les Umbares , qui tous , comme 
l'empereur descend de Salomon , descendent ,des en- 
voyés à la reine de Saba, par les doiize tribus d'Israël. 
C'est une seconde relique. Nous en avons vu plusieurs 
chez l'un d'eux ^ notre digne hôte, le bon Lidjasco. 
Ceux qui l'ont connu se rappelleront s'il est une ex- 
pression pour louer sa générosité. Sa présence à Gon* 
dar est pour un voyageur un bienfait du ciel. Quoique 
vieux , il fut notre guide et notre drogman ; il parlait un 
peu d'arabe. Homme plein de respect pour les gran- 
deurs passées de son pays» il fut notre introducteur 
près du Négus. Ce fut avec bien de la peine qu'il con- 
sentit à nous y conduire. Vous vous déshonorerez , nous 
disaitril ; n'y allez pas. Puis il céda à notre curiosité , 
plus vivement piquée de voir un homme aussi sage nous 
parler ainsii Un empereur dont la vue pourrait nous 
déshonorer! lui qui autrefois ne se laissait pas voir par 
les personnages les plus haut placés , de peur que les 
yeux ou le souffle ne souillassent son sacré caractère. Je 
crois bien plutôt que le brave homme craignait de nous 
montrer le peu de cas que l'on fait de ses vieilles re- 
liques. 

Je raconterai donc, cette visite à deux ruines , le pa* 
lais et le Négus. 

Sur un emplacement d'une lieue carrée » au sommet 
de la colline , existent trois palais qui se ressemblent : 
un est presque en ruines , et se trouve isolé dans la cam- 
pagne; les deux autres, environnés de grandes con- 
structions, sont entourés de hautes murailles créiae- 
lées. Au premier aspect, on voit que de puissants 
souverains ont fait là leur résidence. Devant une grande 
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place , où jadis résonnait le négarel annonçant les édîfs 
de l'empereur, existe la grande porte j)rîvée de son 
concierge. Nous la poussons, et nous nous trouvons 
au milieu d'une vaste cour où règne la plus triste soli- 
tude : pas un être vivant. Cependant nous étions dans 
la cour impériale. En face se trouvait le palais. C'est un 
bâtiment carré, sans décoration d'architecture; l'angle 
droit de la façade se terorine par une haute tour carrée ; 
trois grandes portes ou fenêtres donnent sur un im-' 
men e balcon dont il ne reste plus que le bois. A droite , 
une longue bâtisse, servant de galerie, et qui va du pa- 
lais, en longeant le mur, jusque sur laplace; à gauche,, 
une église entourée d'arbres, ridie et respectée dans 
toute sa vie ; puis , des arcades , des espèces de porti- 
ques en ruines, des tours rondes et carrées, restes d'an- 
ciens édifices, les unes à moitié détruites, les autres 
crevées par le milieu ; puis derrière , la cour des che- 
vaux et leurs écuries, la cour des grands-officiers, la 
cour des bêtes féroces : tout cela est en ruines. 

Après avoir jeté ce premier coup d'œil, Lidjasco se 
découvrit jusqu'à la ceinture selon l'usage d'autrefois ; . 
l'ombre des anciens maîtres semble encore inspirer le 
respect; puis, il s'aviança ju^qu^au pied du palais, et 
frappa dans ses mains. Ce bruit , bien que faible, sem- 
bla réveiller les morts. Un homme parut sur la porte 
du milieu , disparut pour nous annoncer, et revint bien- 
tôt pour nous conduire vers la façade nord où régne 
le grand escalier. Il était autrefois recouvert de larges 
briques rouges ; il en reste à peine encore quelques 
unes à demi brisées. Nous montons donc dans la pre- 
mière salle du palais , espèce d'antichambre longue, aux 
mui;;s sans ornements; une étoile seule décore le dessus 
de chaque porte : c'est l'étoile de Salomon. On nous 
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fait remarquer une table longue repliée sur elle-même, 
c'est la table du festin ; elle dort là en attendant qu'un, 
maître plus puissant vienne la charger de mets. Ilfàllait 
donner le temps àTempereurde se préparer à la visite. 
Alors, pieds nus, sous la conduite d'un seul domes- 
tique , on nous fait entrer dans une seconde salle lon- 
gue et nue comme la première; seulement une natte' 
était étendue dans toute sa longueur. Au fond, sur un 
petit divan , recouvert d'une mauvaise couverture d'in- 
dienne , était assis un homme à cheveux gris , à la figure 
aSable , au teint presque blanc , ayant à ses côtés qua- 
tre ou cinq domestiques assez salement habillés. Lid- 
)asco s'avança vers lui, et se prosterna. Nous le sa- 
luâmes en portant notre main à la tête selon l'usnge 
d'Orient, regardant cet homme, et tout étonné de la 
salutation de notre conducteur. Voilà le Négus, nous 
dit-il. Si cet empereur sait lire sur \eê figures , il dut y 
voir 'de bien tristes choses pour lui. Notre étonnement 
était à son comble ; je ne savais plus où j'en étais. Nous 
avions bien pensé que l'autorité de ces princes était 
tombée bas, mais autant, nous ne l'aurions jamais cru. 
Pauvre empereur, emprisonné dans son 'palais avec 
quatre domestiques, qui peut-être sont des espions 
placés là par un ras impitoyable , ayant à peine de 
quoi vivre (i) dans^ce palais à moitié ruiné, où la pluie 
vient le trouver jusque dans son lit; à peine pour re- 
présenter, un mauvais divan et un tapis troué. Quel 
abaissement ! Je compris alors la parole de Lidjasco : 
Vous serez déshonorés. Cet empereur était moins que 
le dernier de ses sujets. Notre conversation fut peu de 

(x) II reçoit du ras à peu près i,8oo francs ptran. Vojlà nD em- 
pereur à bon marché. 



( i54 ) • 

chose. Il n'osait nous interroger. A peine nous de- 
mandait-il le nom des rois et des capitales de France et 
d'Angleterre ; pas une question sur la puissance de 
l'Europe : les questions de cette espèce lui sont dé- 
fendues. 

II nous fallait respirer après un aussi triste tableau; 
aussi montâmes-nous sur le haut du palais, afin d'em- 
brasser d'un coup d'oeil Gondar et ses environs. Là, du 
moins, notre cœur s'épanouit au magnifique spectacle 
qui se déroulait devant nous. Sur un coteau, en face de 
la ville, était Kosçam, palais et résidence d'été des em- 
pereurs. Dans la plaine^ sur le bord d'un ruisseau, un 
fort joli parc , entouré de murailles , avec tourelles de 
distance en distance. C'était le palais de la reine-mère. 
Je me crus en France en voyant ces deux sites. Puis, au 
pied du palais , à droite et à gauche des ruines , la ville 
avec ses maisons*çachéës sous les nauzéa en fleurs, et 
de tons côtés les églises aux sombres bosquets de da- 
ros (i), de cèdres, d'oliviers sauvages : c'était un vrai 
jaYdin. Nous étions au milieu d'un. grand parc bordé 
par un lac immense et de hautes montagnes. La vue 
s'étendait à plus de quatre-vingts lieues. C'était un 
beau coup d'œil; mais, hélas! il fallait descendre,. et 
dire adieu à la triste relique des Négus.. 

Je ne sais si notre bon conducteur avait deviné la fâ- 
cheuse impression que nous avaient faite toutes ces 
ruines amoncelées, ces débris de palais, d'édifices, de 
pouvoirs et d'empereurs. Il mit le remède près du mal, 
et nous fit voir des églises bien construites, bien en- 
tretenues , véritable asile de paix et de bonheur. Il était 
fier de nous montrer le seul ornement de la capitale. 

(i) Arbre immense de la famille des figuiers. 
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Les églises de TAfrique D^ont pas ce grandiosede nos 
cathédrales; elles sotit modestes : les arbres séculaires 
qui les entourent, leur sombre et épaisse verdure qui 
laisse à peine passer quelques jets de lumière, tout in- 
spire le recueillement. Ici, la religion chrétienne n*a 
pas changé, ni subi de transformations: elle est encore 
telle que TAbyssinie Ta \*eçue au commencement du 
IV» siècle. 

Aussi forte qu*il y a mille ans, elle est restée là sans 
faire un pas. Si elle n^étale pas une pompe extérieure 
aussi grande qu'autrefois, elle est plus vivace aucœur^ 
elle est pltis forte. Quelle ponctualité (i)chaque homme 
ne met-il pas à exécuter tous les actes de religion? Il 
n'y pas de jour où celui qui possède un livre ne lise 
quelque passage des psaumes ou des évabgiles. J'at 
été frappé de la manière affable doi^t nous avons été 
accueillis par le chef des prêtres , Titchégué. Nous sem- 
blions être de la même famille. Il s'informa av^c bien 
de l'anxiété si nous étions catholiques ; mais lorsque 
nous lui eûmes répondu que nous étions voyageurs . 
que nous ignorions là différence d'un catholique ou. 
d'un cophte , qu*avant tout nous étions chrétiens , 11* 
saut et connaissant l'Évangile quf ordonne à tous les 
hommes d'être frères et de s'aider les uns les autres, il 
voulut nous donner sa bénédiction : ce fut avec un pro-^ 
fond recueillement que nous la reçûmes. C'était un 
vieillardT, le grand prêtre des chrétiens noirs d'Afrique» 
qui bénissait deux Européens , les nommait ses frères , 
et appelait sur deux blancs la protection céleste. S'il 

(i) J« n*ai pas vn un Abyssinien qui ne jeuoât régulièreoient le m«r- 
0*edi , le vendredi et le samedi , ne buvant pas même de Tean avant trots 
heures deTaprcs dince, et ne mangeant ces jours ni beurre, ni œufs, ni 
viande. 
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y eut un moment où les sentiments de religion et de 
civilisation reçurent une puissante excitation, ce fut 
bien celui-là. Un vénérable prêtre abyssinien bénissait 
deux blcincs qu'il savait d'un rit différent du sien, 
mais chrétiens , mais frères. Quelle leçon de fraternité 
pour le clergé catholique (i) ! 

On a dit que l'ignorance étdfit profonde dans ce pays* 
Qu'importe que le peuple et le clergé abyssiniens soient 
ignorants , s'ils ont le sentiment du bien? Du reste , à 
qui la faute de cette ignorance ! Est-ce à eux, qui de 
long-temps ont été- abandonnés par leurs frères d'Eu- 
rope? On ne peut compter comme un secours celui des 
Portugais (2) , envoyé onze ans après la demande faite 
pour chasser les Musulmans qui s'étaient presque em- 
parés du pays. S'ils y allèrent, ce fut dans des vues d'am- 
bilion , traînant à leur suite des membres de la So- 
ciété de Loyola, qui finirent , comme partout; par se 
faire ou chasser ou massacrer, et mirent dans le cœur 
des Abyssiniens (3) une haine contre les blancs^ que 
quelques hardis voyageurs , comme Bruce et Poncet , 
sont enfin parvenus à éteindre. Le Christ, en ordon- 
nant aux hommes de s'aider les uns les autres, de se 
visiter, n'*avail-il pas*prévu que les lumières et la civili- 
. sation jailliraient de ce précepte? Si l'Europe est aussi 

(I) Tout Je moude conDait Tintolérance de ce clergé pour les ichis-' 
maiiciues. 

(3} Expédition partie de Goa dans rinteniion de connaître le pays 
pour s'en emparer plus tard. L'attention du gouvernement, portée tout ' 
entière sur les Indes, fit que ce projet n'eut pas de suite. 

(3) Les Abyssiniens donnent le titre de Haine-Frangi aux blancs^ les dé- 
sigûant comme catholiques. Ceux qui comme nous ne les contrarient pas 
dans leurs opinions religieuses sont appelés G}pli ^ qui signifie chrétiens 
comme eux de rég'ise d'Alexandrie. 
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avancée, ne le doit-elle pas a cette agglomération de 
nations qui toules suivent la même religion, et que ré- 

m 

git la même loi? Qui donc visite et soutient les chrétiens 
d'Afrique ? Ils sont abandonnés, resserrés de toutes 
parts par des Musulmans. Ils restent sans lumières , ne 
pouVant prendre la loi chrétienne qu'au pied de la lettre, 
et s'ils se fourvoient, personne n'est là pour les avertir. 
Peuple fier et indépendant , mais en même temps bon 
et social, avide d'instruction; qui donc ira le relever? 
quelle nation lui tendra la main ? Ce ne sont pas des mis^ 
sionriaires seulement qu'il leur faut, c'est de Tinduslrie. 
Chrétiens d'Europe, ne secourrez-vous pas vos frères? 
Si la religion ne vous excite pas, choisissez une autre 
porte , le commerce. Près de l'église , sont debout les 
Négadé-ras ; ils sont encore ce qu'ils étaient il y a des 
siècles , lorsque la.commerçante Venise venait échanger 
jusque sur les marchés d'Adel ses armes et ses produits 
manufacturés contre l'or, l'ivoire et le musc d'Abys- 
sinie. Rien n'est changé; ces produits sont là; ils 
attendent qgi'on vienne les ramasser. A défaut de re- 
ligion, faites du commerce; donnez aux Abyssiniens 
de la civilisation par l'industrie ; venez au-devant de 
vos frères, et, pour récompense , ils vous gorgeront 
d'or. 
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NOUVELLE EXPLORATION DE l'eUPBRATE ET DU TIGRE, 
(fiitrail d*iiiie lettre de M. AnriwonTB à It S#ciété de géofjraphie. ) 



Paris, le sa juin zS38. 

.L^cxpédition dont }*aî aujourd'hui la conduite^ 

sous les auspipes de la Société de ^ographîe de Lon- 
dres , est composée de trois personnes : de M. Russe}L 
chargé particiilîérement de rastroiskomie » du magné- 
tisme et de la Jtiéléorologie ; de M. Rassam^ Chaldéen, 
natif de Mossoul , dont les grandes connaissances dans 
les langues orientales promeifent à l'expédition' heau- 
coup de ressources, et dont la parenté nous facilitera 
peut-être le moyen de pénétrer dans les montagnes 
centrales du Kurdistan, où a déjà péri un voya- 
geur distingué par ses connaissances profondes et va- 
riées. 

L'expédition se propose , selon les instructions re- 
çues, d'examiner en premier lieu le cours de Tllalys, 
et d^ déterminer si, comme M. W. Hamilton le .sup- 
pose , la rivière de Kaisariéb est le ]\Ielas de Strahon , 
ou bien si c'est la rivière de Malatia. Après avoir >dé- 
terminé quelques positions astronomiques plus parti- 
culièrement sur l'étendue du lac Kodjhissar, et avoir 
pris quelques notions géologiques sur les environs , 
on doit examiner la rivière de 'Malatia, et l'expédition 
continuera ensuite par l'Euphrate jusqu'au point où ce 
fleuve traverse le Taurus , point qui n'est pas encore 
définitivement déterminé, quoique bien des voyageuirs 
soient passés à Malatia au N* , et à Samisat au S. 

L'expédition ira alors examiner le cours du Tigre et 
de ses affluents jusqu'à Mossoul, d'où , selon le temps. 



( i59 ) 

la saison , ou les opportunités , elle ira faire des re- 
cherches dans le pays de Sinjar , auprès de Ras«-AînÀ 
et de Hatbr (Atra de Severus) , ou bien elle essayera 
de pénétrer dans les montagnes de Hakari près de Ju« 
lamerick, et de visiter les chrétiens dits Nestoriens' 
pour faire connaissance avec eux : c'est un des grands 
buts du voyage. 

Les recherches se continueront alors vers le N. Le 

I 

Djebel-Tour sera examiné ; les rivières d'Amadiya , le 
grand Zab» les rivières de Betlis et celle de Sert, se- 
ront reconnues.. Les lacs d'Urimiah et de Van seront 
déterminés aslronomiquement et par le baromètre , et 
s'il est possible» on fera une reconnaissance de géogra* 
phie descriptive et physique jusqu'à Erzerum. 

Voiis voyez , noiessieurs » que dans les pays dont je 
parle, il reste bien des faits à recueillir» et permet* 
tez-moi d'ajouter que ce sera pour moi une grande sa- 
tisfaction de recevoir de votre Société des renseigne- 
ments qui pourraient faciliter mes recherches. 



Explications et renseignements au sujet de. la lettre de 
M. AiNSWORTH sUr son prochain voyage dans VAsie" 
Mineure» 

La lettre que M. Ainsworth a -écrite à la Société de 
géographie poui* lui faire connaître le but du voyage 
qu'il va entreprendre de compagnie avec MM. Russell 
et Rassam, a été de notro part le sujet de quelques 
explications. M. le président nous ayant prié de les 
mettre par écrit » nous nous sommes conformé à ce 
désir, mais en nous réservant de présenter nos obser- 
vations comme de simples renseignements, et non 
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comme des instructions jpour le nouveau voyage de 
M. Ainsworth. Il serait sans doute inutile d'indiquçr à 
votre correspt)ndant les principales recherches aux- 
quelles il faut se livrer durant l'expédition , dont la di- 
rection lui est confiée par la Société de géographie de 
Londres. Cette savante compagnie aura sans doute 
accompli cette tâche de manière à rendre toute autre 
instruction superflue; cependant comme le travail 
de cette Société nous est inconnu , et que M. Âins- 
worth réclame vos conseils en vous signalant quel- 
ques uns des points sur lesquels doit porter son 
attention, ilne sera peut-être pas sans intérêt de re- 
commander particulièrement au voyageur quelques 
unes des plus intéressantes lacunes à remplir Siur la 
route qu'il se propose de suivre, et de donner quel- 
ques explications sur le Mêlas , dont l'exploration est 
spécialement demandée au voyageur. 

M. Ainsworth devant quitter Gonstantinople pour 
traverser l'Asie-Mineure et se rendre dans la partie du 
Kurdistan habitée par les Nestoriens, on ne saurait 
trop l'engager à s'éloigner des chemins fréquentés jus* 
qu'aujourd'hui par les Européens, et à visiter surtout 
les portions de la Bithynie , de la Paphlagonie et du 
Pont comprises entre les rivages de la mer Noire et 
la grande route de Gonstantinople en Perse, par 
Boli» Tossia, Amasie, Tocat, Sivas, etc., itinéraire 
parfaitement dessiné par M. Bernard , ingénieur-géor 
graphe , attaché à l'ambassade du général Gardanne. 
On ne possède guère pour ce pays que la route suivie 
par J.-M. Kinneir, deHamamli à Samsoun par Gostam- 
boul, et celle de M. Fontanier de Baiboul à Sivas par 
Cara-Hissar. 
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Dans l'exploration »de la vallée de THalys, on peut 
surtout recommander le cours supérieur du fleuve, de- 
puis la hauteur de Césàrée jusqu'à son origine dans 
les anciens monts Paryadres. Il serait également cu- 
rieux d'étudier les vallées latérales qui descendent 
du côté du Nord. 

La question du Mêlas sur laquelle l'attention de 
M. Ainsworlh est appelée, nous semblait avoir été 
déjà à peu près résolue par nos explorations de iSSi 
dans les environs de Césarée; mais le récent voyage de 
M. Hamilton nous parait lever toute difficulté, en nous 
confirmant dans nos propres observations , et en re- 
^nouvelant une explication du texte de Strabon déjà 
proposée sans succès par M. Falconer. On s'accordait 
généralement à placer dans les flancs ou au pied du 
mont Argée la source d'une rivière dont le cours se 
dirigeait de l'O. à l'E/poûr se joindre àl'Euphrate non 
loin de Malatia. Ce fleuve était pour tous les géographes 
l'ancien Mêlas de Cappadoce , sur lequel Strabon 
donne assez de détails. D'Anville adopte cette opinion 
et il ajoute que la rivière porte aujourd'hui les noms 
de Koremoz et à^Kara-Sou, Malgré le silence du savant 
géographe sur les ouvrage^ auxquels il emprunte ces 
dénominations , il est probable que la première lui a 
été fournie par le Djikan^Numa où elle est donnée à la 
plus grande rivière du pays de Césarée ; et quant à la 
seconde, il l'a sans doute prise dans ^quelque relation 
de voyage, ou dans quelque géographe d'Orient; Edrisi 
et Aboulféda n'en font point mention, mais on la trouve 
dans les auteurs Arméniens. Mannert partage l'avis de 
d'Anville, et il s'appuie sur le voyage en Perse de 
M. Schillinger. Les cartes de Mercator» construites d'a- 
de près les positions de Ptolémée, figurent aussi le Mêlas 

X. SBPT£HBRB. 3. 11 
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lu même manière, et cette repré^ntation est conforAié 
au texte formel du géographe d'Alexandrie. Orleiius 
fonde son opinion sur ce témoignage de Plolémée, et 
dit que le Mêlas s'appelle aujourd'hui C^/i^z/f, dénomi^ 
X nation où l'on reconnaît le Djan-Sou des écrivains d'Ar- 
ménie. Bischoff , dans son Dictionnaire de géographie , 
le mentionne aussi comme un tributaire de l'Euphrate , 
-ci indique à tort des passages d'auteurs anciens relatifs 
au Mêlas de Pamphylie, comme se rapportant à celui 
de Cappadoce ; il confond les deux rivières. Strabon et 
Plolémée parlent seuls de celle dont la source est au 
pied du mont Argée , dans le voisinage de l'ancienne 
Mazaca. Pomponius Mêla, Pausanias et Zosime font 
connaître plusieurs Mêlas , mais aucun de ces fleuves 
' n'est celui dont les géographes d' Amasie et d'Alexandrie 
placent Torigine dans les environs de Césarée, et l'em- 
bouchure près de Malatia. Pline désigne aussi qi^ire 
rivières de ce nom , mais aucune d'elles ne coule en 
Cappadoce. 

Strabon dit que le Mêlas prend sa source à 4^ 
stades de Mazaca, et qu'il se jette dans l'Euphrate. C'est 
sans aucun doute d'après ces renseignements, comme 
aussi d'après ceux de Ptolémée» que tous les géographes 
modernes ont décrit dans leurs ouvrages ou indiqué sur 
leui;s cartes un cours d'eau partant du voisinage de Cé- 
sarée et coulant dans l'Euphrate. Les voyageurs ont en- 
suite confirmé cette opinion, et leurs observations ont 
même paru lui fournir une nouvelle base. L'un de ces 
voyageurs, qui est un des plus justement estimés, 
M. J.-M. Kinneir, dit formellement à la page io5 de sa 
relation, que « la plaine de Gésarée est arrosée par une 
rivière appelée le Karasou ou eau Noire (anciennement 
le Mêlas , qui a la même signification) coulant de l'O. à 
TE. et entrant dans l'Euphrate à Malatia. » La carte an 
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Yxexée à l'ouvrage représente tout le contraire ; mais 
ici le texte doit prévaloir, et avec d'autant plus de 
raison que cette carte est remplie d'une foule d'er- 
reurs de ce genre. Le colonel Leake marque la source 
de la rivière dans un petit lac ^u N.-O. du. mont 
Ârgée ; il l'appelle Koranias ou Mêlas , et la fait 
couler dans l'Euphrsjjte. On voit que cette opinion ét^it 
parfaitement accréditée , nous avona cherché à en 
x^onsiater nous-même l'exactitude par une recotinaiij- 
sance iopographique des environs de Césarée ; mais il 
nous a été impossible de retrouver ce prétendu cours 
d'eau partant du pied de' l' Argée, et se dirigeant vers 
TE. pour se rendre dans l'Euphrate. Après avoir suiti 
cinq dire,ctions différentes aboutissant toutes k Césarée 
et faisant un tour d'horizon, nous sommes demeuré 
<;on vaincu de Terreur des géographes et des voyageurs 
qui nous avaient précédé ; non seulement il nous a été 
démontré que les eaux du petit lacKara-Sou, situé entre 
Indjè-Sou et Césarée ne coulaient pas dans l'Euphrate , 
mais encore qu'il n'y avait aucun autre cours d'eaU 
parlant des environs de Hazaca, et se dirigeant vers l'El 
pour aboutir à ce grand fleuve. D'après nos recherches, 
tout le pays situé au N. du mont Argée fait partie dd 
bassin de l'Halys, et tout celui du jcôté du S., est dans 
le bassin de la Méditerranée. Le golfe Persique ne re- 
çoit donc aucun affluent partant du voisinage dé l'Ard*- 
jich'dagb. Ce résultat de nos explorations nous obligea à 
rejeter comme inexacte l'opinion des géographes , et à 
reporter plus à l'E. l'origine de la vallée dont l'em- 
bouchure est proche de Malatia. Les renseignements 
qui noiis ont été donnés par les habitants , la route 
décrite par le général Trézel entre Sivas et Màlalia , et 
enfin plusieurs itinéraires suivis par dés gens dû pays 

11. 
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et communiqués à M^ le général Guilleminot » du-' 
rant son ambassade à' Gonstanlinople , confirment 
également l'existence de celte vallée i mais tout s'ac- 
corde à la désigner par le nom de Tokma-Sou^ et jamais 
par celui de Kara-Sou. Lasjnonymie de cette dernière 
dénomination turque avec- le Mêlas -Po tamos des 
Grecs ne peut donc pas être invoquée en faveur de To- 
pinion des géographes qui avaient cru retrouver le 
Mêlas de Strabondans cette vallée de Tokma*Soa; et 
d'ailleurs, d'après nos recherches, elle ne satisfaisait pas 
aux conditions exprimées dans le texte des géographes 
d'Amasie et d'Alexandrie. Il faut donc renoncer à in- 
diquer sur les cartes vne rivière partant du pied de 
l'Argée et se rendant dans l'Euphrate sous le nom de 
Kara-Sou ou de Mêlas : une semblable rivière n'existe' 
pas. M. Tessier, qui a visité les environs de Césarée après 
nous p persiste cependant à admettre l'existence de ce 
fleuve , comme un fait résultant de ses explorations. 
Quelque confiance que nous devions accorder à ce 
voyageur, notre reconnaissance détaillée des lieux 
nous oblige cependant à maintenir notre opinion , en 
attendant que de nouveaux renseignements viennent la 
confirmer ou la détruire. Nous engageons fortement 
H. Ainsvvorth à résoudre cette question sur les lieux , 
et nous espérons que cet exposé des faits ne lui sera 
pas inutile. 

Toutefois, nous pouvons déjà nous prévaloir de l'o- 
pinion d'un habile voyageur qui a visité les lieux depuis 
M. Tessier; nous voulons parler de M. Hamilton , dont 
les intéressants itinéraires ont été publiés dans le Jpur- 
nal de la Société de géographie de Londres, et- qui 
était à Césarée au mois de juillet 1837. Ce voyageur a 
reconnucomme nous l'écoulement des eaux du lac Kara- 
Sou et de la plaine de Mazaca dans le Kizil-Irmak (Ha- 
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lys); mais» plus hardi que qous ne l'avons éié, il 
n'hésite pas à prendre la ri?ière quis'échappe dé ce petit 
lac, pour le Mêlas de Sh*abon. Nous avions été frappé 
nous-mètine de la facilité ayec laquelle on pouvait ap- 
pliquer à Tétat actuel de la plaine de* Gésarée diverses 
circonstances de la description du Mêlas faite par le 
géographe d'Amasie ; mais nous, avions été arrêté dans 
ce rapprochement par la condition expresse de Técou* 
lement du fleuve dans TEuphrate. Pour surnlonter cette 
•difficulté^M. Hàmilton suppose que le géographe grecoà 
ses copistes auront écrit par erreur Eupbrate pour Haly s. 
M. Falcôner avait déjà proposé cette correction; mais 
elle avait été re)etée par les traducteurs français de 
Strabon , comme ne s'accordant pas avec le re^te du 
, texte. Il est cependant impossible de ne pas reconnaî- 
tre qu'au moyen de ce changement la description du 
Mêlas ne convienne parfaitement au cours d'eau qui 
sort du lac Kara-Sou pour se rendre dans le KiziMr- 
mak. A cet avantage» il faut ajouter celui de la correction 
d'un contre-sens, car la cinconstance de l'écoulement 
dii Mêlas dans TEuphrate est contredite par celle des 
dommages arrivés sur les terres des Galates par le dé- 
bordement de ce dernier fleuve» dont les eaux auraient 
été grossies par l'irruption spontanée du Mêlas » après 
la rupture des digues élevées par Ariarathe pour le 
retenir dans la plaine de Gésarée. La modification 
proposée par M. Falcôner pour faire disparaître le 
contre-sens du texte grec a sans doute été rejetée» 
parce qu'on croyait alors que les eaux du lac Kara- 
Sou se rendaient dans l'Euphrate » et dans cette suppo- 
sition • on ne pouvait pas en effet admettre le change- 
ment, puisqu'il aurait été contraire aune condition du 
texte grec que Tobservationdes voyageurs semblait avoir 
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vérifia. Mais aujourd'hui que nos explorations, d'ac^ 
cord avec celles de M. Hamilton, ont constaté Técoule- 
ment des eaux du Kara*Sou dans' l'Halys, il. n'en est 
plus de même ; la correction fait non seulement dispa« 
raltre le contre-sens , mais elle rend la description du 
géc^aphe grec conforme à l'état véritable de lieux, 
en môme, temps. ^'eUe permet d'en expliquer toutes 
les circonstances. Paur notre compte , nous croyons 
celte correction indispensable» autant pour accorder 
deux passages contradictoires du texte de Strabon 
que pour le rendre en tout point conforme à la vé^ 
rite : c'est dire que nous partageons complètement 
l'opinion de M. Hamilton sur l'identité du Melns de 
Strabon avec le cours d'eau qui s'écoule du petit lac 
lUrai-Sou dans l'Halys. Nous ajouterons même en, 
faveur de cette opinion un autre fait résultant de nos 
recherches , c'est l'existence d'une gorge resserrée , 
située à trois heures au N.-O. de Césarée , et dans 
laquelle les eaux du petit lac ^/réunies à celles de la 
plaine , coulent dans un lit profond pour se rendre à 
l'Halys. Cette particularité est mentionnéedansle texte . 
grec, et noire observation se rapporte très probable- 
ment, à V issue étroite que le roi Ariarathe avait fait 
boucher pour retenir les eaux du Mêlas dans la plaine. 
S'il en est ainsi , cette confirmation d'un autre point 
important de la description du géographe d'Amasie 
nous. parait io ut-à-fait décisive ; elle complète la justi- 
fication du changement proposé par Mi Falconer , et 
prouve l'exactitude parfaite du récit de Strabon, dès 
qu'on admet l'écoulement du Mêlas dans l'Halys. 

Il reste iencore un nouvel argument à faire valoir ici ; 
c'est une indication que nous fournit l'intéressante carte 
du pachalîk dlconium, publiée à Vienne en 1812 par 
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TaFcbcvêque gr€C Cyrille qui a visité la plupart des lieux 
mentionnés dans cette carte. Ce prélat figure un cours 
d'eau, auquel il donne le nom de Mêlas, dontro'riginc 
est au pied occidental do l'Argée , et qui se jette dans 
le Kizil-Irmak après avoir traversé. le lac Rara^Sou. 
Cette indication de Técoulement des eaux du lac dans 
l'Halys, et la dénomination grecque de Mêlas se retrou- 
vent aussi dans plusieurs itinéraires communiqués au 
géaéral Guilleminot par des chrétiens indigènes. Le 
savant orientaliste Saint-MarUn nous apprend aussi 
que dans les ouvrages Arméniens écrits en langage lit- 
téral , la dénomination du fleuve est Meghos on Melos, 
tandis que la désignation vulgaire est Kara-Sou ou Djan- 
Sou. Ces différents témoignages «^accordent tous à pré. 
senter ridentité du Mêlas et du Kar a-Sou comme une 
opinion répandue dans le pays. On est donc en droi* 
de regarder cette identité comme un fait parfaitement 
démontré, et dès lors rien ne nous paratt plus devoir 
être contraire à la rectification du texte grec proposée 
par M. Falconer. Le changement du mot Euphrat« en 
celui d'Halys corrigera un contre-sens en même temps 
qu'il permettra de retrouver dans le Kara-Sou de nos 
)ours le Mêlas si exactement décrit par le. géographe 
d'Amasie. Nous n'ignorons pas que M. Cramer» dans 
sa description de l'Asîe-Mineure ancienne, explique les 
dommages causés sur le territoire des Galates , en sup- 
posant que les eaux retenues dans la plaine de Césarée 
parles digues d'Ariarathe, ont pu se frayer une issue 
jusqu' à l'Halys , et inonder ensuite une partie de la 
Galatie, mais cette explication est inadmissible, elle est 
tout-à-fait contraire au texte grec, où il est positivement 
dit que les dommages ont été causés par le (déborde- 
ment de l'Euphrate et non par celui de l'Halys, eîç- 
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constance toute naturelle si l'on admet la correction de 
M. Falconer. 

La carte du pachalik dlconium nous montre aussi 
le nom Koremoz ou Koramas, donné au Kara^Sou par 
d^Anville et le colonel Leake, comme celui d'une 
chaîne de collines à travers laquelle la rivière passe 
avant de se jeter dans THalys; cette dénomination 
s'applique sans doute au cours inférieur du Kara«Sou 
comme on le voit dans le Djihan-NunQia. 

Tout ce qui précède nous montre clairement la 
csHise de Terreur, si long-temps accréditée» des géo* 
graphes et des voyageurs. La faute en est entière- 
ment due au texte de Strabon et à celui de Ptolémée, 
qui très probablement a été rédigé d'après le premier. 
Indépendamment de toute connaissance de géogra* 
phie moderne , il a fallu d'abord , pour satisfaire 
aux conditions exprimées dans la description du Mê- 
las f placer la source du fleuve dans* le voisinage de 
Hazaca, et tracer son cours de TO. à l'E. jusqu'à 
TEuphrate. C'est ainsi que tous les auteurs l'ont en- 
tendu. Plus tard , la découverte d'une rivière portant le 
nom de Rara-Sou, et ayant son origine dans les envi- 
rons de Gésarée , devint une confirmation du récit des 
géographes d'Amasie et d'Alexandrie; on se laissa se- 
^^ duirepar la synonymie des dénominations Karà-Sou et 
Melas-Potamos , comme par la conformité de diverses 
circonstances^ relatives à l'emplacement, et à la nature 
de la. source; on crut avoir retrouvé le fleuve de 
Strabon et de Ptolémée, et l'on continua à tracer 
son cours vers TEophrate, sans s'inquiéter de véri^ 
fier cette condition importante. Ces différentes con- 
firmations de plusieurs particularités de la description 
des deux géographes grecs avaient sufli» et l'erreur 
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de récoulemeûi du Mêlas dans l'Eaphrate fui reçue de, 
tout le monde comme l'expression de la vérité. M. Falco- 
ner, en propo3ant une correction qui faisait disparaître 
un contre-sens daiH^ le texte de Strabon, aurait dû faire 
naître des doutes sur Texactitude de cet écoulement du 
Mêlas dans l'Ëuphrate, puisque cette modification exi- 
geait le remplacement du n^iotEuphrate par le motHaly s; 
mais Terreur était tellement accréditée qu'on refusa la 
rectification, comme contraire à la vérité. M. Hamilton 
lapropçse de nouveau avec des chances de succès dont 
nous ne saurions douter; quant à nous, elle nous semble 
devoir être adoptée con^unë l'explication la plus satisfai- 
sante du texte grec, eu égard au sens et au véritable état 
des lieux. Nous sommes heureux que notre qualité de 
voyageur nous ait permis d'entrer dansj cette discussion 
et d'y appoiier le résultat de nos explorations et de nos 
études. Cette participation ne sera peut-être pas inu- 
tile à la solution du problème, car nous croyons avoir 
démontré les trois points sur lesquels repose la ques- 
tion:!^ l'erreur de l'existence d'un fleuve ayant son ori- 
gine près de Gésarée, et coulant dans l'Euphrate ; 2ola 
nécessité de rectifier le texte de Strabon, tant pour le 
sens propre que pour l'exactitude géographique; 5^ l'i- 
dentité du Mêlas des Grecs avecléKara-SoudesTurcs. 

Nous engageons M. Ainsworth à -vérifier de nouveau 
tous les faits dont nous avons parl^ y et à visiter la vallée 
inexplorée du Tokma-Sou , qui aboutit à. l'Euphrate 
dans le voisinage de Malatia. Une fois arrivé, sur les 
bordsduM0urad-S0U9.il sera important d'en descendré 
le cour^ pour déterminer exactement son passage à 
travers le Taurus i nous avons reconnu cette issue au 
N.-N.-E. de Soverack» mais des obstacles fâcheux ne 
nous ont pas permis d'en approcher. 

Pour se rendre au lac de Van , il serait fort intéres- 
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sant de suivre le grand bras de TEuphrate qui vieivl 
rejoindre celui d'Erzeroum, un peu au-dessus de Ké- 
bân-Madèn. On connaît fort peu cet affluent du fleuve. 
Ces diverses indications sont comprises dans le cercle 
des recherches que se propose de faire M. Ainsworth , 
et Téloignement des Kurdes , dont les mœurs barbares 
ont toujours été le plus grand obstacle opposé aux voya-r 
geurs , lui permettra sans doute de parcourir sans dif- 
ficulté tout ce pays sous la protection de l'autorité 
turque qui règne aujourd'hui sans conteste spr cette 
partie de TAsie-Mineure. La géographie aura beaucoup 
à gagner aux succès de ces diverses explorations. 

G. Calli£r. 

Narrative q/an expédition undertaken with p Tjiew to 
geographical discoveiy on the arctic shores , in the 
ycars 18S6-1837; ij capitain Back. London , 1 vol.. 
in-8% i838. 

(Relation d*uii voyage entrepris dans un but de découvertes géographiques 
sur les rivages arctiques, en 18 36 et 1837, par le capitaine^B^cK, de la 
marine royale dâ S. M. B. , commandant de Texpéditon. ) 

L'intérêt qu'avaient excité les expéditions effectuées 
dans l'intérieur des terres et le long des côtes arctiques 
du continent américain, et les informations successi- 
vement recueillies à chaque tentative, portèrent la So^ 
ciété de géographié^Q Londre$ à provoquer l'attention du 
gouvernement britannique sur une entreprise qui était 
proposée pour compléter la ligne de côte depuis l'en- 
trée du Prince Régent (Regent's Inlet) jusqu'à la pointe 
Tumagain. Le projet fut examiné, et le capitaine 
Back, qui avait déjà fait récemment des explorations si 
importantes en allant à la recherche du capitaine Ross 

■ 

dans les mêmes régions, fut chargé de le mettre à exé^ 
cution. 
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A cet effet, il reçut, le i3 mai i836, sa cominission 
ça qualité de commandant dû vaisseau la Terreur 
( the Terror) , approprié^ à un voyage aux mers po- 
laires, avec un approvisionnement pour dix^huit mois, 
et un équipage choisi , composé d'environ cinquante 
hommes. 

Le 1 4' juin y la Terreur quitta le port de Ghatham. 
Le 4. juillet suivant, il était à Soy milles du cap Fare- 
well, par Sg* Sg' lat. N. , et aS" aS'long. O. Le 6, il se 
trouvait par 6i** lat. N. Le «3, il perdait de vue le cap 
Farewell, dontilVélait rapproché, et du 25 au 28 vo- 
guait à travers le détroit de Davis. Le 99, il rencon- 
trait des montagnes de glace, dont quelques unes 
avaient plus de 3oq pieds d'élévation/ /Bientôt on aper- 
çut le cap Chudieigh et les lies Button, puis Ttle de la 
Résolution, située. entre 6 f et 62*» lat. N. par 65** long. 
0. , quand soudain un delta de glace parut en face du 
bâtiment, et comme pour le déAer de passer outre. 
On dut faire un détour , et Ton se dirigea vers les lies 
Sauvages inférieures {Lower Saçfage Islands) qu'on 
laissa à TE. Dans ces parages, on eut quelques rela- 
tions avec des tribus d'Eskimaux , et il y eut entre elles 
et l'équipage un petit eommerce d'échange. 

Le 5 août, on dépassa les îles Sauvages supérieures 
(Upper Savage Islands) , sises par 62** 20' lat. N. 70" 
long. 0. au S. de North-Bay, et où BafBii avait, suivant 
Back, pénétré en 1 6G5, date qui peut-être est sujette à 
contestation, ou du moins aurait besoin d'hêtre véri- 
fiée. Là , on eut de nouveaux rapports avec les Eski- 
maux , dont une jeune femme ayant aperçu le front 
d'un des officiers anglais entièrement chauve, lui offrit 
de ses cheveux a elle pour un anneau de rideati. La 
température était de 35** Fareînheil. 

Continuant de longer la côte orientale du détroit , 
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la Terreur se trouva 1q lo août au S. de Broken point » 
deBaffin, située par 64 lat. N. 73» long. O. Le 16, on 
vit encore des Eskimaux. On avait au S. Tile de Salisbury 
et au S.-O. Tile Mill (Mill Island), Depuis ce jour, le 
vaisseau fut constamment environné ou pressé par des 
masses flottantes de glace. Le 20, on était par 65** lat 
80"» long. O. Le 95 y on eut au N. la vue de TUe de 
Baffin, et on était par 65«4s' Isit. N. 82* 4 1' long. O., 
toujours au milieu d'énormes masses flottantes. Le 
sa y on essaya de porter vers l'Ile Southampton au 
S.-O. , en redescendant jusque près de 65® lat. pour 
reprendre une direction N.-E. Ily eut tour à tour de 
la pluie et de la iieige. 

' Dans les premiers jours de septembre » le bâtiment 
fut cerné par les glaces. !1 se trouvait par 65® lat. 82"^ 
5 1' long. 0. » à environ 5o milles de la baie du duc 
d'York dans le détroit Glacé (Frozen strait)^ Le ther- 
momètre Farcinheit était à 23° au-dessous de zéro. Il 
n'y eut plus alors' que des déplacements laborieux du 
yaisseau. On commjsnça avoir des ours polaires vers le 
cap Comfort; on Bn tua un de 6 pieds 1 1 pouces an- 
glais de longueur du museau à la queue , et qui s'é- 
tait avancé hardiment jusqu'à cinquante pas du. vais- 
seau, lequel, au i4 septembre^ était entièrement cerné 
par les glaces dans le canal de Fox ( Fox's Ghannel ) . 
Il fallut se frayer à coup9 de hache et avec la scie une 
route à travers ces énormes amas qui menaçaient à 
chaque iitstant de broyer entre eux le bâtiment. 

En octobre, les officiers se. construisirent des mai- 
sons de neige , et firent des excursions dans les terres. 
Le capitaine Back imagina des amusements pour trom- 
per la lenteur des jours et abréger la longueur des 
nuits. Il y eut des chants religieux et des lectures. On 
chanta même des chansons françaises ( sang french 
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sôngs); on établit des mascarades et on joua la comé- 
die. On s'exerçait à faire babiller Técho d'un rocher; 
écho tellement clair et distinct que l'infortuné voya- 
geur égaré au milieu de ces affreuses solitudes pour- 
rait entendre au loin sa propre voix, et se figurer qu'il ' 
n'est pas seul. On s'aventurait, sur les tf-aces des ours 
blancs, des loups et des renards, et l'on parvenait quel- 
quefois à en saisir ou en tuer, lorsque ces animaux ve- 
inaient rôder dans le voisinage. 

Mais ce qui incommoda le plus l'équipage durant sa 
. longue captivité glaciale, fut l'extrême humidité qui 
régna quelque temps dans les cabines , par suite de 
dérangement dans les tuyaux des poêles et des machi- 
. nés à vapeur. On fut aussi très inquiété par des cre- 
vettes (shrimps) qui faisaient de prompts et grands 
dégâts dans les vivres des matelots. 

Quelques incidents venaient rompre la monotone 
uniformité 4es occupations journalières. Un jour, par 
exemple, un matelot tomba. dans une crevasse de 
neige glacée, et allait disparaître sous les, montagnes 
de glace qui entouraient le vaisseau : secouru à temps, 
il reparut hors de l'eau, où il* avait, rapporta-t-il , 
ressenti une douce chaleur, qui provenait sans doute 
de la différence (iS*") entre l'eau et l'atmosphère. A 
peine ramené sur la glace, il voulut s'y asseoir et s'y 
étendre ; mais il y eût été aussitôt gelé et serait mort. 
On le força de courir, et lorsqu'il fut épuisé de fatigue 
et accablé par la roideur de ses* vêtements gelés , on 
le reconduisit dans le vaisseau pour Ty envelopper de 
couvertures de laine , qui , lui procurant une copieuse 
transpiration , le rétablirent bientôt, de manière à ne 
plus être qu'un sujet de plaisanterie pour ses ca*« 
marades. 
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Le i*"" janvier iSSy, un contre-maltre mourut; Té- 
quipage lui rendit les derniers devoirs de la reli< 
gion , et l'ensevelit dans un tombeau de neige et de 
glace. On eut plus tard à rendre les mêmes devoirs au 
canonnier du bâtiment. On disaitcbaque dimanche le 
service divin d'après le rit anglican. On célébra^ le 
II février, la fête de saint Valentin , jour où en Angle- 
terre , suivant la croyance populaire , chaque oiseau se 
choisit une compagne pour le reste de Tan; jour en-^ 
core où le premier homme que voit une jeune fille 
doit être son bon ami ou son Valentin jusqu'à l'année • 
suivante. Le 22 du même mois, le bâtiment se re- 
trouva dans une situation presque désespérée après le 
craquement et le déplacement des masses glacées qui 
l'étreignaient de toutes parts. Le 1 5 mars, il fut sou-^ 
levé par elle, et* presque renversé. Cependant elles le ' 
ramenaient insensiblement vers le S.-E. Le 12 mai , 
il se trouvait au S.-0..de Tile Nottingham par 65"* 11' lat. 
N. 78* 56' long. 0., eJt le 18 juillet au N. des lies 
Charles, par 62" 4o' lat, N. 75** long. O., dans le détroit 
de Hudson. Il était resté enfermé par les glaces pen- 
dant six mois; il se trouvait fort délabré, ayant plu- 
sieurs voies d'eau ; il fallut Te réparer sur lés côtes de 
Labrador. Enfin , il était de retour à Chatham en oc- , 
' tobre 1837, la poupe et l'étambord fracturés. Jamais 
bâtimexlt n'avait éprouvé de si nombreuses et si terri- 
bles avaries dans sa navigation de dix-sept mois. 

Le résultat de cette nouvelle expédition de M. Bafck 
a été presque nul pour la science ; la relation qu'il nous 
en a donnée est généralement aride et d'une lecture 
peu amusante; elle n'aura guère d'intérêt que pour les. 
marins qui visiterqnt les mêmes parages. 

Albëbt-Montêmont. 
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ËXTBAits de deux lettres adressées à M. d'Avezac pat 
M. Thomas Wright , secrétaire de la Camden Society 
de Londres , et relatwes à des cartes géographiques du 
moy-en âge^ 

Londres, ai mai i838. 

• 

J'ai fait une soigneuse recherche d'anciennes cartes, 
et j'ai pris note de plusieurs dont il serait intéressant 
d* avoir des /àc simile pour en faire Voijet d'une publi- 
cation géographique. Il y a au British Muséum, dans 
un manuscrit du commencement du xiii* siècle, une 
magnifique carte donnant toute la route depuis Lon- 
dres jusqu'à Jérusalem, avec l'indication de chaque 
station, des villes, des villages, etc., le long de la 
route , offrant sous beaucoup de rapports une 
grande ressemblance avec la table Peutingérienne. Elle 
est remplie de descriptions en français du temps ( ou 
plutôt en anglo-normand) , et occupe plusieurs pages. 
Les pèlerins faisaient route à travers la France et 11- 
talie , puis par mer jusqu'en Grèce, et ainsi de suite. 
Je crois qu'on pourrait y joindre un curieux essai 
géographique sur les voyages des pèlerins ; je pourrais 
vous fournir sur cet objet des matériaux intéressants, 
puisés à des sources inédites, et je le ferais avec bien 
du plaisir. 

a juHlet i838. 

J'ai pris note dernièrement de deux cartes. Le ma- 
nuscrit Gottonien JSéro D. v, contient une curieuse 
mappemonde de la première moitié du xiiie siècle , 
offrant principalement les côtes de la Méditerranée 
avec l'intérieur de l'Europe. La forme delà Méditerra^ 
née, beaucoup plgs défigurée que dans la vieille carte 
saxonne du x* siècle conservée dans la même biblio- 
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Ih^que, offre une brisure à angle droit , de manière à 
ce que celte mer entoure presque entièrement l'Europe. 

Toutefois» ce qui me parait le plus curieux, c'est 
la note suivante (si elle n'est point déjà connue) t 

« Summatim facta est dispositio mappamundi ma- 
»gistri Rob' de Melkelesa et mappamundi deWaltham. 
» Mappamundi Domini Régis quod est in camerà sua 
napud Westmonastorium» figuratur in ordine Matbaei 
» de Parisio. Verissimum autem figuratur in eodem or- 
]»dine quôd esl; quasi clamis (chlamys) eztensa. Talis 
«estscema (schéma) nostrae partis habitabilis sec un- 
» dùm philosophes, silicet quarta pars terras qui est 
» triangularis ferè. Corpus enim terrae spericum (sphas- 
»ricum) est. • 

Cette note est écrite à l'un des coins de la carte et 
de la même main que celle-ci. Il semble en résulter 
qu'il y avait quatre célèbres cartes du monde qui 
étaient regardées comme des autorités : celle de maî- 
tre Robert, celle de l'abbaye de Waltham, celle' du 
roi à Westminster^ et celle de Matthieu. Paris ^ qui se 
trouvait » je suppose, à l'abbaye de Saint-Alban. 

La carte dont je viens de parler est placée en tête 
d'un exemplaire de l'histoire de Matthieu Paris; mais je 
crois avoir vu des cartes différentes dans d'autres ma- 
nuscrits de Matthieu Paris. Celle de Waltham était 
probablement une carte saxonne; celle de Westnâînster 
était vraisemblablement d'une rédaction plus moderne. 
Je pense qu'il ne serait pas impossible , au moyen de 
renseignements ultérieurs» de se procurer des copies dé 
chacune de ces cartes. La note dit que celle de Mathieu 
Paris et du roi étaient pareilles. 
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DEUXIEME SECTION. 



Actes de la 



BROGÈS'VERBAUX DES SÉANCES. 

Séance du i août iS'SS. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

H. le ministre de la marine accuse réception de la 
lettre que M. le président de la Commission centrale 
a eu l'honneur de lui écrire pour appeler son intérêt 
sur le projet de voyage en Abyssinie, présenté par 
M. Lefebvre, enseigne de vaisseau de la marine .royale. 
M. le ministre est très disposé à seconder cette entre- 
prise scientifique , et il a donné Tordre d'examiner ce 
qu'il sera possible de faire en faveur de M. Lefebvre. 

M. le capitaine Back écrit à la Société pour lui faire 
hommage de la relation de sa dernière expédition dans 
les régions arctiques pendant les années 1 856 et iSSy. 

M. le capitaine John Washington , secrétaire de la 
Société royale géographique de Londres , remercie la 
Commission centrale de l'envoi des derniers volumes 
de son Bulletin destinés à cette Société , et à plusieurs 
de ses membres. 

M. le comte de Ranuzzi écrit à M. le président de la 
Société qu'il se propose de publier en Italie un Re- 
cueil scientifique sous le titre de Annati di scienze geo- 
grafiche , et il appelle son intérêt sur cette publica- 

X. SEPTEMBRE. 4* 12. 
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lion , i laquelle plusieurs savants étrangers ont bien 
voulu lui promettre de coopérer. 

M. Warden communique une lettre qu'il a reçue 
de M. le proFes'seur Rafn » de Copenhague « contenant 
quelques éclaircissements relatifs aux Ântiquitates ame- 
ricanai que ce savant danois vient de publier sous les 
auspices de la Société royale des antiquaires. 

M. Jomàrd présente quelques observations sur un 
passage de cet ouvrage dont il fait sentir toule Tim- 
portance. Ces observations seront insérées au Bulletin. 
Le même membre annonce que M. le chevalier 
Friedrichsihal , de Vienne , est sur le point de se ren- 
dre en Amérique; il visitera le Mexique et la Califor- 
nie, ainsi que l'Amérique centrale. M. Friedrichsthalse 
chargerait avec plaisir des questions de la Société; il a 
déjà fait des voyages dans l'Asie-Hineure en qualité de 
naturaliste et de géographe. 

M. le capitaine Callier lit une note sur le voyage de 
M. le comte de Bertou depuis le lac Asphaltite jus- 
qu'à la mer Rouge par le Ouadi-Araba. * 

Le même membre donne quelques éclaircissements 
. sur divers points de géographie que M. Ainsworth se 
propose d'examiner dans son prochain voyage en 
Asie-Mineure. 

M. le président invite M. le capitaine Callier à vou- 
loir bien communiquer ces observations au comité du 
Bulletin. 

M. d'Avezac présente à la commission centrale M. le 
capitaine William Symonds, de la marine royale de la 
Grande-Bretagne , et il le propose avec M. le baron 
Walckenaer comme membre de la sociétés 
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Séance du 17 août i838. . 

Le. procè$^verbal de la dernière séance est lu et 
adopté.' 

M. le baron de Derfelden de Hinderstein » membre 
de la Société» communique de pouveaux détails sur la 
publication de la carte de TOcésin Indien dont il s'oc- 
cupe depuis pluûeurs aimées. Ce grand travail, d'a- 
près le rapport favorable qui a été fait au roi par une 
Gomnxission pédale» sera gravé et publié aux frab du 
gouvernement néerlandais. 

Le même membre adresse une brocbure en hollan- 
dais y contenant l'abrégé d'un voyage dans l'intérieur 
de rUe Sumatra, par MM. Muller etHelbach; il. joint 
à cet envoi, de la part de S. £...le baron Van der 
Capellen, ancien gouverneur deslndes orientales, la 
copie d'un plan figuratif à* wxiq partie de Sumatra, sur 
lequel sont tracées les routes entre Padang et jNataL 
Ce plan» qui, offre plusieurs positions intéressantes 
pour la géographie » est accompagné d'une vue an fort 
fTan der Capellen, donnant une idée exacte de ces es* 
pèces de maisons fortifiées ou blockhaus que lés Hollan- 
dais font élever pour résister aux indigènes. La Com- 
mission centrale accueille avec intérêt, ces diverses 
communications , et elle les renvoie . au comité du 
Bulletin. 

M. Pallegoix, missionnaire français, pro- vicaire 
apostolique de Si^, par sa lettre datée de Bangkok , 
le i^nqvembre 1837, adresse à la Société une Notice 
géographique sur plusieurs villes du royaume de Siam; 
sa lettre contient en outre quelques observations criti- 
ques de M**". Havard, évèque, vicaire apostolique au 
Tonquin, sui* les caries qu'il possède de ces contrées». 
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Ces documents sont renvoyés au comité du Bulletin. 

M., le capitaine Gallier annonce que le colonel Vyse 
▼ient de découvrir dans la grande pyramide de Giséh^ 
au-dessus de la chambre du roi , trois nouvelles chain- 
bres dont Tune renferme un cartouche. MM. Gham- 
pollion et Rosselini qpt trouvé ce cartouche parmi 
ceux qui figurent dans les tombeaux , et ils y ont lu 
le nom de Chéops. La découverte du colonel Vyse 
vient donc confirmer Manéthon» qui, comme on sait, 
attribue la construction des pyramides de Gishé à 
Chéops, et de plus elle prouve que ces monuments ne 
sont pas antérieurs à Finventîon des hyéroglyphes , 
comme on Tavait supposé généralement jusqu'aujour- 
d'hui. 

Le nombre des correspondants étrangers n'étant 
point encore au «complet, M. d'Avezac propose à la 
Commission centrale de décider qu'elle s'occupera , 
dans sa prochaine séance , de pourvoir à une ou plu- 
sieurs places de correspondants. Il propose comme can- 
didat M. le capitaine de vaisseau JehnWashington, se- 
crétaire de la Société royale géographique de Londres. 

Séance du 7 septembre i838. 

Le procès verbal de sa dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le chevalier Amédée Jaubert écrit à la Société 
pour lui annoncer qu'il continue de s'occuper de la 
traduction de la géographie d'Edri^ , et qu'il vient de 
terminer les première, deuxième, troisième, qua- 
triènie et cinquième sections du quatrième climat , 
comprenant l'Espagne méridionale, la Corse, Ja Sar- 
daigne, la Sicile, les îles Éoliennes, la Morée et les 
Iles de l'Archipel , ce qui forme les deux tiers et plus 
de l'ouvrage complet. 
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M. James Burnefi» par sa lettre écrite de Bombay le 
2 juin i838, annonce que M. le lieutenant de vaisseau 
Wood, de la marine de Tlnde anglaise , vient de dé- 
couvrii^ la source de rOxus* Cette rivière , oélèbre d'a- 
près la description qu'en donne le capitaine Alex. 
Bûmes, naît dans les régions élevées de Paméer dans 
le Sirikol. Elle provient d'une nappe d'eau entourée 
de tous côtés par des collines , excepté à l'ouest» par 
où coule la rivière , commençant son cours à la hau- 
teur d'environ i5,6oo pieds anglais au-dessus du'ni- 
veau de la mer^ ou à quelques pieds près aussi haut 
que le Mont-Blanc. Le lieutenant Wood propose de 
donner à cette nappe d'eau le nopadelac F'ictotia, en 
l'honneur de S. M. la reine de la Grande-Bretagne. 

H. d'Avezac communique une lettre de H, Robert 
Carr Woods, Directing Registrar^ et membre du con-!- 
seil de la Société météorologique de Londres , chargé 
par cette Société d'un travail spécial relatif à l'enchatne» 
ment des phénomènes atmosphériques dans leurs rap- 
ports avec les circonstances de localité. H. Woods ré- 
clame pour l'accomplissement de cette tâche l'obligeant 
concours des amis de la science; il désire obtenir des 
divers observateurs disséminés sur le ^lobe, des sé- 
ries d'observations depuis la date la plus ancienne 
possible jusqu'à ce jour, et leurs remarques person- 
nelles sur les phénomènes météorologiques de leur 
résidence , avec la détermination précise de la position 
géographique et de la constitution orographique du 
lieu d'observation. 

D'après le désir exprimé dans la même lettre par 
M. Woods , la Société l'admet au nombre de ses mem- 
bres sur la proposition de M. d'AVezac et Valckenaer. 

M. Sanis écrit à la Société pour appeler son atten- 
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lion sur un trarail géographique 'qui ne peut manquer^ 
dit il y d'être de la plus grande utilité pour la science. 
Ce travail est la reproduction au naturel, sur un ar- 
pent de terrain 9 de la France avec ses montagnes» ses 
fleuyes , ses mers , ses lies » ses productions végétales , 
ses canaux , . ses villes » etc. D'après le désir de Tau- 
teur, M. le président désigne une Commission de cinq 
membres » composée de MM. Barbie du Bocage , Go- 
rabœuf y Eyriès» Roux de Rochelle et Tardieu pour 
visiter l'établissement de M. Sanis , et faire un rapport 
à la Commission centrale. 

M. Conseil , capitaine ^au long cours , membre de la 
Société » donne communication d'un Mémoire sur un, 
système général de sauvetage qu'il propose d'établir à 
bord des bâtiments, et sur cent soîxan te-dix-neuf points 
des côtes de France» qui formeraient enti^ eux une 
chaîne continue de secours pour les naufragés et les 
navires naufrageants, depuis Dunkerque jusqu'à la 
Bidassoa, et depuis le cap Rear jusqu'au Yar. Il croit 
'pouvoir assurer que si ce système de sauvetage, ou 
tout autre analogue, était employé, on sauverait la vie 
au 9/10 des cinq cents marins qui périssent, année 
commune , sur les divers points du globe, ainsi qu'une 
grande partie des cent cinquante navires de toute es- 
pèce qui se perdent dans la même période de temps,, 
et dont la valeur est estimée avec celle de leur cargai- 
son, à 1 5,000,000 de francs. Le capitaine Conseil 
estime ensuite que les cent soixante^dix-neuf postes de 
sauvetage pourraient coûter à l'État 545,44^ ^^ • pour 
la dépense primitive, et 119,076 pour la dépense an-> 
nuelle. 

La Commission centrale écoute avec un vif intérêt 
cette communication y et son président, après avoir 
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ftdressé ses remerciements à M. le capitaine Conseil , 
lui exprime au nom de la Société , l'espoir fondé que 
M. le ministre de la marine voudra bien nommer une 
Commission spéciale pour examiner son système /et 
en proposeï^ l'adoption si elle en reconnaît l'utilité. 

M. Barbie du Bocage dépose sur le bureau , de la 
part de l'auteur , M. Leguevel de Lacombe , un Mé- 
moire géographique et statistique sur l'Ile de Mada- 
gascar. Renvoi au comité du Bulletin. 

M. d'Avezac présente une analyse géographique 
du voyage ,de René Caillé chez les Maures de Berâ- 
knah en 1824 et i825,avec une petite carte du voyage, 
laquelle ne contient que les ïioms mentionnés par le 
voyageur, et suivant l'orthographe qu'il leur adonnée* 
Renvoi au comité du Bulletin. 

MEMBRES ADMIS DANS Là SOCIÉTÉ. 

M. W. SiMONDS 9 capitaine de la marine royale bri- 
tannique. 

M. Robert Carr Woods , membre du conseil de la 
Société météorologique de Londres. 

OUVBAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séance des mois d'août et septembre. 

Par M. le capitaine Back : Narrative of an expedi- , 
tion in H. M. S. Terror , undertaken with a view to 
geographîcal discovery on the arctîc shôres, in the 
years iSSG-iSSy. 1 vol. in-8. — Par M. le baron Der- 
J'elden de Hiderstein : Berigten over Sumatra net eene 
Raartvan een gedeelte van hetzelve voornamelyk aan- 
toonende de Wegen en rivieren , Welke hit de Pa- 
dangsche binnenlanden naar de Qostkust afloopen. 
Broch. in-8. — Par M. le baron de Capellen : Esquisse 
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des principales routes- de la partie occidentale de Su- 
matra entre Padang et Natal, pour servir à la géogra- 
phie de ces contrées, i feuille manuscrite. — Vue du 
fort Van der Capellen ^Sumatra, i feuille manuscrite» 
— Par M. le major Mitchell : Three expédition into 
tbe interior of eastern Australia, with descriptions of 
the recentiiy explored région of Australia Félix, 
and the présent colony of new south wales. 2 vol. 
in-8. — Par M. P, Jacquemont : Voyage dans l'Inde , 
19' livraison , in-4* — Por M. Bianchi : Journal d'Ab- 
durrahman Gabarti pendant l'occupation française 
enbgypte» suivi d'un Précis de la même campagne, 
par Mou-Allem-Nicolas*el-Turki, traduit de Tarabe 
par Alex. Cardin. 1 vol. in-8. — Par MM, Leroux et 
Reynaud : Encyclopédie nouvelle. Tcane IV, 29' liv., 
in-4. — -P. M. Roux de Rochelle : Revue encyclopédi- 
que ; plusieurs années. -^ Par M. Fr, Dubois : Voyage 
en Grimée , au Gaucase, en Arménie, etc., 3e liv. , 
in-fo. — ^ Parle Bureau des longitudes ; Annuaire pour 
i858. — Par la Société géologique de France : Mémoires 
de cette Société, Tome 111 , 1" partie, in-4. -— P^^ 
M, lé major Sabine: Note; being an appendix tp his 
reporl on the variations of the magnetic intensity ob- 
served at différent point of the earth surface , in-8. — 
Par M. d'Orbignf : Notice analytique sur ses travaux, 
in-4. — Par M. ô///t^/er; Tableau historique des anciennes 
provinces réunies à la France par conquêtes ou mariages 
de ses rois, etc., in-P. — Par les Auteurs et Éditeurs : 
Voyage pittoresque ejQ Afrique, 5* à 10* livraisons, in-4. 
— Plusieurs numéros des Annales des Voyages. — Des 
Annales Maritimes. — Du Journal de la Marine. — Du 
Bulletin de la Société de Géologie. — Du Journal Asia- 
tique. — Du Journal des Missions Évangéliques. — Du 
Journal de l'Institut histoxdque. — Du BuUetin de la 
Société Élémentaire. — Du Recueil de la Société Poly- 
technique. — Du Mémorial Encyclopédique. — Des 
Annales de la propagation dé la Foi. — De l'Institut et 
de l'Écho du Monde Savant. 
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1 

Notice géographique et commerciale sur Madagascar g 
par M. Leguével de la Combe. 



Nous offrons ici une simple esquisse d'un grand pays 
peu connu où nous avons vécu plusieurs années. Oc-< 
cupé alors d'opératiotiâ commerciales , préoccupé eïi-» 
core aujourd'hui du dessein d'y retourner pour le même 
objets on s'étonnera peu de nous voir donner plus de 
place et d'importance aux détails de commerce qu'à 
â*autres parties, tout autantdignes d'intérêt sans doute, 
mais qui n'ont point aussi directement commandé notre 
attention. 

Avant les Portugais, qui visitèrent Madagascar de 
i5o5 à i5o6, et lui donnèrent le nom de Saint-Laurent, 
cette lie n'était connue en Europe que par les récits de 
Marco-Polo; cependant les Perses et les Arabes y com^ 
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rocrçaient depuis des siècles : plusieurs savants géo** 
graphes ont même pensé qu'elle était la Cerné de Pline 
et la Ménuthias de Pioléinée. Les Français la nommè- 
rent lie Daupiiine; mais soti véritable nom est Madé- 
casse, quoiqu'elle soit généralement connue sous celui 
de Madagascar. 

Siluée à Tentrée de l'océan Indien, sur la route de 
la mer ilouge, du golfe Persique, du Bengale et des. 
Iles de la Sonde, son gisement est à peu près N.-N.-E. 
et S.-S.-O.; ses limites en latitude les i s' et sa"" degrés : 
son étendue est de trois cent cinquante lieues environ 
de longueur sur une largeur de cent dix lieues , ce qui 
lui donne plus de huit cents lieues de circuit et une 
siiperficie de près de treilte mille lieues. Ainsi une 
partie de celte lie est sous la zone torride, l'autre sous 
la zoiie tempérée , et c'est dans un espace de près de 
quatorze degrés que les Européens qui ont tenté d'y 
former des établissements avaient à choisir des terres 
propres a la culture. On peut évaluer à plus d'un mil- 
lion d'arpents celles qui sont d'une qualité supérieure 
et d'un i*apport assuré. 

Des fleuves, de grandes rivières et un grand nombre 
de ruisseaux qui prennent leur source au pied d'une 
longue chaîne de montagnes qui sépare la côte de l'est . 
de celle de l'ouest, arrosent toutes les parties de Mada- ' 
gascar si justement célèbre par la fertilité de son sol et 
par la variété de ses productions. Les deux plus hautes 
montagnes de l'intérieur, Yigagora dans le nord, et 
Botistmène dans le sud, ont une élévation de quinze à 
dix-huit cents toises au-dessus du niveau de la mer: 
elles renferment , ainsi que la plupart des autres mton- 
tagnes, telles que celles de Bey-Four, qui sont moins 
élevées, des fossiles et des minéraux précieux. 
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Il existe à Madagascar six races dliommes qui dif- 
fèrent par les trails, quoiqu'ils aient à peu près le même 
langage. 

La première de ces races habite la côte de Tes!,; elle 
est composée des Bessim-Saras, des Anta-Varats, des 
Bey-Tan-Ymenes, des Anta-Tschîmes, des Anta- 
Rayes, etc. Ces peuples sont grands, bien faits:; leur 
couleur est le marron plus ou moins foncée la plupart 
otA des traits européens, et leurs yeux une expression 
de douceur et de bonté ; leurs cheveux sont crépus^ 
mais longs et fins. Si l'on s'en rapporte .à la tradition, 
on doit considérer ces peuples comme les véritables in- 
digènes, ou du moins comme les plus anciens habi- 
tants de l'île; 

Les Hovçts, qui sont établis h pen près au centre de 
l'ile, ont, ainsi que les Anta^Ancayês, leurs voisins, là 
couleur, les traita et les habitudes des Malais* Leurs 
cheveux , d'un noir luisant , sont droits, longs et gros 
comme ceux des Indiens. 

Les peuples du Nord et ceux de l'Ouest, depuis la 
baie de Youhémare jusqu'à Antsciaméc et MaOaly, ont 
les cheveux laineux, le nez tipaté et les lèvres grosses 
comme les Gaffres; leur teint est d'un nwr plus ou 
moins foncé. 

Les Anta-Antscianacs et les Sacala^es du Sud ont 
quelque chose du Caffre et du Hova avec lesquels ils 
se sont mêlés ; leur teint est d'un noir plus ou moins 
foncé. Les Anta-Antscianacs et les Sacalavcs du Sud 
sont les peuples les plus guerriers de l'Ile. Ils se servent 
pour parer le9 coups de sagayes d'un boucher rond en 
bois d'un pied de diamètre ; il est couvert d'une peau 
de bœuf. Toutes les familles puissantes d'Émirne, 
la faniiile régnante elle-même, assurent qu'elles sont 

lO. 
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originaires do Afena-Bey, capitale des Sacalaves du 
Sud. 

• Les Anta-Ynioures, les Zarfé-Ëroméniens el les 
Zarfé-Ibrahim ont une origine commune : ce sont des 
Arabes établis à Madagascar depuis plusieurs siècles; 
ils ont le teint cuivré, les cheveux crépus, les yeux vifs» 
et s'épilent le haut dé la tète. Ces peuples ont des livres 
écrits en caractères arabes» et qui, disent^ls, ont été 
apportés de la Mecque par leurs ancêtres; ils savent 
tous lire et écrire, et Ton voit chez eux un grand Dom*^ 
bre d'écoles publiques où leurs enfants apprennent à 
écrire le malgache avec des caractères arabes sur des 
tableaux de planches polies. C'était les Anta-Ymours 
qui fournissaient des secrétaires à Dianampouine et à 
Radama, el qui servaient d'instituteurs aux Hovas avant 
qu'ils eussent adopté les caractères français. 

On trouve à Madagascar une sixième race d'hommes 
connue sous le nom d'Antalotches. Ils sont établis dans 
diverses parties de Tlle, mais c*est dans le iNord et dans 
rOuest qu'ils sont en plus grand nombre : ce sont des 
Arabes mabométans que le commerce a attirés à Ma- 
dagascar , et qui se sont mêlés avec les Malgaches des 
contrées où ils se sont fixés. 

Avant les conquêtes de Dianampouine etdeRadama» 
son (ils, on pouvait considérer Madagascar comme di- 
visé en trois royaumes : Émime, les Sacalaves et Bom 
bétoc, car chacun de ces États avait un roi ; le dernier, 
soumis par Radama en 1824» a été réuni à Ëmirne; 
' le second a conservé jusqu'à présent son indépen* 
dance et est devenu l'allié de la reine Ranavale en 
vertu d'un traité conclu par Radama en iSsS avec le 
roi Ramitra, dont il épousa la fille Rasalime.; 

Les deux royaumes qui subsistent en ce moment à 
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Madagascar soni divisés en provinces, subdivisées elles- 
mêoies en une infinité de pelits dislricls, commandés 
par des chefs électifs, choisis dans quelques familles 
considérées. Tous ces petits chefs , avant Radama, 
étaient cdhtinuellemen.t en guerre entre eux dans le 
but de faire des prisonniers qu'ils échangeaient contre 
l«s mairchandises des Français et des Arabes ; quelque- 
fois plusieurs de. ces pelits chefs s'unissaient contre les 
suzerains de leurs provinces, qui n'exerçaient d'ailleurs 
sur eux aucune autorité réelle. Aujourd'hui toutes ces 
peuplades et leurs chefs sont soumis à une seule volonté, 
celle de la reine Ranavale , avec l'assentiment de la- 
quelloûn pourrait parcourir les contrées les plus recu- 
lées et les plus sauvages avec autant de sécurité que 
l'Europe ; car elle a eu soin d'établir partout des ma- 
gistrats civils ou militaires qui la représentent. Les 
Sacalaves du Sud étanft^ depuis la conquête de Bombé- 
toc , le seul peuple de Madagascar qui , comme les 
Ilovas, obéisse à un seul chef, le commerce euro- 
péen pourrait trouver dans leur pays la même sécurité 
qu'à Ëmirne s^it faisait ses transactions avec Ramitroi 
leur roi. 

Dans l'Est , près des côles ott Ton trouve des ports 
spaoieiits et sûrs , tels que Teintingue-, quhcontiendi*aik 
plus de quarante vaisseaux de guerre à l'abri de tous 
les vents et des ouragans qui causent tant de ravages à 
Maurice et à Bourbon, on voit sur les premières mon- 
tagnes que Ton rencoiilre en s'avançant dans l'inté- 
rieur des champs de riz, de cannes à sucre, de patates^ 
sucrées , d'ignames » de manioc , de maïs , de chanvre , 
de lin et- de tabac dont la culture n'exige que peu de 
soins; c'est là aussi que l'on trouve ces beaux bois de 
Cfiiislruction, tels que le fouraha, le meilleur des Indes 
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après le teck», et que chacun a la faculté d'abattre et 
d'employer à sob usage. Les limons* les citrons, les 
orange^, les mangues» les bananes de plusieurs espèces 
n'étant pas plus éloignés de la mer» offrent aux équi-^ 
pages les rafralcbissen^nts les plus variés. 

Dans le Nord , la baie la plus saine et la plus con>^ 
mode est celle de Diego Suarès» quia été explorée en 
i833 pgr la corvette la Nièure, Sa position est si avan* 
Rageuse» que les rivières qui se jettent dans ses ports 
assurent au commerce des communications faciles, 
tant avec BombétoG et Antcianac qu'avec le pays des 
Sacalaves. 

DansTOuest» le port deJMazangaye.» habité par une 
colonie d'Arabes et de Maures, a une belle rivière na- 
vigable jusqu'à BombétoCr capitale de l'ancien royaume 
de ce nom : son territoire est riche en troupeaux <lc 
bœufs domptés et sauvages; il a pour limites le pays 
d'Anlcianac au centre duquel se trouve un lac qui a 
plus de vingt-cinq lieues de circuit 

En quittant Bombétôç» on rencontre le royaume 
puissant des Sacalaves : là ce sont des savanes immen- 
ses qui nourrissent de nombreux troupeaux de bœufs 
domptés et sauvages, des moulons à grosse queue do 
Vespèce de ceux du Sénégal, des chèvres» des milliers 
de tortues de terre qui sont d'autant plus abondantes 
que les Sacalaves ne mangent pas leur chair. On trouve 
aux embouchures des rivières de cette fertile conlréa 
beaucoup de tortues de mer etde carrets qui produi- 
sent l'écaille» et souvent sur le rivage d'énormes mor-- 
ceaux d'ambre gris. L'écaille vaut à Maurice et à Bour- 
bon de âo à 60 francs la livre ; la chair de la tortue se 
vend dans ces colonies au poids, comme celle du bœuf 
et du mouton. Les Orientaux estiment l'ambre gris au- 
tant que Tor. 
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■ Cette côte a plusieurs baies vastes et sûres ; celle de 
Mouroundava est la plus importante» quoiqu'elle soit 
la moins fréquentée par lefi Européens; ellen est qu'à 
trois journées de marche de Mena-Béy » capitale des 
Sacalaves du Sud , située sur la rive gauche du fleuve 
d'où elle tire son nom. C'est sur les bords de ce fleuve 
et à une petite distance de la ville de Mena-Bey, ou 
grande eau rouge , qu'il existe une mine d'or que l'on 
doit supposer abondante, si l'on juge de sa fécondité 
par le minerai qui s'en détache dans la saison des 
pluies » et que les Sacalaves donnent aux Arabes 1en 
échange de poudre et de toiles de Surate. 

A cinquante lieues environ des c6ies sont les vastes 
forêts d'Ancaye , formant pour ainsi dire une muraîlle 
d'arbres touffus qui sépare lès peuplades de la côte et 
les (labitants d'Ambanivoule » ou des montagnes de 
bambou , des plaines fertiles des Besonsons > voisines 
des montagnes d'Ancove ou !ISmime , au centre des^ 
quelles est la ville de Tananarive , siège du gouverne- 
ment de la reine Ranavale et de la puissance hoVa. La 
distance de Tamatave à celle capitale est d'environ 
aoiiante-dix lieues; mais en partant d'Yvondrou» qui 
n*esi pas à plus de trois lieues de ce port» on peut en 
faire près de quarante en pirogue sur des Irivières eV 
sur des lacs :• ces lacs sont; le Nossi-Bey» le' Rassoua- 
Bey et leRassoua-Massaye; le second est presque aussi 
grand que le lac d'Antcianac. 

C'est dans les forêts d'Ancaye que l'on trouve non 
seulement» comme près des côtes, des bois magnifi* 
ques propres aux constructions navales» mais- des bois 
précieux tels que Tébène» l'aloès et le sandal» et un 
grand nombre d'arbres qui pourraient être employés 
à l'ébénisterie. Le fruit, l'écorce et là sève de la plu- 
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part de ces arbres, ainsi qu'une infinilé d'arbustes et 
de plantes qui croissent dans le pays servent, de tein- 
tures aux Malgaches pour donner aux tissus de rafia, 
de coton et de soie qu'ils fabriquent, ces couleurs vivqs 
et brilljfntes que les Européens admirent. 

Le quinquina gris, jaune et rouge, aussi beau que 
celui de Loxa, n'est pas plus rare dans ces forêts qu'un 
grand nombre d'autres écorces précieusels, parmi les- 
quelles on peut compter le sassafras, q'ue les Malgaches 
emploient comme dépuratif. Qiioiqiv*il n'y ait pas de 
mûriers à Madagascar, on yoit suspendus aux branches 
de certains arbrea» dont les feuilles servent de nourri- 
ture aux vers à soie, des cocons d'une grosseur extraor- 
dinaire ; ils sont produits par des vers de trois espèces 
différentes, et sont assez multipliés pour mériter que le 
commerce s'en occupe. Les Malgaches ne savent pas 
dévider la soie, mais ils la filent comme de la bourrue, 
et en font des tapis qui s^ent à les couvrir. 

Des pirogues d'un seul arbre creusé qui contieûnc^nt 
deux 'OU trois cents personnes pourront donner une 
idée de la grandeur prodigieuse de certains arbres et 
de Impuissance de la végétation* à Madagascar: ce sont 
ces arbres n)onstru<!ux qui servent d'a&ites à de nom- 
breux essaims d'abeilles qui font du miel rouge, blanc 
et vert, et de la cire en abondance, dont les Malgaches 
ne tirent aucun parti. On y trouve du succin , de la 
gomme gutte et de la gomme copal qui renfern^e 
souvent des, insectes curieux; ils conservent dans ce 
prisme leurs couleurs éclatantes et toute la fraiclïeur 
de la vie. i 

Les Malgaches tirent de plusieurs productions végé- 
tales, tels que le ravene^sara, qui réunit au parfum 
du girofle celui de la cannelle et delà muscade^ des 
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kuiiles, deïil quelques unes, qui sont aromatiques, pouiv 
raieai être utiles à la médecine , d'autres à 1 économie 
domestique^ 

Nous croyons qu'il est utile de remarquer ici que les 
arbres de Madagascar sont couverts d'oiseaux rares • 
curieux et utiles, et que le commerce pourrait tirer 
parti d'une espèce particulière de naac dont la chair est 
aussi bonne, que celle du lièvre et la fourrure aussi 
riche que celle delà martre et de l'hermine. Le gibier 
aquatique est si abondant sur les lacs et les rivières de 
ceftte lie, et il est si facile à prendre, ^e, s'il était con- 
servé par les procédés nouveaux de Quinton et de 
CoUin de Nantes, il pourrait être utilisé pour le ravi- 
taillement, des bâtiments qui vont dans l'Inde, et qui 
ne consomment aujourd'hui que fort peu de salai- 
sons. 

Les porcs pourraient offrir au commerce des res- 
sources plqs grandes encdre. Quoiqu'il n'y en ait pas 
dans toutes les parties de l'Ile , un préjugé ne permet- 
tant pasà tous les Malgaches d'en élever, ils sont cepen- 
dant en si grand nombre àÉ^nirnè et à la côte orientale 
et coûtent si peu, quere](ploitation de leur chair et de 
leqr graisse ne pourrait lAanquer d'être lucrative. A 
Tananarive le porc le plas gras ne coûte que 5 francs. 
Nous pensons aussi qu'on pourrait tirer quelque parti 
dans le commerce des jambons et des. soies de san- 
gliers . ces animaux, étant très nombreux dans toutes 
les patrties de Madagascar* 

, L'indigotier et le cotonnier des meilleures, espèces 
sont indigènes à Madagascar;,le cafier, le girofle» y ont 
parfaitement réussi, et le poivrier. y "vient aussi bien 
qu*à Sumatra. La vigne ne se trouve pas ailleurs que 
sur le territoire d'hmirne, d'où il est probable qu'elle 
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est originaire; le raisin qu'elle produit devrait èlr6 bon 
si les Hovas le laissaient mûrir, et on en récolterait as- 
sez pour faire du vin qui vaudrait peut-être celui du cap 
de Bonne-Espérance. 

Les minéraux sont aussi riches à Madagascar que les 
végétaux y sont variés : on voit en. plusieurs endroits 
de rile, mais particulièrement sur les montagnes de 
Bey.Four» de beau cristal dont Téclat produit au soleil 
un effet merveilleux*. Plusieurs montagnes de Mada- 
gascar renferment dans leur sein d'excellent fer, de 
l'élain et de l'or, dont les mines vaudraient la peine 
d'être exploitées. On voit dans la vallée d*Âmboule» 
près du fort Dauphin, à Boul-Zanaar, sur la route de 
Tamatave à Lmirne, et en d'autres lieux des, sources 
d'eaux thermales ferrugineuses; et dans un pays à 
qui la nature semble avoir tout accordé , on finirait 
peut-être par découvrir la houille, qui seraitd'une uti- 
lité immense aux bâtiments à vapeur qui vont dans 
rfnde(i). 

Cependant la population de Madagascar est loin 
d'être en rapport avec son étendue et la richesse de 
ses produits ; celte abondance est peut être la cause de 
l'apathie de quelques peuplades fixées dans les contrées 
les plus favorisées. Plusieurs causes nous ont paru s'op- 
poser à l'accroissement de la population de cette lie; 
la principaje était la traite des esdavé^; aujourd'hui 
qu'elle a cessé, nous n'avons plus à indiquer que les 
épreuves du languin et du caïman, et l'usage barbare, 
conservé encore par plu ietirs peuplades de Madagas- 
car, de laisser mourir les enfants nés à des jours mal- 
heureux ou à des heures réputées sinistres. 

(i^ Vpir RucaoN, f'oj-n^c aux Indcs-Orit'ntaics , p. 8. ^ 
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Qooi qu'il' en soii » les côtes sont beaucoup moins 
peuplées que rintèrieur« ^La population du royaume 
d'Émirne(i) ne s'élève paspar elle-même à plusdecei^t 
cinquante mille âmes; mais, en y comprenant tous les 
peujples qui lai sont soumis, elle peut être d^un million 
cinq cent mille âmes. Les SacaldTcs et les peuplades 
encore indépendantes forment tout au plus deux mil- 
lions d'âmes; ainsi, depuis l'abolition de la traite des 
osclâven, on peut évaluer la population de l'Ile entière 
à trois milliond cinq cent mille ihdividus. 

L'Ile* de Madagascar étant sous le vent de Maurice 
et de Bourbon, dont elle n'est éloignée que de cent 
quarante lieues , sa position géographique assure aux 
navigateurs de ces colonies des traversées heureuses et 
faciles qui durent rarement plus de quatre a cinq jours 
quand ils abordent à la côte orientale, e^ dix à douze 
)ours quand ils en reviennent, à moins qu'ayant été ai- 
tirés dans l'Ouest, ils n'aient à lutter, pour gagner Mau-' 
rice ou Bourbon^ contre les vents contraires et les cou- 

(c) Cirst à tori c{ii6 plaskon cartes présentent Émîrne comme une 
\iUe; c*ittt le nom fTun royaume, d'ua État ptii»sAut, dput la capitale «si 
Tanauarke. 

Le royaume d^Éinirite prend sou nom d^une grande rivière qui le tra- 
verse, et se jette dcins le Mdngouroo qui passe dans le pays des Autatrlij- 
mes et prèstle la Tille d*Anboudébar, sa capitale, située dans Tintérienr, à 
une jniirliée de marcke , dans le kiul-cMiest de Manourou. 

Le guuverueipeut de Maurice ayant voulu s^assurer s'il était possible de 
faire un port à Manourou, y envoya', en i8ai, un ingénieur accompaguô 
de son agt^nt, M. Ilastey. Ces messieurs étaient protégés dans leur explora- 
tion par une diviaion de troupes lictva«, commandée parle prince Rafaraiah, 
car on avait fait comprendre à Radama que , si les travaux projetés à Ma- 
nourou étaient reconnus praticables, il aurait un jour, par la rivière d É- 
niinie, le SrJangourou et la rivière de Manourou, un débpuclic pour \\^ 
produits de sou |)ays. 
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rabts. violent^ qu'il» font presque toujours sûts de 
renconlrer au cap d'Ambre ou au cap Sainte-Marie ^ 
quand ils ont à doubler ces oaps en quittant la côte 
occidentale.. 

Tous les avantages maritimes et commerciaux que 
nous venons de signaler attirèrent , dès Tannée 1643* 
l'attention de la France, et pendant près de dçux 
siècles les Français furent seuls en possession de corn- 
inercer sur la côte orientale de Madagascaix lis y fon- 
dèrent successivement divers établissetnents qui , de* 
puis 1 667 jusqu'en 1 67 1 , dépendirent du fort Dauphin» 
chef-lieu des possessions orientales de la compagnie 
des Indes, et résidence d'un gouverneur général et d*un 
conseil souverain. 

Depuis 1786, après l'abandon momentané de ces 
établissements nécessité par des circonstances locales, 
la France n'eut plus à Madagascar que quelques postes 
de traite nécessaires pour assurer l'approvisionnement 
de l'Ile de France et de Bourbon. en riz, bœufs et sa- 
laisons (1). 

Les plus considerables.de ces postes, qui étaient penr 
dant les guerres de l'empire à Foulpointe et à Tania- 
tave, où uti agent commercial et quelques soldats les. 
protégeaient, tombèrent en 1811 au pouvoir des An- 
glais; mais le traité de Paris, du 5o mai i8i4« ayant 
rendu à la France tous ses droits sur Madagascar, elle 
se décida, ayant perdu l'He de France , à rentrer dans 
ses anciennes possessions , possessions qu'elle a cessé 
d^occuper, à rcxceplîon de la petite lie de Sainte-Marie-, 
où elle conserve encore un poste militaire. 

(i) Présis' stir Us étnbUssements- franêais JojTnés à Madagasettr^ int' 
primé par ordre de f amiral Duperré, ministre de la marine, p. a. 
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On sait que , dans tes temps anciens , les exactions 
tic quelques agents de la compagnie et lesmoyens de ri-», 
gueur qu'ils employaient contre les Malgaches, concou- 
rurent, avec le zèle inconsidéré des missionnaires, à la 
ruine de nos établissements.. Mais la principale cause 
de nos désastres fut la division des peuplades de l'Ile et 
l'état de guerre permanent dans lequel elles vivaient 
entre ellesi. On comprendra facilement que cet état de 
choses ne pouvait offrir aucune garantie au commerce ; 
car si les Français faisaient un jour un traité avec le 
chef d'une peoplade , ce traité avait si peu de valeur^ 
que souvent, dès le lendemain, une petite puissance 
voisine de celle avec laquelle on venait de contracter 
envahissait le territoire de celle-ci, et substituait son 
autorité à la sienne. 

D'un autre côté il était impossible de connaître les 
ressources du pays et ses besoins , puisqu'on n'aurait 
pas pu» sans s'exposer au pillage » voyager dans l'inté*^ 
rieur et parcourir des peuplades qui, étant toutes en 
guerre entre elles, n'auraient pas manqué de punir 
nos agents des relations qu'ils auraient eues avec leurs 
ennemis et de l'hospitalité qu'ils leur auraient ac- 
cordée. 

Les fièvres endémiques qui affaiblissaient nos garni-» 
sons se joignirent à ces causes pour nous éloigner de 
Madagascar;- car là France avait malheureusement 
choisi pour fonder ses établissements la partie la plus 
malsaine de l'Ile, où les marais sont presque partout 
au-dessous du niveau de la mer. Il eût été cependant 
facile d'y fonder des établissements durables si, moins 
occupés d^asservir et de convertir au christianisme des 
peuples sur la conscience desquels on n'avait aucun 
droit, on s'était un peu plus occupé de leur civilisation 
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en répandant parmi eux les connaissances qui )eur 
sont nécessaires pour préparer et mettre en valeur les 
diverses substances que produit leur pays. L'insalubrité 
d'une partie de Tile ne devait pas être un obstacle à sa 
colonisation, si Ton avait pu compter sur l'assistance 
des populations indigènes; car avec leur concours il eût 
été possible d'obtenir pour son assainissement les 
mêmes résultais que les Hollandais ont obtenus à Java, 
où ils sont parvenus & faire uiie colonie saine et floris-* 
santé» quoique cette lie soit beaucoup moins grande et 
moins fertile que Madagascar et qu'elle fût d'abord 
plus malsaine* * 

Étant arrivé aux derniers essais de colonisation faits 
par la France à Madagascar en 1820 et i3?9» il est né-" 
cessaire que nous parlions d'une grande révolution qui 
s'est opérée dans cette Ile depuis un demi-siècle. Si 
cette révolution a porté atteinte -à nos anciens droits 
sans les détruire » elle a ouvert pour nous à Madagascar 
une ère nouvelle » et nous aurions depuis long' temps 
dans cette lie des thamps couyerts de moissons et un 
débouché considérable tant pour le superflu de notre 
population que pour les produits de nos manufactures , 
si le gouvernement de Bourbon avait pu , sans déroger 
à la dignité nationale» accepter les offres que Radama 
lui fit en 1823. 

Le roi des Hovas nous proposait : i^ des concessions 
de terres et des hommes pour les cultiver, avec lesquels 
nous eussions pu contracter des engagements pour plu- 
sieurs années; 20 la jouissance de tous les ports de Ma- 
dagascar» où il nous autorisait à faire les travaux qui 
nous conviendraient, excepté ceux de fortifications. On 
pouvait mettre au nombre, des' avantages que nous en 
eussions retirés le développement de notre commerce 
d'échange dans toutes les parties de l'Ile sous la pro- 
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tcctioQ du gouvernement d'Éinimc, qui consentait à se 
porter garant et au besoin vengeur du tort ou des in- _ 
suites 'dont iios compatriotes pourraient avoir à se 
plaindre. 

Le gouvernement d'Émirne a toujours eu le désir 
tie nous attirer à Madagascar, et de nous voir y former 
des établissements de commerce et de culture; même 
depuis nos hostilités de 18*29, la ^^i^^ ^ plusieurs fois 
témoigné le désir d'avoir des Français dans son pays, et 
le prince Coroller» son conseiller privé, qui nous a sou- 
vent engagé à nous y établir, n a pas manqué de faire 
connaiUe à cette princesse toutes les ressources de 
notre industrie. Au reste, quelques Français ont com- 
mercé sur les côtes de Madagascar ^ avant et depuis 
182g; quon leur demande si le gouvernement d'É- 
mirne a négligé dans aucun temps de nous faire rendre 
justice dans toutes les parties de Tlle où son autorité 
est reconnue? 

Le peuple* hova , conquérant et dominateur aujour- 
d'hui de la plus grande partie de Madagascar, doit pro- 
bablement son origine à l'une de ces associations ma- 
laises qui émigrèrent dans les temps reculés et furent 
s'établir dans I9 plupart des lies del'Océanie. Les traits, 
la langue, la couleur, les cheveux et les habitudes des 
Hovas viennent à l'appui de cette opinion , confi^niée 
d'ailleurs par la tradition des autres Malgaches, qui 
n*ont aucune ressemblance avec eux. Le peuple hova 
vécut jusqu^au commencement de ce siècle dans le mé- 
pris que lui valait de la part des peuplades indigènes 
son caractère particulier et sa qualité d'étranger. Ce« 
pendant dès 1808 il commença à sortir d'une manière 
sensible de cet état de misère et d'abjection. Ce fut à 
Dianampouine^ pëi^c de Kadama, qu'il dut sa première 
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^organisation sociale et ses succ^ës à la guêtre, ^i lé 
tendirent bientôt redoutable ù ses voisins. 

Quoique cette peuplade ne fût pas nombreuse et 
que son territoire n'eût pas une grande étendue, elle 
avait sur les Malgaches lencore sauvagesl'ascendant que 
donne toujours à un grand nombre de forces indivi- 
duelles tine seule volonté qui les dirige : cet élat résul- 
tait d'un t^ommencetnent de civilisation qu'elle avdit 
sans doute apporté de sa patrie primitive. Les Hovas 
Connaissaient les tnétaux et leur usage ; ils exploitaient 
des mines et cultivaient l'esol fertile qui les nbumssait 
avant qu'ils eussent communiqué avec aucun Euro- 
péen> Leurs mœurs étaient bien diiïérentes aussi de 
' celles des Malgaches qu^ils commençaient à subjuguer. 
Ceux-ci, peu occupés de l'avenir pourvu qu'ils eussent 
des fruits, du riz et de Teau , étaient sans ambition et 
Sans amour-propre; tandis que les Hovas, envieux de 
tous les objets étrangers qui flattaient leur vue, étaient 
capables d'un travail assidu pour se les procurer : des 
pensées de domination et de fortune venaient déjl^ trou- 
bler leur sommeil, et quelques années plus tard ils 
étaient devenus admirateurs enthousiastes de nos usa- 
ges» de nos vêtements et des produits de notre indus- 
trie et de nos arts. 

Radama, qui cherchait à attirer dans son nouvel em- 
pire des étrangers capables, réussit à se procurer quel- 
ques ouvriers de Maurice, Ce prince, et la plupart des 
grands qui l'entouraient, avaient déjà dans leurs mai- 
sons une partie des commodités dont les gens aisés nis 
se passent pas en Europe , et ils cherchaient à se pro- 
curer à tout prix les superfluités et les objets de luxe 
recherchés par les habitants de nos cités. 

Cependant l'empire malgache que Diapampouine 
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iivail fondé prit un accrbîssenienl rapide sous Radama î 
ce prince parcourait l'île pendant six mois dé Tannée 
a la tête de ses légions victorieusçs qu'un soldat mulâ- 
tre avait instruites et disciplinées; il établit bientôt dans 
ses quatre parties principales des garnisons et dès gou- 
verneurs généraux , chargés de maintenir en son ab- 
sence les populations qu'il avuit soumises. Ces sortes 
de proconsuls intervenaient toujours en son nom dans 
les aff^iires civiles et administratives du pays, quand 
elles étaient d'un ordre élevé. Les résidences dé ces 
gouverneurs., encore les mêmes aujourd'hui, sont: 
Tamatave, Foulpointe, le fort Dauphin et Mazangaye. 
Radama passait dans sa capitale le reste de l'année, 
«t l'employait utilement: c'était pendant la saiàon des 
orages et des inondations qu'il préparait des conquêtes 
nouvelles, et qu'il s'occupait sans relâche de la légis- 
lation et de Titistruction de son peuple. Un code mili- 
taire, qu'il* rédigea pour ses armées, devait suffire à 
un pays où tout le monde était soldat et soumis à là 
volonté d^un seul homme. Radama établit à la même 

9 

époque, sous là direction d'un sergent français, son 
instituteur, dès écoles publiques, où les vieillards , 
comme les enfants, étaient admis gratuitement , et il 
ordonna que les caractères français, qu'il trouvait p]us 
isimples et plus commodes que ceux des Arabes, se- 

. raient employés pour écrire le malgache : ils sont 
encore en usage aujourd'hui. Des hommes de cin- 
quante et soixante jins , de vieux guerriers et des cour- 
tisans, voyant la nécessité d'étudier pour plaire au 
prince et pour conserver leurs emplois , apprirent eïi 
peu de temps à lire et à écrire , et en quelques an- 
nées cette éducation première, regardée à Émirne 
comme indispensable , se propagea de caste on caste 

X. OCTOBRE. 2. * ï4 
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jusqu*^ eelle des Cirondas, qoi Q«t la dernrèfe et la 
moins coi;isidérée«. 

Bientôt il (ut possible de,f(^ire le d^noi^brei^icit de 
la nation hova et des peuples qu'elle avait conquis;. 
Radama organisa des. adminisii^ations , e^ fit çonaiat^t* 
sur des registres les naissance3 çt ks décè&;, TiiïipôJt 
fut réparti et perçu avec plus d'ordre <ju*auparay^ttt 
par des employés spéciaux., et bieaisOt une; ligne de 
douanes fut établie sur les côtes çt prOktégéQ pajr le^ 
troupes du roi, 

Jl^dama étant iport en 1 898^ noix p^^^n^p^onafié pur 
une de se» femmes ,. w^ <}ue l'ont préte;i»ldu qii^lquâ3 
personoes niai informées^ tnais des. Siuit^s d'une ma- 
ladie s-yphiliU<jue, le pouvoir échut à B^m^avaie. ,. sa 
sœur cQpss^pguine et 3a Vçt,dx^B^ ou prineipaile 
fename* 

J^p nauyejau gouyernemept con^rvi^ q« que le feu ro4 
avait pris^ mais il ne chercha pa:9 à faire de nouvelles 
conquêtes^. Sa domination détendait dé>à «nr Tile en»- 
tièi;e,, moins i«ne partie de TQ.. et quelques peuplades 
gu^^rières d^ S. établies entrée Iç fort Daupèin et Man^air 
har* La reine reconnut ei apprpqi^a le; traité d'alliance 
et de commerce fajit par sonépoqK aiM^e les Sacakives da 
% , et malgf é la défiai^ce que ^en peuple ei aoin goar 
vernement avaient conçue centr^ les; Aiaglais, malgré 
des préventions dont la d^te ^lait ancienne , elle&'eaai- 
pressa. de ralifier les traités faits av,ec eux par som pré>- 
déçesseur pour l'abolition de la traite des esclaves, 
cjupiqu'ils ne fussent pa;* h l'avantage de. sqîî> paya» La 
conduite dé la» reine en celte circen^tanee peul dont- 
ner une idée juste du. degré de confiance' que l*w^ 
pourrait avoir en ses promesses,. et d^â gapaiities que 
le conimerce pourrait attendre d)9A tr^s^sacliôna qu'il 
ferait avec son gouvernement. 
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Nous cilero<^s;un aulre fait qui, venant à l'appui de 
celuî-^i » doit iortifier l'opinion que nous avons dé la 
bonne foi du gouvernement malgache. En iSes; le 
gouvernement de Maurice refusa et cessa pendant 
quelque temps de payer à Radama la subvention pro- 
mise pour l'indemniser de l'abolition de la traite des 
esclaves v et cependant ce prince ne mamqua p^s» de 
8onc 6té» d'observer religieusement le traité qu'il avait 

conda avec les ageiKs de ce gouvernement Maiy. 

■ -f 

dira-t-oui Radama était un homme supérieur à tous 
les autres Malgaches (i) : nous répondrons que l'qn 

i * 

(i) En x8a5 , une compagoie de Maurice , représentée par M. Blancard, 
obtint de Radama un privilège exclusif pour commercer à Madagascar 
tno}reotidnt une soihme de... qu'elle â'6'oligea à îuri p^yer anùuêtlerii«rit. 
Cette «oMpagiiie , qni prolwbleineril ii'Wtàh pas «sset de eai^tnux ponr fiiire 
racqèiaitîoo de plus desoiiaqte bàtinenfB , <|Ui Ihî eussent été nécessaîl^ 
pour exporter tous les produits de Tile, et en foire le monopole à Maurke 
et à Bourbon , fut obligée de permeUre aux navires étraugers Tenlrée des 
ports qu*elle avait affermés , et se borna à exfger d*eux quelques droits 
d'entrée et de torfle. Ûès la séedude anbéé, cette compagnie' fut fordée^ de 
tttanqtler aim engagements i}n'tn« avait pris avec ^% fâi des HovaS, ét^u6i- 
qu'elle ne se tronivât pasea positidn de payer aux échéances fixciés par s«n 
traité, ce prince attendit plusieurs mois avant de le rompre et ae faire sé- 
questrer quelques marchandises qui resta^ient dans ses magasins* 

Lecapitaine Arnoux de Marseille, et M. Kontonnay deTile Bourbon, ob- 
tinrent quelque temps après de Radama des concessions de terres à Mahéfa, 
et dés llôVas {<ôuf les cultiver, nïoyenàant un intérêt qu'ils promirent à <;e 
pirmce ^WM letA» bénéficies^ làtpptkis la Dtteirt tfe H^dMia , le gbUveràvÉïiht 
delà f eiae a cooltmié à eeuvrirees planteurs d^une protection égaieàeele 
'dont ils jeuissaitfAt sous le feu roi. Ils ont encore à Mabéla des planlatif>ns 
de cannes à sucre et d'indigotiers que M. Dela&telle dirige depuis ta mort du 
capitaine Arnoux. Le sucre que Ton y fabrique est préféré a tous ceux de 
Il:nde, et l'incfî^ a été recfonnu d*ûnc qualité" sifpérieure « celai dti Bé*- 
gftfe. n est fâcheux que ce» mei^ieiirs Meut ebdi^ïi pour s^établir utf point 
.<le lecdte sans port et entouré de dangers, et Vtine des localités le» pl«s 
■laliaioés. 

• s 

i4. ' 
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des premiers actes du gouvernement qui luiëuccéda 
fut la sanction de tous lés engagements pris par ses 
prédécesseurs. Celte conduite de deux gouverne- 
ments différents nous parait présenter des chances de 
stabilité suffisante pour encourager noire commerce 
d'exportation. 

Lorsque la France voulut rentrer, en i8sg,dâns 
ses possessions de Madagascar , occupées depuis 

• long-temps par les troupes d'Émirne, ràncfen ordre 
de choses était totalement changé ; elle trouva ces 
misérables peuplades qu'elle avait vues jadis disper- 
sées et presque nomades, réunies en corps de nation » 
et des armées régulières disposées à lui résister. Dans 
cet ëlat de choses, il restait. encore à la France un 

moyen <le réussite; c'était d'envoyer d'Europe des 
forces assez considérables pour faire la conquête de 
rile; mais comme ce moyen se trouvait en opposition 
avec les idées généreuses de notre époque , auxquelles 
une révolution venait de donner l'essor, le gouver- 
nement ne voulut pas l'employer, et aima mieux 
se retirer que de porter atteinte aux droits' de Thu- 
manité. 

Quoi qu'il en soit, la stabilité du nouveau gou- 
vernement malgache , la consommation toujours 
croissante de nos produits par le peuple hova, consé- 
quence nécessaire de sa civilisation, progressive, sont 
les motifs qui nous font croire qu'il' serait utile à l'in- 
duslrie particulière de fonder un àtablissement de 
commerce et do culture dans celte lie. Ce né serait 
peut-être pas sur une grande échelle qu'il faudrait 
d'abord opérer, quoique nous soyons presque cer- 
tains du succès d'une telle entreprise. Sur ce point > 
nous partageons l'opinion d'un marin célèbre du der- 
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nier .siècle, qui connaissait ripde, et sairait fonder 
des colonies (i).. 

. Ayant habité et parcouru Madagascar pendant pl^- 
sieuFj} années, nous ne dirons pas. seulement ce que 
nous avons vu faire pour obtenir avec une mise de*^ 
bors peu considérable des résultats étonnant^; mai|S' 
nous dirons comment nous avons fait nous-aiêm;e,», 
puisque personne ne s'était trouvé en position de .se 
livrer à un conimeix^ d'échange avec les peùplad.e^ 
encore sauvages des différentes parties de l'intérieur, 
de cette lie » qu'aucun Européen n'avait visitées avant 
nous. • . 

La population .malg^^bp est composée» comm%.9(Uto 
l'avons dit, de deux nations différentes : Tune, qui^nt 
d'origine étrangère , s'est rendue maîtresse de la pldf 
grande partie de l'Ile : c'est le peuple bôva, chez qui la 
civilisation fait chaque jour des progrès nouveaux. Qe 
peuple 4pniinateur est le seul à Madagascar qui con- 
naisse l'usage de l'argent monnayé» qu'il emploie poi^r 
les ventes et les achats ; n'ayant pas de billon , il coupe 
la piastre d'Espagne en. soixante parties qui le rei^r 
placent^ On ne sera pas étonné de l'abondance, du 
numéraire à Ëmirne , si l'on remarque que depuis des 
siècles presque tous les esclaves tirés de Madagascar 
par les colonies de Maurice et de Bouidbon ont été vet)- 
dus par les Ho.vas^ qui 8*éiaient fjaits les courtiers ..de 

■s 

ce trafic , et payés moitié en argent , moitié en mar<- 
châudises» 

L'autre partie de la population malgache est com- 
posée d'indigènes prévue sauvages pour lesquels la . 
civilisation n'a pas encore paru jusqu'à présent avoir 

(i^ Voir RocBOK , Voyage aujç Indies-Oricntalfij^ PPr 9> }9 ei.*>i- 
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beaucoup d'attraits. C^est avec ceux-ci cpie se fait un 
commerce d'échange très avantageux. On peut com- 
prendre parmi les peuplades indigènes plusieurs colo- 
nies de Juifs et d'Arabes établies depuis les temps re- 
culés en- diverses localités ; ces étrangers, ayant oublié 
ht plupart des usages de leurs ancêtres , sont tombés 
dans un état d'abrutissement presque égal à celui des 
peuples avec lesquels ils se sont mêlés. Les Cafrea ve- 
nus de Tiotérieur de l'Afrique , H établis dans Touesl 
de Madagascar, peuvent être placés xlans la même ca- 
tégorie. 

Le commerce d'échaùge que l'on peut faire avec ces 
divets peuples est des plus lucratifs , et voici la liste 
des mardiandises d'importation qui sont convena- 
bles pour ce trafic r — Poudre à tirer, demi-grosse (elle 
pourrait être fabriquée dans rétablissement, puisqu'on 
trouve & Madagascar les matières premières nécessai- 
res à sii composition] ; — fusils de chasse à un coup à 
canon doré;*-* balles; —-petits clous dorés ;-**coùteaux 
de traite avec manches en- cuivre ; — ^^miroirs de diverses 
grandeurs avec cadres rouges; — carafes communes et 
▼erres ; — bouteilles vides ; —verroteries de Venise (i ) ; 
— corail terne, gros grains ronds ; — cornalines brutes, 
percées, forme d'olives ; — toiles blanches et bleues ; — 
pièces de mouchoirs à carreaux bleus , verts et rouges ; 
— indiennes^ — arrack; — parapluies; — et bonnets 
de Idine rouges. 

■ 

Quant aux marchandises qui peuvent être vendues 

(i ) Ces collier» qa sont pas ««ulemept pour les Malgaches, qui u*en cou- 
servent qu^une petite quantité : les autres sont enlevés par les Arabes et les 
Maures de la côte d'Afrique , de la mer Rouge et du gulfe Persique, qui 
viennent à la céte de Poucst avec la mousson du sud-ouest, et sont expédiés 
par eux dan» rintcrivnrdc l'Afrique et èi) Asie. 
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«ux litDvas et qcà soiti pay<é%B en piastres d*Esif>a'gÀe , 
les Toici 1 -^ Lin^ et bafaiU boargeoid ccydf éûfiôn^és s 
-uniformes d*offici«rs gteéitiui ; ^^ sâbred A foott^acTt 
•dorés ; -^ duap^atix d'unifonâe ; -^ chapeaux t'onds eh 
soie ; — - vins kluncs et rmigeHs eti boulél lies ; ~* tiqué urs ; 
^^ soYon; — ^ eau d0€ologfi>e« 

Aussitôt qu'on s'éùblit «ur un point » on fait Tenir 
cbex le chef du lieu où Toti s'est fiïé deis hommes li* 
I>res et aisés du pays qu'on appelle commadde^rs; otï 
en prend vingts trenle , quarantie , soWant la quantité 
de marchandises que Ton v^ut écouler; on roxâet à 
chacun de ces commandeurs» en présence du dief» les 
marchandises que Ion sait convenables pour tirâilér 
deux ou trois cents bœufs, chez telle peuplade doni où. 
connaît le goût et les ressources. 

Lorsque chacun «reçu son lot, qu'on appelle ztnfon^?^ 
le chef fait tuer un bteuf > et tous les eommandèurs , 
plongeant suoeessivennent leurs ssigâyes daùs W.& flancs, 
jurent d'admiiùiititreravec économie et fidélité leis inté- 
rêts c(u'on leur a confiés ; ils s'obligent à lakiser pour 
garailtie de leur gestion leurs familles et leurs trou* 
peaux» qui doivent rester Sous la main du clief jusqu'à 
leur i^etour: ils mettent ensuite le dlm^ sur ce même 
chef* Le dtme est une imprécation d'une haute portée 
à Madagascar » et il est très rare qu'on ne soit pas sûr 
d'un homme qui a prêté Ce serment terrible , conçu à 
peu près ( ik ces termes : c Que le chef un tel meure ; 
«que son corps soit la pâture des caînlans et des oi-* 
• seaux de proie; que sa postérité» manquant d'eau et 
V de rif, soit dévorée par les chiens des forêts, si je fais 
» le moindre tort au blanc qui m'a confié ses marchon- 
» dises pour être échangées contre les productions de 
«nôti'e pays. » 
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Ce serment prêté , chacun des commandeurs s'adr 
joinj. trois ou quatre homnies de peine que l'on appelle 
marmitea^ On donne pçir .mois à chacun de ces mar- 
^liles 4o grains de colliers , qui ne reviennent pas en- 
semble à plus d'un franc. Lorsque toutes les marchan- 
dises sont divisées en petits lots et emballées dans des 
touilles de v^koua pour les préserver de l'humidité 
qui pourrait les altérer pendant le voyage , on les dirige 
Vers les divers lieux de leur expédition: 

Le salaire qu'il est d'usage d^allouer à chacun de 
ces commandeurs consiste en 60 grains de colliers par 
mois, plus 4<^ grains pour leur dépense, ce qui forme 
une masse dont la valeur en fabrique est de 2 francs 
tout au plus. 

Nous n'avons jamais pris à Madagascar plus d'un 
homme par 5o bœufs pour conduire un troupeau dans 
les sentiers les plus difBciles, et nous ne perdions ja- 
mais plus de quatre a cinq de ces animaux sur cent, 
dans un voyage de quatre-vingts à cent lieues; deux* ou 
trois étaient enlevés la- nuit par les caïmans; les au- 
tres, mouraient de fatigue» et leur chair boucanée ser- 
vait à nourrir les hommes de l'expédition, 

Il est rare que de telles expéditions durent plus de 
deux mois, à moins qu'un commandeur ne soit arrêté 
par quelque, chef cupide ou retenu par un sahal 6\x 
procès ; ce qu'il est facile d'éviter en gagnant par des 
présents de peulde valeur l'amitié dés chefs puissants, 
ceux qui sont à redouter dépendant presque toujours 
de ceux-là. Au reste*, de teb accidents ne pourraient 
. avoir lieu que dans la partie de l'Ile qui n'est pas en- 
core soumise à l'autorité de la reine Ranavale. 

Nous pensons que la baie de Diego Suarès serait 
préférable à tout autre point pour former un établis- 
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scment qui pourrait devenir un jour considérable ; car 
Bowbéloc» Antcianac et le pays des Sacalaves du Sud 
étant les contrées les plus riches en troupeaux • c'est 
le plus près possible de ces États , ou dans la position 
la. plus commode pour commercer avec eux et avec 
les colonies européennes , qu'il faudrait se placer. Les 
principales chances commerciales reposeraient sur les 
boeufs «dont on salerait la chair pour approvisionner 
lUaurice et Bourbon, et dont ]e$ peaux séchées seraient 
expédiées en Europe. 

La baie de Mouroundava se trouverait aussi au cea- 
ire du commerce des bœufs ; mais l'insalubrité de celte 
localité (où les fièvres sont cependant moins perni^ 
cieuses qu'à la côte de l'est) et la lenteur des commu- 
nications avec Maurice et Bourbon, la rendent moins 
propre à l'entreprise dont nous parlons. La baie de 
Diego Suarès, au contraire, nous parait réunir des 
avantages qu'on chercherait vainement ailleurs. C'est 
là aussi que le gouvernement français avait formé en 
1802 le projet de fonder un établissement colonial (1). 
Il fit explorer ce point par la corvette la Nièifra; le ca- 
pitaine Owen en avait fait l'hydrographie plusieurs 
années auparavant, et nous-mêine nou« l'avions visité 
plus d'un an avant l'arrivée d'Owen (2). Suivant un usage 
trop fréquent chez les navigateurs, le. marin anglais a 

(i) Précis sur les étabUssemènts français formés à Madagascar ^' im- 
primé par ordre du ministre de la marine, ^\\, 70,71 «t 7 a. 

(a) Au coinraencenieot d« rhireriiage de. 1 833 , que j'avais pris d^abord 
jaréiolutiou de, passer à Tamatave» drs nouvelles que je reçus du priuce 
Ratef, avec qui je m*étais.lié pendant la guerre des Yourimes , me décide- 
rent à Tacrompagutr jusqu'au cap d'Ambre, où il avait l'ordre de se rendre 
avec une division hova dont il alla prendre le commandement à Tanauarive. 
On verra les délaiU de ce voyage dans lis récit de mon séjour Je huit annô^s 
chez les Malgaches, dont j** préparc eu ce momenl la publiralion. 
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forgé pour les diverses parties de celle baie utie noméib- 
clatute tout européenne, À lat|uelle on. nous permet*^ 
tra de préférer celle des nuturels, la seule qui ptiîssi^ 
se perpéluer sur les liexjçi ; nous Tarons scrupuleuse- 
ment reproduite dans la petite carte cî-)oînte avec la 
traduction littérale de chaque dénomination. On lï^y 
\errsL pas sans intérêt que les IRalgaches donnent & 
Tune des parties principales de la baie le xinm db 
Douvouch^yasa^ qui signifie baie des Français. Vasa est 
en effet le nom par lequel ils désignent les Français ,. 
en distinguant» quand il y a lieu , les Vasa-fouîcki ou 
Erançais blancs, qui sotitles colons des lies de France 
et de Bourbon, des Fasa-miaty ou Français noirs, qui 
sont les gens de couleur de ces mêmes lies; quant aux 
Français d'Europe , ils les appellent f^asa àmni tniïy 
bejr ou Français de la grande terre. Pour les Anglais, 



ils lés nomment Enguilisch. 



Notre carte offre aussi le théâtre sur lequel nous 
croyons que devrait être établie une première base 
d'opérations commerciales! C^est dans le port de //i Niè- 
vre que Ton devrait se placer. Ce port est assez grand 
pour contenir plusieurs bâtiments, qui y seraient à 
l'abri de tous les vents , et qui trouveraient assez d'eau 
pour mouiller près du village d'Antombouc ou du 
Pied, résidence d'un petit chef élu par une famiHe 
d'Antancareà qui s'y est fixée. Les sondes varient dans 
ce port depuis 2 brasses jusqu'à i5, fond de sable où 
l'on n'a à redouter le voisinage ni- d'écueils ni de 
bancs. Deux rivières considérables oix Ton trouve d'et- 
cellente eau douce, celle des Caïmans et celle dés 
Macs, sont à proximité du port ; on peut remonter la 
premiète assez loin en canot. 

Les habitants de k baie de Diego Suarès , ainsi que 
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tous les Ifalgaches du Nord, depuis; la rivière Soumba- 
Ranou dans la baie de Posâondava jusqu'à celle d*An- 
kalarâ, sont connus sous le nom d'Antancares. Leurs 
traits et leurs habitudes sont presque les mêmes que 
ceux des Malgaches deTouest, maîsils sont encore plus 
sauvages qu'eux diepuis le port Louquet jusqu'au cap 
d'Ambre; ils sont plus noirs que les Bessimlsaras et 
les Antavaratz; leurs lèvres sont plus larges, leur nez 
plus épaté, et presque tous ont des cheveux laineux, ce 
qui donne lieu de penser qu'ils se sont mêlés avec lei 
Cafres; d'ailleurs plusieurs mrotsdu langage de ces peu- 
ples en usage à la baie de Diego Suarès prouvent qu'ils 
ont eu des rapports fréquents et suivis avec lés Africains. 

Les Antancares sont plus taciturnes et nioins tra < 
cassiers que les autres Malgaches; on doit convenir 
aussi qu'ils sont moins intelligents et moins adi^oitîs 
Ils reconnaissaient autrefois la suprématie d^un chef, 
que les Hovas ont vaincu et soumis. 

Au reste , l'espèce d'hommage qu'ils rendaient à cd 
chef ne les obligeait à rien, pas même à lui payer tri- 
but; les habitants de chacun de leurs villages obéissent 
à un vieillard qu'ils choisissent eux-mêmes. Cette sorte 
de patriarche, assisté d'un conseil composé des pluà 
anciens, décide de toutes les affaires de la petite société; 

On ne trouve pas à la baie de Diego Suarès, et en 
général dans tout le nord , de grandes associations 
d'hommes, conime dans certaines contrées de l'Ile. 
Là on ne voit que de misérables villages composés de 
vingt ou trente cases, petites et peu solides. Ces peu-, 
pies n'ont aucune idée de la culture , qui cependant 
devrait mieux réussir chez eux qu'ailleurs s'ilç voit*- 
laienl s'y livrer, car ils ont de bonnes terres végétales 
qui n'attendent que les travaux de l'homme pour dc- 
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Tenir productives, et qui sont d'autant plus précieuses^ 
que ce pays étant moins marécageux que la partie de 
Tile fréquentée par les Européens» on n'y aurait pas à ^ 
craindre les inondations qui font souvent du tort aiuç; 
plantations de la côte de l'est et du sud. 

Les Antancares trouvant dans leurs rivières ek sur 
leurs côtes» qui sont très poissonneuses, une nourri-^ 
ture abondante, cultivent très peu de rir , des ignames 
qu'ils nomment canbarres , et des citrouilles qui font 
avec du boauf bouilli la base de leur nourriture. Ces 
peuples ne voyagent.pas hors des limites de leur pro-, 
vince , et cependant ils sont peu attachés au sol où. ils 
sont nés. La construction de leurs cases exige si peu de. 
temps et de soins, qu'ils les abandonnent souventpour 
aller s'établir et en bâtir de nouvelles dans des lieux 
«qui sont plus à leur convenance. 

Leurs usages sont les mêmes que ceux des autres 
Malgaches, à quelques différences près; mais ils son); 
en général plus malpropres et plus mal vêtus« Leur 
habillement consiste en nattes grossières qu'ils trea; 
sent eux-mêmes ; ils fabriquent aussi quelques toiles 
de raiia, qu'ils teignent en rouge, bleu et vert. Ces 
couleurs sont de là plus grande beauté; mais ils tra- 
vaillent si lentement , que peu de personnes peu^ireat 
s'en procurer. 

Après avoir relâché à Maurice ou à Bourbon pour y 
prendre cinquante barriques d'arrack (i) , nécessaires 

' . . . • 

(i) L*arrack est une boisson très précieuse à Madagascar, et dont aucun 
comineiçant ue pourrait- se passer. Les indigènes ont tant de goût pour re 
spiritueux., qu'ils donneraient tout ce qu'il^ possèdent , et se vendraient éui- 
' mêmes pour s*eu procurer. On leur vend la bouteille d'airark lir. q5 c, 
en quelques endroits % fr. 25 cf., et même jusqu^à f piastre d'Espagne^' re- 
pré>entée en pi oJuiis du p «ys. 
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pour le commerce d'échange aveclUadagascar , il fati- 

' drait aborder à Tamatave , et se rctidre de là à Tana- 
narive avec les marchandises destinées aux Hovas ; ce 
voyage durerait au moins vingt-cinq jours ; il serait 
indispensable pour régler avec le gouvernement indi- 
gène les conditions propres à assurer la stabilité et la 
prospérité de l'établissement^ et pour obtenir qu'un 

détachement hovâ de la garnison de la baie de Vou- 
hémar'e, qui n'est pas éloignée de celle de Diego Sua- 
rès, vint s'y établir afin de le protéger. Cette dernière 
mesure serait nécessaire pour prouver aux Malgaches 
qu'on né va pas chez eux avec des idées de domination, 
puisque ce serait sous leurs auspices et protégés par 
leurs soldats qu'on fonderait rétablissement. On peut 

' d'autant mieux compter sur la bonne volonté du gou- 
vernement hova, que nous en avons reçu à plusieurs 
reprises des propositions d'aller nous fixer à Madà- ' 

,gascar. 

; Toutes ces conventions écrites et revêtues de la si- 
gnature et du sceau de la reine > et dé celles des sept 
officiers du palais formant son conseil (i), on pourrait 
s'occuper de la vente des marchandises et de la forma- 
tion de l'établissement. 

Les bœufs doivent être considérés comme la branche 
de commerce la plus sûre, la plus étendue et la plus 
lucrative. Nous estimons que, tous frais payés, chaque 
bœuf rendu à l'établissement reviendrait à i piastre 
d'Espagne ou 5 francs, car un bœuf ne nous a jamais 

(i) Depuis la mort de Radama, le despotisme militaire a été modifié à 
Émirne par les soins du prince Coroller. Radama exerçait un pouyoirab- 
solu , mais aujourd'hui les ordonnances de la reine n*out force de lois qu^ 
quand elles sont contresignées par sept officiers du palais, qui coioposent 
son conseil. 



coûté à Madagascar plus d'une masse de colliers^ qui 
vaut en Europe 2 francs, lies meilleures pariies de la 
chair de ces bœufs , salées et mises en barils, seraient 
envoyées.à MaUrice et à Bourbon» où le quart ou baril 
de salaison se vend toujours de ta à 14 piastres (60 ou 
.70 i'r.). On pourrait tirer le même parti des porcs» 
qu'il serait facile de se procurer» 

"Quant aux bœufs, le nombre en est immense* La 
première contribution de guerre que leva Radama à 
Bombétoc, lorsqu'il en fit la conquêtes ea i8si4^ fut as 
^0,000 bœufs, et en quatre mois cette contribution fut 
payée. Nous avons vu nous-même dans le port de 
. Mazangaye deux bricks des États-Unis d'Amérique, qui 
traitaient par l'intermédiaire des Maures AbdaUab- 
Badour et Moussa-baje ; ils ne tiraient aucun parti de 
la chair des bœufs qu'ils achetaient, mais ils conser- 
vaient leurs cuirs, et en dix-huit mois leurs cargaisons 
furent faites. Un ancien chef du pays de Sakaléon que 
nous avons connu « Youhare , qui certes n'était pas un 
grand potentat , avait un troupeau de plus de 12^,000 
bœufs; les Malgaches, dans leur langage figuré, di- 
saient que quand ses bœufs marcbaient le soleil était 
obscurci par la poussière que leurs pieds levaient. 

On fait à Madagascar deux récoltes de. riz tous les 
ans; la plus considérable a lieu pendant l'hiver- 
nage (1). On pourrait traiter aniiuellement au moins 
quinze millions de livres de riz blanc , dont on appro«^ 
visionnerait Bourbon et Maurice. 

Les Malgaches sont en général intelligents, adroits 

(i) A MacUgascar, Hiiremage commence avec la moussoo du nor J^est^ an 
cottuneDcemeiit du mois de décembre , et finit au commencement de celle 
du sud-est , à la fin de man. 



«l ind^slviejux. Cqiu qui habîteot h$ Qàie$ amAlruis&sA 
àe gra'kide^ .pkogoes en pl^Bcbea, aasea^ (pintes pour ré« 
^ster aux vagues de TOqéan ; ils s.'ea servent pour U 
|)âcb^ du bateiAeaUi» qu'ils baippiOaaeBt avec beaucotip 
de courage et d'^^J^rease ; ils savent aussi Jlabri(|uer des 
ioilea de diverses sortes; mais leurs méliecs sont si 
ioiparfailSy qu'il leur faut plusieurs mois pour en faire 
une* pièce. Les plus belles de ce& toiles» ou du nioins 
les plus curieuses» sont connues dans le comnMircede 
rinde ftotfsi le nom de pagnes : c'est i>n tissu, d'écétrce 
^e rafi^ ; les autres Sfont de coton ou de soie* 

Cependant, chez les-Hovas» l'industiie est beaucoup 
flM avancée que dansJes autfes parties de l'ile et que 
sur les côteft méoftes ; on trouve 4 Éaûme des dUar^ 
pen tiers, des forgerons, des arcnurieirs etde»oifèViVeSk 
Pei^nlb quelia braifte d^esdaveâ étsûl pennisc». c'était 
ee peuple <|ui fournissait a\ix habitants de. MâuriGè: e4 
4e Bi9»urboQi( leurs meilloufs ouvriers. Ils s'eBlîmeh 
raient Iras, beyireui; d'avoir ftms salaire & piasères^par 
mois (lo francsi de noire monnaie) ; ii serait posûble 
même de les avoir à meilleur compte en prenant des . 
.i^rxauigements avec le gouveirnevaent de la reine „ ^mi 
ne demanderait pas mieux , comsuie fious l'avo>n&. déjà 
dit, que d'en louer un certain nombre pour plusieurs 
années, parce qu'il pense avec raison que le con- 
<;ours des colons européens est nécessaire pour arri- 
ver à la civilisation qu'il désire. Quant aux Malgaches 
;de la <:ôte , l'usage est de les payer en marchandises et 
de les louer au mois ; et quoiqu'il ne scît pas rare qu ils 
continuent à servir les Européens pendant plusieurs 
années, ils tiennent à se réserver la faculté de les 
quitter à la fin, de chaque lune. On les paie en toile 
de coton bleue ou blanche ou en verroterie de Ve- 
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Àîsc; mats il est beaucoup plus avantageux de leur 
donner de ces colliers, puisque les 4 piastres qui leur 
sont dues par mois pour leur karam ou loyer sont re- 
présentés par 4o grains, qui ne reviendraient pas à 
1 fr., et qXi'il faut quatre ou huit brasses de toile pour 
représenter la même valeur ( i ) i On aurait donc à 
bas pris des bras pour se livrer à de grandes cultures. 

Les Malgaches ne cultivent pas le blé, quoiqu'il 
réussisse fort bien dans leur lie : nous avonâ mangé à 
Tananarive d'excellent pain fait avec du froment ré- 
colté dans le pays ; c'était le réstiltat d'un essai fait par 
Iladama. La canne à sucre, Iç cafier, le giroflier et le 
poivrier ont bien réussi à Madagascar, où on en trouve 
quelques plantations. L'industrie européenne pourrait 
donc tirer bon parti de ces cultures. 

Nous ne doutons pas qu'une expédition commer- 
ciale entreprise sur un pied raisonnable ne réalisât en 
peu de temps un bénéfice de plus de 5oo pour loo 
dans une opération bien entendue sur les cuirs, les 
salaisons, les suifs, l'écaillé de tortue, etc. ; et elle 
pourrait en même temps poser les jalons d'un com- 
merce et d'une culture très étendus. C'est ce que nous 
tenterons nous même ^ s'il plaît à Dieu. 

(r) La brasse est uoe mesure malgache : c est un morce^au de bois idoot la. 
longueur varie selon les conventions que Tou fait avecle chtf du paysoù Ton 
s'établit pour commercer; cependant il est rare qu'el'e soit de pUisd*une 
aune et quart. Une brasse de toile bleue équivaut à une piastre à Mada- 
gascar; il faut deux brasses de to'le blanche pour représenter la méma 
valeur. 
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b'uN RAPPORT SUR LA NOUVELLE ÉDITION ©fe SA BIOGBAPHÏE, 

Par FREIRE D'ANDRADE , 
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DE LUBOzrirs. 

« 

Pur M. lie vicomte de Santarex» membre de la Commbéion centrale 

de la Société de géographie. 

La vie d'un grand homme n'excite pas toujours 
Tadmiration de ses contemporains, lors même qu'il 
a consacré la plus belle époque de sa jeunesse au ser* 
vice d^ sa patrie , à la culture de la science , et au bon- 
heur de l'humanité. C'est la postérité qui vient presque 
toujours couronner de lauriers celui qui de son vivant 
avait été en Jbutte aux attaques de l'envie et aux per- 
fides atteintes de ses rivaux. Néanmoins Jean de Castro 
fit exception à cette règle , car il fut toujours honoré 
par seÀ contemporains, et les générations qui se succé- 
dèrent lui ont toutes vOué un tribut d'admiratiob. 

Le grand épique Camoens, Léonard Nunes (i), Bar- 

(x) Chron. Mss. dfi D. Joao de Castro, biblioth. du marquis de 
tastello Afelhbr. 

i. OGTOBaE. 3. iS 
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îetto dé Resetide (i), Faria y Sousa (s) » ïorresaor 
Goelho (3)» Matthaeus (4),Telles(5)^Soares de Britto (6). 
Laiileau (7), BarbosaMachado (8), Je savant Bayer (9)^ 
Murphy (lo), et dernièrement les deux savants acadé- 
miciens Ribeiro dûs Santos et Stockler (ii)> ont con- 
sacra dans leurs ouviagesdes articles à ce gtandhoiooie. 
Néanmoins aucun des auteurs dont nous parlons n'en- 
treprit la noble tâche de se constituer son biographe. 
Celte gloire appartient à Freire d'Andrade, dont l'ou- 
vrage est un des plus justement célèbres qui aient été 
écrits » après les grands modèles que nous ont laissés 
rimmortel Tacite dans la vie d'Agricola, et Pline dans 
son panégyrique de Trajan. 

Le travail d'Andrade présente non seulement un 
grand intérêt par les faits qu'on y trouve consignés» et 
par le grand hoimne qui en est le sujet, mais encore par 
les charmes du style;. car il est pour la prose portugaise 
à une époque de décadence, ce que furent les grands 

(x) Traité de tous les irice-rois de Tlnde» efc. fésf, du Musée bri« 
laonique et de la Bibliothèque (fo roi, «^ Paris, n** ^,87 2 ; fonds" 
Colbeft. 

(9) Commentaires sur Cameens^et Azi», Portug. ; part. I, 3o, édit« 
de Iiisbonne, 1674 1 et part. Il*,- p« axo» 

(3) Eloge de Jean, de Castro avea des Notes etÉcUicciss^meiils de 
Pinto Ribeira. Éisbonne, 164a. 

(4) Yeteris Aevi analecta , etc. ,11,8. 

(5) Hist. da Éthiopi; liv. T'; cbap. H; Chron. da Companhià de Jésus r 
part. If, p. 7S3. 

(6) Theatrum Liisitanicilittenitam. Mss. de la Biblioth. du. voi.- 

(7) Histoire des découvertes* d«« Poft.ugais ; lom. II , p« 417» 
(S) Biblioth. Lusil., art. Castro. * 

(gj Bibliolb. Hispan. Nova, I, 675. 

(xo) Voyage en Portug.; tom. II, aox. 

(il) Ensai. bistnr. Sobr.^a Orig. das Matfaem', par Portugal, r9^i9# 



jgénies de Téjpo^ue ^lasftique pour la {)bésiié ; éï mèMé 
^n admettant les reproches que certains critiques dé 
iiotre temps adressent à ce livre, il n'en est pas moins 
vrai que l'Europe sat'ante l'a regardé comme utai chef- 
d'œuvre de biographie « et qu'on Ta traduit en plusieurs 
langues (i)i 

Boùterwek^ dont Topinion est dW grand poids en 
pareille matière» considère cette biographie comme un 
cfaef-'d'œuvre. Il soutient même qu'on n'en connaît 
pbint» soit en portugais» soit danii les autres langues 
modernes de l'Europe, qui puisse lui être comparée (d). 

Cette biographie de D. Jean de Castro, diUil, est un 
monument éleçé en l'honneur de ce grand homme. 

La première édition de la vie de D. Jean de Castro pa- 
rut en 1 651, et est devenue très rare. Celle dont l'Aca-^ 
demie vient de vous envoyer un exemplaire a le double 
avantage d'être une réimpression de la première, et 
d'être enrichie de plusieurs notes critiques, et de 
soixante-cinq documents presque tous inédits, qui non 
seulement ont o^ert au savant éditeur un grand nom- 
bre .de matériaux pour corriger plusieurs passages, et 
rét£j)lir un grand nombre de faits que Freire d'Andrade 
avait ignorés, mais encore pour nous donner dans cette 
nouvelle édition une foule de notions précieuses dont 
les précédentes étaient complètement dépourvues. . 

Yous ayant ainsi tendu compte de cette nouvelle édi-^ ' 
tion, je sollicite encore votre bienveillante attention^ 
et votre sympathie pour le grand homme qui consacra 



(i) Ufie tradtKtioD|àiiglaiseà parti à Londres en 1664; ude autre à 
Rome eu latin , 1727. 

(a) Bouterwek, traduction anglaise. Hiitory of Spanisfa and Portd- 
§ùeàe littérature^ tooi. II , 3aa et suivantes. ' 
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éesr veilles dès son jeune âge au milieu dèà orages, dèS' 
périls de la mer, et du bruit du canon (i), qui consacra/ 
dis-je, ses veilles à la cosmographie, à la géographie, et 
à Tétude des ouvrages des anciens. 

Je dirai donc quelques mots des services que Jean 
de Castro rendit aux sciences géographiques, et je si- 
gnalerai ses connaissances classiques , d'autant plus 
que les écrivains que j'ai nommés plus haut, sans en 
exeepter même son biographe, ont été sur ces deux* 
points d'une désespérante sobriété de détails, se con-' 
tentant de 'nous dire à peine qu'il était très instruit- 
dans les mathématiques, et très versé dans la Connais- 
sance des auteurs anciens. 

Pour m' acquitter de cette tâchey n'ayant malheureu- 
sement devant moi que peu de matériaux, ce que j'au- 
rai l'honneur de vous dire sera extrêmement incom- 
plet. Néanmoins les particularités qui concernent 
l'éducation et les études d'un grand homme, et no- 
tammeat d'un savant du commencement du xvi* siècle, 
forment non seulement une partie irè^ importante de 
sa biographie, mais ces particularités servent encore à 
agrandir le domaine de la philosophie. 

Castro fit ses études de philosophie et de mathéma-" 
tiques, soiis la direction de Pedro Nunes, géomètre por- 
tugais, savant qui, selon l'expression d'un célèbre ma- 

(i) Castro commandait un des vaisseaux de la flolte portugaise dé Tamt-' 
rai don Etienne da Gama, qui était composée, d'après le journal de Castro, 
de 64 bâtiments, dont 12 de haut bord (selon Audrade) , et qui devait 
incendier celle des Turcs. Avant cette expédition, les Portugais, dès 1497, 
firent tous Içurs efforts pour détruire le commerce et la navigation de la 
mer Rouge. Une de leurs flottes détruisit toute la marine marchande des 
Turks et des Vénitiens, et les vaisseaux que Solimati U avait fait construira 
à'gnmds frais à Suez en i538. 
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tthématicien de nos jours (i), étail ineontestablemciU 
le plus profond de TEurope au commencement du 
XVI* siècle. Nunes était professeur à l'Université de Lis- 
bonne; ses ouvrages pourraient nous faire connaître 
tjuelles furent les doctrines que Castro reçut de lui. 
Nunes avait lui-même fait un grand nombre de voy^ges^ 
pour visiter les pays conquis par ses compatriotes. 

Les productions de cet auteur , dont quelques unes 
^ furent traduites en diverses langues de l'Europe, sont : 
1^ De arte atque raJtione navigandi libri duo (ô). Dans 
cetpuvrage il analyse et rectifie quelques passages des 
ouvrages de Begiomontanus et de Jérôme Cardanu^^ et 
corrige aussi quelques propositions^rigonométriques dct 
Menelaus (3) et de Copernic (4)« 2® Des annotations à 
la mécanique d^jiristote^ et aux théories des planètes 
de PorbachiOy ouvrage où le géomètre portugais mon- 
tra un profond savoir et une étude approfondie de l'al- 
mageste de Ptolémée (ô) ; 3^ une traduction latine du 
fameux traité Am l'astronome arabe , Al-Azen , sur la 
pause des crépuscules (6) . 4* Oe erratls orontii Finei (7) . 

( c) Yoy. Stockter, Essai sur l'histoire des math, en Portugal (Ensaio, etp } 
l^aris, 18 19, p. 29 et 3o. 

(a) Cet ouvrage fut publié à Coïmhre en i546, et à Bâie en i566, et 
.traduit après en français. 

(3) Je dois observer ici qu'une PfirJip de l'ouvrage du géomètre grec 
étant perdue , il n*y avait du temps de Nuues que deux traductions , dont 
Tune en arabe et Tautre en hébreu. La traduction latine n*a été publiée 
que dans Tannée 1707 à Oxford, sous le titre : Menelai Alexandrini libri 
très, etc. Nune^ s'est probablement servi de la traduction arabe. 

(4) Voy. Stockler, ouvrage cilé, p. 35. 

(5) Stockler soutient que ce livre de noire géomètre est le p'ui métho- 
dique et en même temps le plus clair qu'on ait publié jusqu'à cette époque 
(Ouvrage cité, p. 38.) 

(6) Cet ouvrage fut publié à Lisbonne en iS^a. 

(7) Fut publié à Cpïoibre en i5^6<- 
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5* Un traité de la sphère avec la théorie du soleil et delà 
lune^ et des ehserçations critiques sur le V* livre de la géo^ 
graphie de Ptolémée. 6*^ Deux traités sur les cartes ma- 
rines, et des annotations au traité de Sphera Mundi^ de 
S$icro Bpscp (i), ^<* U^ traité d'algèbre (a). 8** Une tra- 
duction des livres de Fïtruve sur Varchiteclure avec des 
potes et éclaircissements (3). Weidler (4)» Nicolas An- 
.tonio (5) 9 Bayle (6), Bailly (7), et notamment de La- 
lande, consacrèrent dans leurs ouvrages des articles ^tx 
célèbre professeur et ami de Jean de Castro. Lalande 
observe même que notre géomètre fut l'inventeur d'une 
division ingénieuse donV/ricko Brahé fit usage (&). 

Castro ne pouvait que recevoir d'excellentes leçons 
d'un tel maître. 

En effet, son itinéraire de la mer Rouge, celui de Lis* 
bonne à Goâ (9), et de Goâ à Diu , nous ep fournissent 
la preuve la plus convaincante. 

(i) Ces ouvrages furent publiés k Venise eu x56a^et à Cologue. 

(2 ) Yoy. Stockler, Essai sur Thist. des matbém., etc. 

(3)Ibid.,p.38. 

(iCj Historia astronomioîj ^741, iu- 4, p. 36i. 

■ 

(5) Biblioth. hispanica^ lïl, 476* ^ ' 

(6) Dictionnaire. 

(7) Histoire de Tastronomie moderne. 

(8) Traité d'astronomie, liv. II, 457. 

(9) On voit dans une lettre de l'illustre infant don Louis , adressée i^ 
Castro le 19 mars 1 539, que ce dernier avait transmis à ce prince le 5» août 
de Tannée précédente , une série d'observations astronomiques , et qu'il 
avait écrit tout ce qu'il avait observé dans le cours de son voyage. Ce tra- 
vail précéda de quatre ans celui de son Itinéraire de la mer Rouge. Le 
prince lui exprime son impatience <fe connaître les résultats des observa- 
tions faites, dit-il, avec nos instruments. Ces instruments sont proba- 
blement ceux que Nunes avait fait construire. Rapprochez le passage de 
cette lettre (Docum. n^ 3 dans l'édition d'Andrade de z 835) avec l'autre des 
pages 1 34 et 1 35 de 1 Essai sur l'hist. des inalb. par Stockler. 
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L'êtuÀe et la cultui?e de là langue latine au !iy]^ siècle 
était dans son âge d'ot en Potlu^l; <:éllè de lamelle 
langue d^Homèrfe et de Démostliène était aussi très ré- 
pandue ; néanmoins si nous jugeons Castro par ses 
écrits^, ce grand homme, très habile dans la première» 
parait avoir eu plus de prédilection pour lès écrits des 
auteurs de'celle-ci que pour ceux de la seconde, coinnie 
nous le montrerons par la suite. D'autre part il parait 
qu'il avait quelque connaissance de Tarabe, et peut-être 
du persan, ce qui nous est révélé jusqu'à un certain 
point par le rapprochement de deux des documetit^ 
ajoutés à la nouvelle édition de son biographe» avec 
quelques passages de Bon itinéi^ire de la mer Rougé, 
dont Toriginal portugais n^a paru que tout récem- 
ment. 

La lecture attentive de ce travail précieui nous ré' 
vêle sa vaste connaissance des auteurs anciens, ainsi 
^ue son opinion sur leurs ouvrages. Cette lecture tious 
montre encore qu'il suivit dans son plan exécuté plus 
de deux siècles avant rillastre d'Anville, celui de ce célè- 
bre géographe , c'est à savoir que tous deux étudièrent 
le golfe Arabique , de manière à en faire connaître leà 
différentes positions anciennes et actuelles. Castro n'^ 
donc pas parcouru les rivages de ce golfe fameux âan& 
chercher à reconnaître quels pouvaient être les lient 
dont il est fait mention dans les ancien^ autéuts (\). 

Déjà dans la dédicace à son illustré ami l^infant 
D. Louis, il révèle ses connaissances philosophiques,, 
sa critique et son érudition. Il s'y plaint de Ja pré- 
somptueuse ignorance de quelques prétendus savants, 

(i) Yûy. d'Aiifille, lllémoires iur TEgypte ânciépoe et moderne. Parlij 
1766, préf.jp. i3. 
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« 

Il leur i^eproche cette fatuité qui les faisait parler 
uomme s'ils eussent su toute « l'^istronomie d'Hipparque, 
la mécanique sublime d'Archimède, la cosmographie 
de Ptolémée, la géométrie d'Eucl^de; comme s'ils 
cp^sent eu le génie et Tliabileté d'Aristote, ainsi que le 
coup à\m\ et le savoir de Pline, pour pouvoir apprécier 
et décrire les objets de la nature (0* .* 

La /lecture de cet ouvrage nous montre ce grand 
homme étudiant toujours les auteurs anciens pour les 
admirer passionnément, et pour les suivre dans ses 
observations et dans ses rapprochements, mais souvent 
aussi pour corrige^ leurs inexactitudes. On voit qu'il 
avait avec lui un Pline qu'il cite souvent, ayant toujours 
le 5ioin de l'appeler le Naturaliste , pour qu'on qe ^e 
confonde pas avec Pline le jeune. Il cite également 
Dipdpre, qu'il n'oublie jamais d'appeler de Sicile, pour 
qu'on ne le confonde p^s ayeç Diodore d'Antioche. Il 
a^it aussi avec lui un Pomponiu^ ^ela^ et une édition 
de Strabon , auteur qu'il nomme toujours de Gappa- 
doce, peut-être pour qu'on ne le confonde pas avec le 
Strabon Walafride, savant auteur du ix« sièclç (t). 
Pour lui , géographe qui avait étudié les écrits du 
pioyen âge , et qui écrivait dans un siècle qui a vu pa- 
raître vingt-cinq éditions de Ptolémée , çon auteur de 
prédilection, était ce fameux géographe d'Alexandrie. 
Néanmoins il ne l'épargne jamais; il relève à chaque 
instant ses erreurs comme il relève celles de Strabon. 
Et malgré son admiration pour le prince des géograT 
phes, comme il l'appelle, il avoue qu'il es^ frappé d'ç- 

(i) Rapprochez cet éloge que Castro fait de Pline en si peu de mots, 
avec celui que fait Buffon du même auteur. 

(2) Castro connafssait peut-être les écrits du Strabon allemand ayant If iir 
publication dans le recueil de Canisius. 
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bonnement toutes les fois qu'il pense que Ptolémée, né 
à Alexandrâ, où il composa son grand ouvrage et où i} 
passa toute sa vie^ que ce savant ait pu cooiinettre tant 
d erreurs en traitant de Suez et du golfe Ellanitique. 

Castro ne s'aidait pas seulement des ouvt^ges des| 
auteurs anqieiis; il étudiait aussi , au milieu des dan- 
gers d'une navigation périlleuse , d'autres livres qui 
pouvaient réplafrei: sur les localités (i). 

C'est ainsi que nous remarquons que quand il parle 
de Sainte-Cathepioe du Mont-Sinaï , il cite Antonin , 
archevêque de Flprence (2), ce célèbre chroniqueur dq 
xiN^ gièclé panonisé par Clément XII^ 

Castrp portai]^ donc avec lui une coUecjdon des au- 
teurs î^pc^ens qui traitent des localilés dont il devaif 
écrire son célèbre itinéraire. Néanmoins, je ne dois pas 
cacher mon étonnement de ne le voir jamais citer les 
auteurs grecs; car il ne s'était jamais servi des notions 
d'Agatarchides de Cnide (3) ni de celles d'Arrien , qui 
a donné dans son périple de la mer Erythrée la desr 

(c) Plusieurs passages de ritinéraire de Castra prouvent qu*il avait avec 
lui dans son vaisseau une collection des auteurs 'qu'il cite, et nolaranieu^ 
celui avec lequel il détermine la position de i'ilot près du promontoire Pof- 
sidio^ passage où il dit qu'il débarqua pour' mesurer les distances, pour 
faire des observations astronomiques, et rapprocher les noms anciens dn 
promontoire avec les noms modernes, 

(a) Roteiro, p. 199. 

La cbrpnique d'Ântonin ei}t plusieurs éditions. Au temps de Castrq 
existaient déjà celles de Yenisede 1480, de Ni|reniberg de 1484, en lettre^ 
gothiques; celle de Bâle eu 149 1, et celle de Lyon de i5i7, en 5 \of. iur 
iol. 

(3) Cet auteur çcrivit so«> Ptoléi^ée Philometor. Photius nous a con^ 
^ervé dans sa Bibliothèque quelques extraits de son livre; mais ce be} 
ouvrage était écrit en grec, et la première traduction latine de Scottn'a pa»ij 
qu'en 1606^ plus d'un domi-siccle après la mort deCî^stro. 
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cription de tous les ports , des rades, lle^ et ^ftations 
de cette mer ( i ) . • - 

S'il cite Hippatque datis on passage de sa préface «. 
il n'en a parlé que d'après ce qu'il avait lu dans Pline 
l'Ancien, qui nous a conservé les titres des ouvrages 
de cet astronome, ouvrages qui se sont perdus ts). 

Quoi qu'il en soit, ce que je trouve encore de plus 
extraordinaire, c'est que Castro,. en parlant longue-^ 
inent du N:l et des causes du débordement de ce fl euve , 
débordeipent qui, comme il le remarque très bien, 
t aidait fourni aux anciem philosopher un thème de dû" 
cussîon sans qu'ils aient pu le résoudre y > n'uit point 
cité Hérodote, ni Eraslosthëne , ni Théophraste dansi 
Porphyre , d'autant plus que le premier aurait dû le 

(i) Au temp$ de Castro, il n*y avait pas encore dé tradiiction tatifae d^Ar^ 
rien. La première iCt paru qu'eu 1577, près de trente tus a pré» la mort 
d« Castro; Arrien ii*a point obsenré» comme notre auteur, lesnimbs des 
vents et les courants du golfe Arabique. Le Père (Descript. de TEgypIe, 
lom. XI, édit. in>8) parait n'avoir pas connu la traduction précitée, il ne 
cite que la traduction faite par Blacnard en i683.Gosselin (Recherches, etc., 
II, 176) dit que ce périple est faussement attribué à A-rrien. Sur cette 
question voyez le savant ouvrage du docteur W» Vincint, Voyage de Néar- 
que, etc. 

(a) Castro ne pouvait pas connaître ce qui nous reste de cet* autem* , 
le Commentaire sur Aratus, qui ne fut imprimé avec une traduction latine 
frHildéric qu'eu 1567, che? les Juntes, presque vingt ans «près la mort 
de Castro. 

S*il parle d'Archimède, c'«st peut-être d'après la traduction latine faite 
par le saivant évêque de Go4, dou François de Mello, sou cpmpatrioteet 
^on contemporain. Ko effet, ce prélat traduisit du grec eu latiu le Traité 
De incidentibiis in hwnidis^ et les Traités d'Euclide. 

Quant à Diodore , qu'il cite et qu'il corrige quelquefois , probablement 
de la traduction latine des six premiers livres de cet auteur qui avait été 
^imprimée à Venise eq 1496. 
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i^harmer par le tableau si intéressant qa'il nous a 
la issé. 

Les anciens philosophes auxquels Castro fait allusion 
ne pouvaient être les auteurs qu'il cite. ■ Seraient-ce 
Thaïes , Anaxagore , Euripide , Ephore » Aristote et son 
scoliaste Alexandre d'Aphrodisée, qui se sont occupés 
de ce phénomène ? Nous ne pouvons que le présumer. 
• Notre auteur prétend avoir obtenu la connais- 
sance des causes de ce phénomène du débordement 
du Nil , que de si grands génies , dit-il , ont ignoré ; et 
jai en peu éC heures sans dépenses , sans 'veilles et sans 
traifaîlg décout^rt le secret que tant de puissants rois , 
après avoir dépensé des sontmes imm0nses , n'ont pas pu 
découvrir^ 

I 

Dans ce passage > Castro parait vouloir nous faire 
comprendre qu'il entendait parler des recherches faites 
par différents princes qui ont régpé sur l'Egypte , tels 
que Sésostris,Cambyse, Alexandre, les deux Ptolémées 
Philadelphe etEvergète, enfin des recherches faites du 
tept^ps de César et de Néron pour découvrir les sources 
du Nil , recherches qui furent toutes infructueuses. 

Ces observations nous montreront à la fois Tinstruc- 
tion et le savoir de Castro y et nous prouveront en même 
temps qu'il aimait de préférence la langue latine, qu'il 
ne se servait des ouvrages des auteurs grecs qu'autant 
qu'il en existieiit des traductions latines. 

En effets il ne parle jamais, malgré son érudition, 
des différents systèmes des Grecs , tels que ceux d'Hé- 
siode , d'Homère, d'Orphée , de Démocrite , de Scylax 
et d^Eudoxe. 

Il n'est pas moins digne de remarque que , contre 
l'usage des géographes du moyen âge , il ne parlci 
qu'une ou deux fois d'une manière cls^ire des tradit^ 
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4;ioiis bibliques ^t dé la géographie des Hébreux. II ne 
cite pas même la dénomination donnée à la mer Rouge 
/dans les textes de nos livres saints de Yam-Suph , mep 
des- joncs ou de Talgue (i) , dont upe île ^ujfange-^l- 
Bahoii^ dont il détem^ina la position et indiqua la 
synonymie, conservait encore un nom analogue à celui 
que les livres maints dppnent à ce golfe. 

Il garde le même silepce quand il discute quelques 
jdonnées pour déterminer la position astfopQiQique de 
Bérénice^ ne se rappprtant pas aux traditions bibliques; 
il ne nous dit pas si c'était l'ancienne EsUmgaher des 
Hébreu^ (a), quoique, du temps de Josèphe, elle fût 
4éjà nommée Bérénice (3j. 

Il est étonnant, dis-je, que notre auteur, qui aimait 
à faire des rapprochements, n'en ait point fait ici avec 
les dénon^inations des textes sacrés , et qu'il n'ait pas 
sigpalé non plus une ville appelée du même nom de, 
Bérénice^ et située dans le golfe Arabique , savoir : la 
Bérénice de Strabon près de Sabée, xara laisoe?^ Béré* 
nice Epi-dires ; et ce silence est d'autant plus remar- 
quable que Jean de Castro, tout en suivant Pline, as- 
sure que les données fournies k l'égard de cette ville 
par Pomponius Mêla étaient insuffisantes (4)» 

D'aufre part, Castro paraît avoir eu quelque connais-; 
Sânce des langues arabe et persane ; car nous remar-^ 
quons qu'il désigne la signification en portugais d*un 

(ij Barradas, auteur portugais du xvie siècle, cap. X.^ ZIe Mtire Rubro, 
I^oduit la dénomination hébraïq^e de cette mer. . 

(a) Liv. III des Rois, chap.9, v. 26; Paralipom , liv. IF, chap. 8, v. 17. 

(3) Flav. Josèplie, 1. Antiq. judaiq., liv. YIII, c. 6, p. 437. Du temps de 
« jpastru il n'existait pas de traduction latine de cet ouvrage. 

(4) Selon Pomponius Mêla, celte ville était placée entre le promon- 
âoire d'|{cTpopolis-çt celi|iiie.Slrobile. Josèplie dif, en parlait de U flotte 
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grand nombre de noms arabes, et qu'il rapporte ut£& 
longue etcurieuse conversation qu'il eut avec un Arabe, 
qu'il dit très instruit , et qu'il questionna sans inter- 
prète sur les traditions qui existaient parmi eux sur 
l'endroit par où les Israélites effectuèrent leur passage j 
problème que notre auteur discuta avant qu'il ne lût 
discuté par un grand nombre de savants et de voya- 
geurs célèbres (i)* 

Je dois ajouter ici que notre auteur prouve dans 
cette discussion qu'il avait étudié les auteurs quiavaieùt 
parlé avant lui de ce passage, quoiqu'il garde le si- 
lence sur ce que dit Eusébe à cet égard (2). 

Nous signalerons encore ici une auti^e particularité 
fort curieuse qui nàontré la persévérance de notre au- 
teur : ce fût de chercher tous les moyens de sf'instruire 

de Salomon , que Bérénice fut construite à Aziougaber, mais que cette 
AzioDgaber s'appelait de sou temps Bérénice, et qu'elle n*était pas loin 
d'Elana. (Antiq. judaiq., p. 269 Selon don Calmel, Josèphe b'est trompé 
lorsqu'il a mis de ce côté de la mer Rouge une Bérénice qui était à Vautre 
bord. Yossius croit, au contraire, que la Bérénice de Josèphe est la même 
que celle de Pomponius Mêla. 

Nous nous bornons pour le présent à citer au Jerteur cette discordance 
d'opinions ; mais nous discutons ce point dans notre examen criiiqîie et 
géugrapliique de Tltinéraire de Castro, auquel nous renvoyons Je lecteur. 

(ij Castro devança aussi dans cette discussion Bellonius, Furer, son. 
compatriote le jésuite Barradas , qui écrivit Itinerarium filiorum Israël 
ex EgxptOj etc., ouvrage publié pour la première fois à I yon en i6ao, 
a An\ers en 1621 (édit. de la Bibliolh. du roi). Il devança également 
Le Clerc, qui écrivit aussi De trajecdonîs maris IJumaeî', le célèbre Bo- 
chart, Michaélis, Scbaw, Goldsmitn, qui kcrW\i Nova demonstratio tran» 
sittts populj. Israël; enfin notre auteur devança Pok^ke^ Niebuhr, M. Dû' 
Bqis Aymé, etc. 

(a)Eusèbe, Préparât, évangél., liv, IT, 6. 17, qui expliqua le passage 
de la mer Rouge au moyen des marées, et qui parle d'Artapamus, qui pro- 
duisait celte opinion comme ayant été celle deo prêtres de Memphis. 

Le silence de Castro sur le passage d'Eusébe doit nuirai étouner d^àiitali^ 
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« 

àur tout ce q^ui avait trait à Tliistoire et à la géographie 
ancienne de cette partie du globe. 

A cet effet, il se procurait» par Tiiitermédiaire dé 
^es correspondants qui voyageaient en Perse, V Histoire 
elAlexandre^le^ Grand d'après les écrivains orientaux , 
et nommément d'après les auteuri» persans^ particula- 
rités qui nous sont révélées par deux des documente 
publiés dans la nouvelle édition d'Andrade.' 

En e&ty lea deux correspondaats de Castro , c'est- 
à-dire Falcao^ et Garcia de La Pe-nha» lui esféjteent cba-» 
cun un exemplaire de V Histoire d* Al&xundte eii^ perswu 
Le premier ajoute, dans sa lettre d'envcà datée d'OnSias 
le 2 1 février 1 546, quHl pense que les lipreStOrientauœ^dsce 
genre sont moins exacts et moins iféridiques que lea nôtres. 
Falcao parait faire ici allusion aux fables débitées par 
lesOrientaux sur leur Eskander ou Iskender Doidkamaini* 
fables qu'il croyait peut-être trouver danà cet ouvrage. 

Quoi qu'il en soit» Falcao nous révèle en même temps 
par cette lettre là considération dont notre auteur 
jouissait parmi les gens instruits ; car il ajoute que lef 
inême volume contient d'autres histoires ( ou plutôt 
des contes ) outre celle d'Alexandre , mais dont la lec- 
ture plairait peut-être jmieux à D. Ferdinand de Castro' 
( qui était un jei^ne homme) qu'à lui, homme grave et 
savant; ^particularité qui parait montrer d'une maniéré 
pilus décisive encore , que ces histoires n'étaient au- 
tres que les fables d^Eskander. 

Le second exemplaire envoyé à Castro par La Penhd 
était très prétcieux.; car 6elui-ci dit dans sa lettre qu'od 

plus qa*à l'époque où il écrivit son Itinéraire il existait déjà deux traduc- 
tions latines des ouvrages du savant évêque de Césarée, cVst-à-dire celles de 
1470 et x5aa, et qui précédèrant celle du texte original grec donné |Mrr' 
À. Etienne eu x544* 
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tiSL pu dédouTiir, aptes de longues et pénibles recher- 
ches, que ce seul exemplaire qu'il signale comme une 
grande découverte^ 

D'autre part^ Castro, infatigable dans ses reçhetches, 
cherchait à découvrir à Matzua ( i ) , dans les livres aky s^ 
sins, ks traditions qu'oa pouvait y trouver $ur la reine 
de Saba. 

Qn doit donc voir, par les observations que ]ë 
viens de consigner ici^ le zèle de Jean de Castro pour 
la science; mais vous vous en convaincrez davan- 
tage lorsque j'aurai lliontieur de vous lire L'examen 
critique et,géographi(|ue de son itinéraire de la mer 
Rouge^ dont )e rédtige en ce moment les dernières 
pages. 

Là, il ne se borriia pas à tracer et à déterminer les 
positions astronomiques, ni à nous domter de vagues- 
hotions comme celles que nous tencontrons dans la 
plupart des portulans du moyen âge ; mais au contraires 
on le voit corriger les etreurs des anciens géographes , 
àjoutet* des descriptions historiques et des considéra^ 
tions très imporUmtes, et souvent d'un ordre très élevé* 

Il y décrit plus du double des ports, rades et lies de 
la mer Rouge que n'en a décrit Le Père dans son sa- 
vant Mémoire sur te Canal des Deuas Mêrs[a), 

L'exactitude du travail du navigateur portugais a été 
reconnue par l'iflustre d'Anviile. Au surplus ^ notrer 

(i) SeUin Lel^ère, v^est le port dfr cette He qui rtnpUce raacienoc 
jêduîis^ e\ par lequel on pénétrait coçoine oa fait aujourd^hai dans le 
foyatime d'Abyssinie» 

Selon Castro, c^est Ptolomaïs. Tosius adopta celte opinion; msfitf 

d'Aufille Ta combattue. Voyez d'AuvilUé , Mémoires sur l'Egypte an^' 

eienne. 

{a) Defcript. de l'Egypte , XI ; édit in 8 , p. aoo et suiv. 
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itlilëut donhe une curieuse descriptiori de rÉthiopie; 
devançant ainsi celles des PP. Santos» Lobo et Telles, 
devenues si célèbres par les commentaires de Ludolf; 

Castro , avide de connaître tout ce qui avait trait aux 
pays qu'il parcourait , se plaint beaucoup dé Ce que les 
Abyssins ne portent aucun intérêt au3t antiquités dé 
leur pays. Ailleurs, il regrette que le cadre de son 
travail ne lui permette pas de s'étendre davantage. 

Castro se. distinguait ainsi de la plupart des naviga- 
teurs de son temps sous plus d'un rapport, par sori 
érudition, par son esprit de recherche et de discussion; 
et par l'importance qu'il attachait aux phénomèneâ" 
. physiques qui frappaient son imagination. Il abordait 
toutes les questions^ tous les problèmes historiques et 
géographiques que le génie et la sagacité des anciens^ 
n'avaient point résolus, ou qu'ils n'avaient que siniple- 
ment effleurés. C'est ainsi que nous le voyons, sans le 
secours de la géologie , que malheureusement il igno- 
rait comme les savants de son époque, nous le voyons/ 
dis-je, décrire la structure, la couleur et la direction 
des montagnes, descriptions qdi nous révèlent en même 
temps ce qu'il aurait été capable de faire i'il eût 
voyagé dans notra siècle. 

Il observa les phénomènes des marées et ceux de^ 
ei^tsy et de ces toui*iîoiéments qui enlèvent le sable;' if 
observa les variations du compas et les changements 
subits de température entre Tor et Suez , changements^ 
qu'il aurait été plus à même d'observer s'il avait écrit 
cinquante huit ans plus tard ( i). Ailleurs on le Voit in- 
terroger les Arabes à Suez sur les débris de l'antiquité' 

(i) Ou fait remonter rinventioD du ihermomètre à Tan 1600 , et celle 
du baromètre à Tau 1643 , aooée de la première expértencô de Tofi'-* 
feUi. 
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qui pouvaient s'y trouver. 11 examina et discuta la , 
question de savoir par où Sésostris, et après lui Ptolé- 
mée^ avaient pu pratiquer les canaux pour établir la 
communication du Nil avec la mer Bouge. Il discuta 
également la question de savoir par quels motifs le 
golfe Arabique fut appelé mer Bouge, A cet effet , il 
discute les opinions des anciens, et produit ses propres 
.observations» commençant par dire : Depuis mon arri" 
pée à Socotora jusqu^à Suez, Jamais Je n*ai manqué ni 
Jour ni nuit d^obsen^er les eaux de cette mer, etj^ai em^ 
ployé tous mes efforts pour connaître la i^érité. 

Enfin on doit voir parce rapport que Jean de Castro» 
plus de deux siècles avant les célèbres voyageurs mo- 
dernes Niébuhr, Sait» Bruce, et d'autres» traita de 
toutes les questions graves dont s'occupèrent les savants 
de l'antiquité » ainsi que ceux des temps modernes sur 
ce fameux golfe si justement célèbre dans l'histoire du 
commerce des anciens» et auquel se rattachent tant de 
souvenirs» et les noms de Sésostris» des Pharaons» de 
Salomon» et de la reine de Saba^ de Psamméticus» 
de Nécos» de Darius» d'Alexandre et de Ptolomée» 
qui presque tous sont rappelés dans l'ouvrage du na- 
vigateur portugais. 

Pour juger impartialement de l'étendue des con- 
naissances de ce grand homme» il ne faut pas le 
juger par l'état de la science de nos jours; mais 
nous transporter par la pensée à son siècle , exami- 
ner l'état où se trouvait alors la science qui venait à 
peine de renaître» et comparer l'œuvre de Castro 
avec les écrits des autres marins de son temps. On 
doit réfléchir sur les difficultés de cette navigation 
de l'entrée jusqu'au fond du golfe qui ne pouvait 
se faire du temps de saint Jérôme qu'en plus de 

X, OCTOBBE. 4* ifi 
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six mois (i), navigation donk un célèbre géographe 
arabct qui vécut plusieurs siècles après saint Jérôme , 
nous dépeint encore les dangers avec de si vives cou- 
leurs (a); on doit réfléchir, dis- je, que notre auteur 
fit non seulement cette navigation en moins de trois 
mois (3), traversant plus de i,ooô lieues marines (4) 
sans avoir perdu un de ses vaisseaux, tout en ayant fran- 
chi d^ux fois la porte du malheur ou des naufrages (5), 
n^ais encore qu'il s'occupa de rédiger ce célèbre iti- 
néraire. 

En effet, l'œuvre de Castro, comme l'a très bien oh^, 
serve M. Eyriès dans un excellent article que ce Savant 
lui a consacré dans la Biographie universelle , est une 
description détaillée et exacte de la mer Roi^ge et des pa^ 
rages voisins , et est la première qui ait été faite diaprés 
des observations mathématiques. 

( i) Félix cursus est si^ jtost sex menses supradictœ urpis Ailath por* 
ittttm teneant a quo se insipid aprire oceanus. S. Jérom., cité par Ameil- 
bon, dans soo Traité du commerce des Égyptiens, 1766, in-8/ p. 78. 

Le téffloigfiage de cet auteur est d'autant plDs précieux qu'il vécut à 
Alexandrie, 011 il dut ôlre Au ftit de ces particularités. 

(a) £dnsf\ traduction de M» A. Jaubert; l, i3j;. 

Les difficultés qu'offre la navigation de ce golfe ont été signalées au^ 
dans des ouvrages postérieurs à Titinéraire de Castro, c'est-à-dire dans ceux 
de l3odwel, Hudson, Huet, Bruce, Kobertson, Niebubr, Reunel, W. Tin- 
cent et d'autres. 

(3) Castra comment sa navigation du golle le !i8 jAnjier 1 54 tj^et la tfr> 
mina le 26 avril. 

(4) Le navigateur portugais ayant parcouru le golfe dan^ toute sa Ion- 
gueur, fit non seulement i,ooo lieues marines ( rapprocbea; Malte-Brun, 
VIIÎ, 243, et Le Père, Mém. stir le canal des deux mers, p. 199), mais il 
le traversa elrcoire èti différentes directions dans sa largeur. 

(5) Bab-el-Mandeb signifie Pone du Malheur ou des naufrages , ou 
pUiiol de ToJfXfsùon^ selon la traduction de notre satant conféra M. Kei- 
uaud. 
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Au surplus, rinscriptiou sanscrite qui se conserve 
encore dans le jardin du célèbre château de Pefûia- 
\ferde à Xintra , inscription dont le savant orientaliste 
Wilkihs donna l'explication, nous attesle d'une part, 
arec d'autres monuments, le zèle de ce grand homme 
pour la science , et nous montre encore autant de 
trophées obtenus par lui dans Tlnde. 

Je me permettrai d'ajouter que , lorsqu'il sera jugé 
impartialement d'après un examen critique 'et géogra- 
phique de ses ouvrages, ce qui n'a pas été fait jusqu'à 
présent, il obtiendra dans la science un triomphe aussi 
beau que celui que la ville de Goâ (i), imitant la ville 
étemelle des Exniles et des Césars , décerna à''ce grand 
capitaine apràs la conquête du royaume de Cambaye. 

J'ose donc prier la Société de géographie , qui pos- 
sède maintenant les ouvrages qui attestent les services 
que cet homme vénérable a rendus comme géographe 
et comme guerrier, ouvrages dont elle m'a fait Thon- 
neur de me châtier de lui rendre compte; j'ose la prier, 
dis-je, d'accorder une place dans son Bulletin à cette 
notice consacrée à la mémoire d'un savant dont la 
carrière littéraire commença dans les premières an- 
nées du xvi« siècle, et qui a consacré sa vie tout en- 
tière à la science, à la gloire de son pays, et surtout 
à la vertu. 

(i) La ville de Goà lui décréta le triomphe, qui eut lieu le i5 avril 1547. 
Voyez les loogs détails daus Andrade, liv III, p. 234 et suivantes. Castro 
marchait coorouné de lauriers et suivi des éteudards du royaume de Cam- 
beya traloés par terre, le jusarcam et les autres capitaines captifs, et 600 
prisoDuiers eochaiqéi. 



4. . 
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OiBSfillVATIO^S SUR LES NUMIDES. 

M. Etienne Quairemëre a récemmont inséré dans le 
Journal des Sai^ants (cahier de juillet i838) des Obser'- 
valions sur les Numides » qui renferment de curieuses 
indications sur la signification et l'origine de quelques 
unes des dénominations de ce peuple. 

Celle de Nomades , purement grecque , n'est don* 
née qu'appellativement par Hérodote.aux Libyens pas- 
teurs ; c'est Polybe qui parait l'avoir employée pour 
la première fois comme désignation spéciale de ce 
peuple. Les Romains » adoptant le mot grec , le firent . 
passer dans leur langue sous le forme insolite de iVa- ; 
midœ^ qu'on voit dans Salluste, César , Tite-Live et 
autres (i). 

Il est extrêmement remarquable que ce nom si-< 
gnificatif, traduit par les Arabes d'Afrique « s'est ainsi 
perpétué jusqu'à nos jours dans le pays» où l'idiome 
des indigènes est appelé schowiah , et les peuples qui 
le parlent» Schawis. Makrizi raconte qu'un vizir de 
Fez implora le secours des Sçhafvis^ et leur en- 
voya des sommes considérables. EbnKhaldoun dit 
que les Zenatah , dans le ' Maghreb , étaient Scha^ 
wis (2) , et il explique que ce nom de Schams signifie 

(i) Festus, en son livre De verhorum stgnificatione ^ dit à ce sujet : 
« Nutnidas dicimus quos Graeci Nomadas, sive quôJ id genus hominum 
pecoribus negociatur, sîve quoi herbis ut pecora aluntîir. 1» 

(N.duR,) 

(9} Cette indication se retrouve dans Marmol, lib. x , cap. 24, où on 

lit : « Los Zenetes tienen sus antiguas habilaciones en los caoïpos de Terne- 

rena , que es la ultima y mas occidental provincia del reyno de Fez ; y es^ 

tos solian ser los mas poderosos, mas abora no lo sou tanto ; y I09 llaman 

. Xauyos. » (N,duR.) 
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ceua^ qui surveillent les moutons et les bœufs (i) . Ce pas* 
sage et plusieurs autres ne peuvent laisser de doute 
sur l'étymologie arabe et sur Tacc^tion réelle des 
noms de Schawis et de Schawia^ qui rappellent les ha^- 
bitudes pastorales du peuple indigène de TAfrique 
septentrionale. 

Le savant hébraîsant Gedenius s'est cru autorisé par 
certaines considérations à regarder la langue des an- 
ciens. Numides comme analogue au punique, et consé* 
quemment à Thébreu; mais, outre que nul écrivain 
de l'antiquité ne fournit d'argument propre à appuyer 
une telle hypothèse , Salluste énonce implicitement le 
contraire quand il parle de l'altération du langage des 
Sidoniens de Leptis par suite de leurs alliances avec 
les Numides* Bailleurs tous les noms propres. numir- 
des, de peuples, d'hommes et de lieux^ paraissent peu 
susceptibles d'être ramenés à des racines. hébraïques; 
sauf toutefois celui de la capitale Cirtha , qui sir 
gnifîe ville, et qui fut emprunté directement à la 
langue punique , parce que l'idiome des pasteurs n'a- 
vait pas de mot pour exprimer l'idée de ville; et c'est 
le' môme que les Berbères de nos jour^ ont, pour le 
même objet, emprunté à leurs voisins arabes le mot 
medinah dont ils ont légèrement, modifié la forme (2). 

(x) On trouve dans, le livre de Jean.de Léoo, Délia dcscrUeione deW 
^JJrica , un chapitre tout entier consacré aux « Soaiia^ cio è qu4 gii che atr 
tendono aile pécore, gente afrit-anh cbe segiie lostile de gli Arabi, <* ce qui 
doit s'entendre des Schâouyah en général, non de la tribu de Zouaouab, 
Tune des branches de Kétàmah, et encore moins des Zouàghuh (branche de 
DUarysah;, comme se Test imaginé Marmol dans sa paraphrasée. 

{N. du R,) 

(a) Du mot arabe medjrnoA, les Berbers ont fait, en Tadoptaiit, celui de 
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L'inscription bilingue du Thugga, où Ton voit, à côté 
d'un texte on caractères puniques, figurer un second 
texte en caractères inconnus, est expliquée par M. 6e^ 
senius comme un monument numide, ayant pour 
auteur le roi Hiempsal. Il n'est guère à présumer que 
les deux inscriptions soient tracées dans la même 
langue et seulement en caractères différents ; on peut 
croire avec beaucoup plus de vraisemblance que Tune 
des inscriptions est la traduction de l'autre; or, en 
considérant combien l'écriture punique de cette pierre 
est hideusement barbare , tandis que Taulre parait 
exécutée avec beaucoup plus de soin , on est amené 
naturellement à conclure que l'inscription punique 
offre la traduction, et que c'est l'autre qui donne le 
texte original. L'existence du monument dans une an- 
cienne ville numide rend suffisamment probable que 
ce texte en cai'actères inconnus est véritablement 
numide (i) ; il parait, au surplus, offrir simplement 
une inscription tumulaire en l'honneur d'un Numide, 
dont elle rappelle la longue généalogie. Et cette der- 
nière circonstance opposera toujours un grave obsta- 
cle au déchiffrement complet de l'inscription, attendu 
que les noms propres nupaides présentent des formes 
étrangères, inconnues, qui n*ont pas le plus léger 
rapport avec ces dénominations significatives retracées 
sur les monuments phéniciens ou puniques, et aux- 
quelles M. Gesenius a voulu* les assimiler en les rame- 
nant à des étymologies hébraïques, tandis que c'est 

(t) Outre riiiscriptîoo niiniidique du monumeDt de Thugga, révélée i 
1 Europe savante jtar le comte Camille Borgia, d*aulrrs f:agmeuts d'insrrip- 
lions encaractpre» semblables ont été recueillis en Afrique par notre excellent 
ami le capitaine de vaisseau de fMbe. (iV. cfu Â.) 
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Mmquçfmeat d90s la bogae de^ iadigènes qa on peut 
tçBler d^ 4wr:lP0uver une explication;» 
, Il est remarqaable sous ce point de vue , que le nom 
des deux principales nations numides, savoir, lesMa»- 
sf/ien^.e\ les Massésyh'ens , et les noms individuels de 
jyiassinissa f Massiva ^ Massugrada^ commencent uni- 
formément par la syllabe mas; or dans la langue des 
Berbères le raoïmas signifie unjils (i ) , et Ton est fondé 
à croire que ce mot a dû être employé devant les noms 
de tribu et les noms individuels , à la manière des Ara- 
bes, chez lesquels rien n'est si^ommun que les noms 
de tribus commençant par le mot ^ewow (les fils de...), 
et les noms d'hommes formés pareillement du mQt Ebn 
(le fils de...), accompagné de celui du père ou de 
l'aïeul ; une coutume analogue se conserve pg^rmi les 
juifs d'Europe, dont beaucoup s'appellent Levisohn, 
facobsnhn f etc. [2) . 

Tel est en peu de mois le résumé des observations 

du docte Orientaliste dont le monde savant s'est ha- 

% 

bitué dès long-temps à considérer l'opiniou en de 

(i) Ce mot est donué, avec quelques variations de forme, daas les vo- 
cabulaires berbers q4ie nous possédons. Quoi qu*il en soit^nouit avions cou-* 
jeoturafoment déisoiiiposé^te nom de àtassesjiiens eu Mes-Zezoul^ ea ad" 
mettant la prewièrQ i(ylUb« comme la forme 'plurt«Ue, pins ou moins cor-i 
recttf, du mQtschaoujV qui signifie h fils , et restituant aio$i en barber iià 
nom de tribu que nous avions renroptré chez les historiens arabes spus la 
forme Beuou'ZezouI; mais nous u^avions point appliqiic le toénie procédé 
de décomposition étymologique au nom des Mas5xlieus,'{^\n nous senililc 
avoir des corrélatifii assez prochains dans les noms A^'E'.-Mesyïah et de Bcny- 
Mâsel. (N. du H.) 

(2) En général les peuples de la famille germanique offrent de \vk< nom* 
breux exemples de patronymes de cette forme : Dickson > Johnson , Jausen , 
Petersen, Erikson; et Tanalogie se reproduit dans plusieurs autn^s langues 
européeunes. > (J\\ tin It.) ■ 
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telles matières» comme la sentence du juge le plas 
compétent. Nous sommes flatté personnellement 
d*y trouver la confirmation des résultats auxquels nos 
propres études nous avaient conduit. 

d'Aybsac 



Extraits de deux lettres de M, le comte J. de Bertou, 
sur son voyage dans la Palestine (1). 

PBElIlkRS LSTTBt. 

Jérusalem, 16 man i838. 

M. LE Président , 

Lorsque j'eus l'honneur de vous écrire au mois de 
septembre dernier » je vous parlai déjà de mon désir 
d'explorer dans toute sa longueur le Wadi-Araba» 
cette continuation de la vallée de El Ghor» dans la- 
quelle on a cru retrouver l'ancien lit du Jourdain, qui 
par cette voie aurait coulé à la mer Rouge avant que la 
destruction des villes de la Pentapole n*eût formé le 
bassin dans lequel il s'arrête maintenant J'ai trouvé 
des Arabes qui me promettent de me conduire à 
Akaba par ceCte route (qu'aucun voyageur n*a encore 
suivie). Mais j'ai perdu l'espoir d'y retrouver le lit du 
Jourdain : car , d'après mes observations barométri- 
ques, la mer Morte est de beaucoup au-dessous de la 
Méditerranée, et par conséquent né peut pas être au- 
dessus de la mer Rouge, que je crois un peu plus 
élevée que cette seconde. 

(i) Ces deax lettres, quoique d*uae date aotérieure, ne sont parve- 
nues à la Société qu*après celle qui a été insérée dans le Cahier du moia 
de juillet. t 
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f^ariations au baromètre depuis mon départ de Beyrouth 

3 nafs. Beyrout. Barom. 757*"* gôtherm. ai cent. 3 h. après midi. 

4 id* Sidon » 
CottveDt Utin à Acre » 
7 mars. Nazareth » 
7 id, au bas de la mon* 

tagoe de Nazaretb , 
plaine de Zabulon >• 

7 mars à Kabaté ,(i j » 

8 II/. Naplouse » 

9 û/. Le point culminant 
de la route de Jérusa- 
lem à Naplouse (a) « 

zi mars, à Jérusalem » 

19 i<iL à Jéricho ' » 

<3 !</. à. iV. » 

z3 iW. bord nord de 

la mer Morte » 

1 3 mars, retour|à Jé- 
richo » 

z4 mars, retour à Jé- 
rusalem 3* 

Depuis quinze jours que je suis à Jérusalem, la plus 
grande variation du baromètre a été 6"'°'»75. 

a5 mars, Jérusalem Bar. 699 3a Therm. 17 r/a 4 h. i/a ap. midi. 
a5 id„ mont de l'As* 

ceoaion » 697 07 » 16 3/4 5 h. id, 

a5 mars y couTcnt 

latin » 699 3a » 17 6 i/4(sol.oouch.\ 

(i) El-Kabaté à i i/a heure au S/ 1/5 E. de Djenin me parait corre^ 
pondre à remplacement de Dothaim. £I-Kabaté (ait avec Djenin un angle 
de li». 

(a) Ce point est comptf^ par les Arabes comme mi*chemin de Naplouse 
à Jérusalem. . 



id. 


id. id, id. 


737 66 


» 


16 6 h. du matin. 


7a6 38 


M 


za i/a 8 h. id,' 


75i 19 


» 


• 

Z9 10 h. id» 


735 40 


» 


z8 5 h. après midi. 


71a 84 


»' 


z3 3/4 4 h. id. 


697 07 


» 


la i/a 8 h. du matin. 


697 07 


» 


z3 3/4 8 h. id. 


78a 76 


l> 


ai 3/4 5 h. après midi. 


785 01 


» 


z4 6 h. du matin. 


797 5a 


» 


aa 9 h. id. 


785 01 


» 


a 7 i/a 3 h. après midi. 


697 07 


». 


z6 5 b. id. 
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En calculant les différences barométriques d*après 
les tables d^Oltmanns» je trouve que Jérusalem est . 
(couvent latin) 72^'^« 07 au-dessus de la Méditerra^ 
née , et 114a™» 34 au*dessus de la mer Morte» Ce der-^ 
nier résultat est certainement exagéré, et Téléfation 
du mercure sur le bord de la mer Morte, tient sans 
doute à des causes indépendantes de la différence des 
niveaux. 

Peut-être les évapora tions delà mer Morte a;anides 
propriétés particulières, modifient-elles beaucoup lape> 
sauteur de Tair ; toutefois je crois impossible que le ni- 
veau de la mer Morte soit en raison contraire de l'élé- 
vation du mercure, et surtout qu*il soit assez élevé pouLC 
procurer une pente suffisante à Técouleniient du Jour* 
daip jusqu'à la mer Rouge... Bien qu'il se fût introduit 
un peu d'air dans le tube du thermomètre à bain que 
j'avais porté à Jéricho, il est monté à loi*» quand l'eau 
est entrée en ébullition. Si le mercure n'avait pas eu à 
vaincre la résistance de l'air enfermé dans le tube , il 
serait sans doute moplé beaucoup plus haut et aurait 
confirmé l'expérience barométrique. Je dois à l'obli- 
geance de H. le comte de Caraman un bon therinomè- 
Ire de Lerebours, et à mon retour de l'Arabie Pétrée 
je répéterai rexpérience, qui du reste a déjà été faite 
par un de mes amis, M. G. Moore, qui avait trouvé que 
Peau commençait à bouillira siG** ou 217'' du thermo^ 
mètre de Flahrenheit, sur le bord de la mer Morte. A 
ces expériences il y a d'autres raisons à ajouter qui 
sont également contraires à l'opinion que le Wadi 
Araba fut autrefois la continuation de la vallée par la- 
quelle coulait le Jourdain... Rcland, dans son iavant 
ouvrage sur la géographie de la Palestine, nie absolu- 
ment que Ton puisse attribuer la formation du bassin 



_i 
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du loc AsphalUte à la destruction des vjllés de Gho- 
morre^ Adama» elCb» elles arguments qu'il puise dans 
les saintes Écriturts elles-mêmes me paraissent déci- 
der de la question... J'ajouterai encore que Vinspec- 
tion du terrain me parait confirmer les résultats baromé- 
triques..* Si Ton vient de la côte, d*Acre par exemple, 
au pied du Tabor, en laissant à gauche les montagnes 
de Nazareth, on n*a traversé que de petites collines qui 
ondulent un peu la plaine de Zabulon, et l'on se trouve 
toujours à' peu près au niveau de la mer, ainsi que 
l'indique aussi mon baromètre , dans lequel le mer- 
cure s'est élevé à ySi"™, ig. Du point où j'ai pris cette 
observation, on gagne le Jourdain en quatre heures à 
travers une plaine légèrement ondulée]; miais le fleuve 
coule dans un encaissement très profond, qu'il ne faut 
pas moins d'une heure pour gravir... Je crois donc 
que le .loûrdain, en sortant du lao de Tibériade , est 
déjà au-dessous du niveau de la Méditerranée, et 
comme il lui reste un degré et plus à parcourir avant 
d'arriver à la mer Morte, et que son cours est rapide, 
la différence des niveaux entre la Méditerranée et 
Baharat Lout (i) doit être considérable... N'ayant 
plus l'idée de retrouver le lit du Jourdain dans le 
'V¥9di Araba» il me restera à déterminer le point de jonc- 
tion entre lesdeuxbassins, ce quisera assez facile & cette 
saison, où il doit encore rester de l'eau dans les torrents 
(malgré la sécheresse remarquable de cette année). 
Enfin je ferai une reconnaissance aussi exacte que les 
moyens mêle permettront... A'frivé à Akaba, je pous* 
serai jusqu'au mohtSioai, puis je reviendrai à Pœti^a, 
et delà ici... 

30 Le mot Baharat est employé pour désigner un lae ou une petite 
mer. 
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L'insurrection du Haouran a réveillé l'ardeur belli- 
queuse des Arabes; ceux qui habitent le bord oriental 
du Jourdain, près de la mer'Morte, m'ont reçu à coups 
de fusil... • J'espère trouver ceux de l'Arabie -Pétrée 
dans des dispositions moins hostiles, et. Dieu aidant, 
rapporter de mon voyage quelques travaux pour les- 
quels je réclame d'avance l'indulgence de la Société de 
géographie» à laquelle j'aurai l'honneur de les adresser. 

DEUXIÈME' LETTRE. 

Au moment où j'allais quitter Jérusalem, un exprès», 
venu de Beyrputen quatre jours, m'apporte la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser, et je ne 
veux pas laisser partir celle que j'ai fermée hier sans 
y ajouter mes reme^ciemens pour les précieuses direc- 
tions qu'elle renferme... Je ferai de mon mieux pour 
répondre aux différentes questions qui me sont adres- 
sées ; mais mon zèle suffira-t-il toujours pour suppléer 
à mon incapacité?... 

Démain matin je serai en route pour Hebron ; c'est 
de là que j'entrerai dans le Wadi-Araba, que j'esjpère 
pouvoir suivre jusqu'à Akaba, si les Arabes me lais- 
sent passer... Les dernières nouvelles du Haourân 
étant fa vorajbles aux armes d'Ibrahim-Pacha, j'espère 
trouver les Arabes moins hostiles qu'ils ne l'étaient 
dernièrement. 

Si vous aviez de nouvelles instructions à m'envbyer, 
veuillez continuer, monsieur, à les ad]:esser à Beyrout. 

Dès mon retour dans cette ville, je m'occuperai sérieu- 
sement des questions relatives à Tyr; j'ai déjà fait des 
recherches à ce sujet , mais elles ne m'ont conduit à 
aucun résultat satisfaisant. Le sol est recouvert d'une 
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si grande quantité de sable, qu'il est difficile de retrou- 
ver remplacement du canal comblé par les soldats 
d'Alexandre... mais en m'aidant de^ conseils de 
M. Poulain de Bossay, et en faisant des sondages, 
j'espère ^tre plus beureux à l'avenir. 

Dans les questions de M. le capitaine Gallierp je re- 
i;narque qu'il désire connaître les résultats de la tenta- 
tive que fit M. G. Moore pour explorer la mer Morte... 
M. Mobre avait transporté sur le lac un canot, et il 
s^était muni des instruments nécessaires à une recon- 
naissance complète. Je devais le rejoindre, quand il 
m'écrivit que le gouvernement local lui refusant toute 
assistance, il allait se rendre en Egypte pour obtenir 
de Mebemed-Aly des firmans assez explicites pour 
qu'on ne puisse plus mettre d'entraves à ses vues. 

Le résultat de son voyage fut nul. Il revint avec un^ 
jQrman qui ne valait pas mieux que le premier, et il 
no put rien obtenir du gouverneur de Jérusalem... 

Environ à loo mètres de l'embaucbure du Jour- 
dain, il a descendu 4oo brasses de corde sans trouver 
de fond ; mais il croyait probable que le poids qu'il 
avait attaché à sa sonde était insuffisant pour vaincre la 
résistance offerte par la pesanteur de l'eau. Il a fait 
prendre des poissons dans le Jourdain; ils mouraient 
aussitôt qu'il les mettait dans l'eau de la mer Morte. 
Plusieurs fois il en a repris qui étaient près d'expirer 
dans l'eau de la mer Morte ; il les a remis dans de l'eau 
douce, et ils sont revenus à la vie. 

Je me suis baigné dans la mer Morte, et j'ai été 
surpris d'être porté dans l'eau sans faire aucun mou- 
vement pour m'y soutenir. Il y a plus ; je me suis 
croisé les jambes, comme le font les Arabes; j'ai sorti 
mes deux bras hors de l'eau, et je suis resté à la surface 
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de Tcau.., Ainsi je n'hésite pas àcroire ce que Josëpbe 
dit des esclaves liés qui, jetés dans le lac, n'allaient 
point au fond. 

J'ai vu des oiseaux , des hirondelles voler au-dessu5 
du lac... Il y a même des végétations en certains en- 
droits jusqu'au bord de la mer... 

J. D£ B£aTOU« 



Lettb£S sur Tastivriomie, parM, Albert Montémont. 

2 volumes in-8**. 



De nos traités élémentaires d'astronomie les plus ré- 
cents, Y Urano graphie de M. Francœur est celui gui 
remplit parfaitementla condition de rendre l'enseigne- 
ment de cette science très accessible aux personnes 
peu versées dans les mathématiques, et d'offrir les 
moyens de l'approfondir à celles qui, possédant une 
instruction plus élevée, veulent en faire une étude spé* 
ciale; à des démonstrations faciles à comprendre pour 
tout lecteur doué de celte application d'esprit qui per- 
met de suivre un raisonnement, sont joints dos types 
de calcul propres à diriger dans la recherche des ré- 
sultats les personnes qui peuvent faire les applications 
auxquelles donnent lieu les divers problèmes. 

L'auteur des Lettres sur l'astronomie s'est proposé 
un autre objet; il s'est, borné à satisfaire le désir d'une 
classe très nombreuse de lecteurs qui veulent pénétrer 
les mystères de la science sans s'astreindre à une ap- 
plication sérieuse pour laquelle certaines études préli- 
minaires sont indispensables. £n composant soQ ou- 
vrage, il a donc cherché à mettre l'étude de l'astronomie 
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à la portée dés gens du monde qui ne so.nl: pas initiés 
4ans Ie9 mathématiques > et, pour répandre plus de 
charmes dans la lecture de ses lettres^ il a eu recours à 
la poésie ^ auxiliaire bien attrayant surtout pour les 
jeunes imaginations. Considérée seulement sous le rap- 
port de l'enseignement, cette tâche offrait de grandes 
difficultés; l'auteur a fait évanouir, souvent avec assez 
de bonheur, quelques unes d'entre elles qui semblaient 
insurmontables. 

L'ouvrage, divisé en quatre livres ou sections, com- 
prend en tout dix-sept lettres, dans lesquelles l'auteur 
a su distribuer avec méthode les divers matériaux qu*il 
a puisés dans nos meilleurs traités; il y expose succes- 
sivement tout jce que présente Félat actuel de nos con- 
naissances en astronomie. Chaque lettre estaccompa- 
^ée d'une note dans laquelle le sujet que l'on y a' 
traité reçoit tout le développement nécessaire. 

Des rectifications importantes ont été faUes à cette 
publication; elles dont mentionnées dans les errata qui 
accompagnent actuellement chacun des deux volumes 
de l'ouvrage. 

En résumé , les Lettres sur Vastronomie offriront 
une lecture pleine d'attraits aux personnes qui dé- 
sirent acquérir presque sans application des notions 
précises sur les phénomènes généraux de l'uni • 

vers, sur les mouvements, les dimensions et la struc- 

< 

ture des divers corps célestes ; lecture qui ne peut 
manquer d'ailleurs d'inspirer aux jeunes esprits ani- 
més du véritable amour de l'étude , le désir d'appro - 
fondir cette science en cherchant à se mettre en état 
de recourir aux traités spéciaux. 

On doit donc savoir gré à l'auteur des Lettres sur 
Vastronomie^ d'avoir publié un ouvrage dont le but est 
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de propager, parmi les gens du monde , Tétade d'une 
science qui contribue si puissamment à rectifier et à 
agrandir les idées. 

CORAB OBUF. 



ERRATA 



ilu cahier d'août i858 {n^ 56) du Bulletin, 



Page io3, a* ilinéa, Ang-Tzong , Usez : Ang-Thong. 

U, 3* La rivière Kzonè-Puak , lisez : Ktiouè-Pasak. 

Id, id. Qui vient du N.-O., lisez : du N.-E. 

Id, id. Jusqn^à La ( mieux Mo Lom ) , lisez \ jusqu'à 

Lo ( mieux Muahg-Lok ). Ce Muang>Lom 
est sani doute le Nohang-Lauog que les cartes 
placent de l'autre côté du Mckon, taudis qu*il 
doit être sur la rive droite, et à qnelqoe dis- 
tance de ce fleuve. Muang signifie /^tf^/, et 
/oifi, du ventf d*après une autre relation de 
M. Pallegoix. 
Page xo6 , 3* alinéa. Talat-Keea , lisez : Talat-Keco. 
Page zioy < iV. Muang-PhrABB, /ù«z .- Muâng-Phràdi. 

Page lia, id. Cha-Soong , /i/<x .* Tha*Sourig. 

Page zi6 , a* alinéa. Cabogeena , lisez i Cambogiens (nom de peuple 

répété souvent daus celle relation ). 
Page 1x7 , 3* alinéa. Au milieu de la a* ligue du 3* alinéa, on a ou- 
blié 4,000 habitants avant le mot siamois. 
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MONSIBUB LE MINISTRE , 



Par ma lettre du lo avril» je. vous annonçais un 
rapport plus détaillé sur les opérations de notre cam- 
. pagne. 

Aujourd'hui que je suis moi-même beaucoup mieux 
disposé y que les malades des deux navires sont en 
pleine convalescence, et que les réparations marchent 

• (f ) Yoir la carte jointe à ce rapport. 

X, NOVEMBRE. 1. I7 
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rapidement vers leur tenne , je vais m'acquiller de ce 
devoir. Comme il est probable que les lettres que j'ai 
laissées à Port-Famine ne vous seront pas encore par-^ 
venues'qpend vous recevrez cetle pièce , je reprendrai 
mon récit h notre départ de Rio-Janeiro. 

Vous pourrez vous rappeler que je mouillai sur la 
rade extérieure de ce beau port» le i3 novembre i RSy, 
pour y déposer Télève de la marine Duparc, atteint 
d'une phthisie pulmonaire tellement avancée, que les 
^lédeclns r«?atent C«mdamné^ sHl lui fallait subir Té- 
preuve des glaces australes. Dès le jour, suivant, je re- 
mis à la voile, et j*eus soin de diriger la route des cor- 
vettes ^u sud, ^p m'éloignant de la .côte le moins qu'il 
m'était possible. Je tenais surtout à me rapprocher 
des terres de la Patagonie, aussitôt que j'aurais dépassé 
l'embouchure du Bio de la Plata. Des calmes fréquents, 
interrompus seulement par des vents d'ouest persévé- 
rants, nie forcèrent à renoneer à ce projet. 

Tout ce que je pus faire, et non sans quelques diffi- 
cultés, fut de donner dans le canal qui sépare les Ma- 
louines de la Terre-de-Feu. 

Le lo décembre nous passâmes précisément sur la 
position assignée par quelques cartes à la vigie de 
l'Aigle, sans rien voir. Alors les vents ayant passé à 
l'est, je me décidai sur-le-champ à échai^ger l;^ relâche 
de la terre des États, assez insignifiante par elle même» 
contre une excursion dans le détroit de Magellan, qui 
B'ô'us pronaeitait des résultats bien autrement intéres- 
sants sous tous les rapports. La tentative dans les 
glaces, qui 'devait absorber au moins deux mois de l'été 
austral^ m'^avaît seule contraint à rayer du tadre géné- 
ral de la caib{)agne cette curieuse reconnaissance , et 
je savais que plusieurs naturalistes du premier ordre 
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avaient appris avee beaucoup de regret celle supptfen- 
fiÀaHé.CoinoÉie je veikaîs de relire atteatlrement touti l^s 
récits des' navigateurs qui avaient essayé de pénétrer 
dansces régiops anlarctiqiies» )*avais fait une étude ap- 
profondie des taeilkors moyens à ennployefi et l'étais 
demeuré convaincu que tovite tenlalire de dette nature 
serait parfaitement inutile* avant la fin de JÀiiviér, at- 
I4n<àu que les dépositions de tous ces navigateurs 
semblaient se réunir pour démontrer que le dégel n*est 
vraiment <îomplet qu'à cette époque. 

Le fait important one fois établi, fè jugeai qu'une 
pointe dans le détroit de Magellan, si peu connu éUr 
icore^ si d^aii^é depuis bietitôt un siècle, et qui n'avait 
VU que Bougiiovillie parmi nos compalriotéi, set*aît un 
prélude fort honb^Me aui trataus plus pénibles qui 
nous attendaient an IriSKf ers des gkces. 

Le I d au matlo , les corvettes donnèrent à pleines 
v<>ileft dans de célèbre canal* et favorisées ptir ufae vio- 
lente brise du nord, elles franchirent le premier gou- 
let^ et «souillèrent le -soir dans le bassin Suivant , au 
travers de remous, de coarants furiéUï, et par un- 
mauvai$ teitips qui nous firent craindre un moiâàent ui^ 
abordage pres$|aè idévilable enti^e les deux navires, 
abordage dont leb oonséquences eussent été sans 
doute désastreiibes. 

Le )Ottr suâvant^ nova appareillâmes avec Idf msiréé, 
et francblmes rapideaoent le second goulèt. Comme 
nous touchions à son eitrémitéi de grands feux allu- 
ttiàs Sjur une des pointes, et près d'eux des hommes qui 
gesticuhient avec vivadié, et nous semblaient porteif 
des coetiunes européens y attirèrent notre atteiifion, et 
nous conjecturâmes que ces hommes devaient être 
des naufragés qui réclamaient notre assistance. Bien 

17. 
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que C6 détour m'écartàt en ce motnerytbîen mal h pro- 
pos de ma roule, je nliéBitai pas àmc^diriger vers eujc 
p^air leur porter seicours i msiis en approchant suffis 
Qamment nous reconnûmes distiiictemeiit des sauvages 
vètus de peaux et paisibleniefit assis près de leurs feun 
en attendant notre arrivée à la côte. 

AyaDt repris 6ur4e^hamp notre route^ nous prolon- 
geâmes durant lanuit la bandé hordde l'Ile Ëlisâfeetb; 
la sonde à la main , et à tninuU précis, par un temps 
fort sombre » nos corvettes franchirent 'le passage 
étroit qui sépare cette Ile du cap Négro 'sûr le con- 
tinent. 

Désormais nous nous retrouvâmes dans un canal 
spacieux; mais le mauvais temps» le vaat debout et la 
grosse mer nous arrêtèrent dans la Journée du i4f et 
nous ne pûmes . atteindre le Port^Famine que le i S dans 
l'après-midi. C'çst un mouUlage . aduûrable :' excel-» 
lente tenue» al>ri parfait^ débarqueocient facile en tous 
lieux et de tous tepxips; bois» èau» poisson» céleri en 
abondance, tout s'y réunit pour en faire une statiofi 
précieuse pour des équipages fat^és d'uflfe longue 
navigation) , sans avoir à craindre aucun des inconvé- 
nients si fréquents dansles ports habités. 

Nous y passâmes douze jours» et malgré les opéra^ 
tiens du bord, ces douze jours furent bien fructuMse- 
ment employés sous tous les rapports nautiques et 
scientifiques. Les officiers des deux corvettes > l'ingé*^ 
nieur ». les naturalistes et les dessinateurs purent y 
préluder* avec le plus grand succès aux travaux. qu'ib' 
étaient appelés à remplir dans le cours de la mission» 
dont cette relâche formera l'un des plus beaux épi* 
sodés. 

Divers documents trouvés dans. un. petit baril sus-^ 
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pendu Â uo ârbce de la plage m'apprirent que quelques 
navire» anglais, ei américains fréquentaient habituelle^ 
i9«nt ce passage^i aurtoàtdans leur retour de Tocéan 
I^^i£qiue dana l'Atlantique; j'y trooiraimènie les notes . 
de deux de.noa capitaines-baleiniers, qui, plus entrer 
pren^iits que lea t autres, av«i<ei9it aussi oséprendre cette 
rqute de préférence au|^and.tour par le çap Horn. 
J'aÎAlc à. croire que notre exemple en encouragera 
d'i^utre^y et que oe- canal. sera désormais plus fréquenté 
qu'il ne l'est- par nos bâtiments. Il ne peut offrir de 
dà^p^r^ sériefqz.qu'à de trop grands navires» commn 
vai^e^ux/f régates ou- bâUments .au-dessus de ÔQoton* . 
neaux ; encore, pour le rétour, avec ces nayires» je pré-? 
féreraîs^ Q^tte roule à c^lle du cap Uorn, 

Le a8| les cortet tes avaient relevé leurs ancres , ek, 
poussées dci nouveau par une belle brise du nord à l'est, : 
elles cheminaient rapidement et paisiblenient vers le 
S^S^-'O^Jusq^'au 09^ Fn>ward, sourcilleux promontoire 
qui termiaiB; d^ns le détroit la pointe méridionale du 
copti$u^nt, américain. Dans œite partie du canaU noua 
pilmes jouir, d'un spectaclq nouveau et tout- à-fait gran- 
diose,: car .noua étîpns entourés de toutes parts de 
hautes montagnes dont les sommets étaient couverts^ 
de» n<)iges. perpétuelles» tandis que leurs flancs étaient 
i^evèlus de la plus riante verdure. Jamais encore, dans, 
mes courses précédentes autour du globe , je n'avais 
pu contempler des formes de terrain si variées, si in- 
solites, si bizarrement accidentées. 

Après lecapFroward» nous revînmes promptement 
au N.-O», et nous pûoies faire aisément route jusqu'à 
la baieFortesecue, où le calme et des brises contraires 
nous forcèrent à mouiller le 2g à quatre heures du 
ipatin. Cette journée et la suivante furent consacrées 
aux observations de tous les genres, 
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Le 01 décepaJ^ra, 1^ vent semblait établi à Touest» ^ 
ne noua permettait plaa de cfaeniiner vers la partie -oC'- 
cideatale du détroit. NeoA ^ivionapai^spuru les detn- 
t'fiers de oe long canal; je voyais s'apprôoher la saison 
où )e devais rallier les glaees, et je ciraigniB de nuire à 
nois opèratioots vers le pèie si je m'opîniàlrals à sortir 
du détroit par le oap Pilar. £i^ consé<}uenoe, aussitôt 
l'ancrelevéo, je revins sur mespas^ repassai le oapFro- 
ward, et mouillai dans Taprès^midi sur la jolie rade de 
Saint'Nioolas> appelée Baie de» Français par Bougain** 
ville. Dam journées furent encore bien utilement em* 
ployées sur ce point, et nous y commettç&mes Fannée 
1 858 sous les plus heureul auspices. &ans la division» pas ' 
un homme sérieusem^^nt malade, tous joyeux et con- 
tents, et de beaui travaux déjà accomplis. D^aussl heu- 
reux débuts devaient nous faire concevcAp les pk» 
hautes espérances. 

Le a janvier^ les corvettes se r^oairenl en route et 
repassèrent devant le P^rt-Ftimine, où chaque site 
nous rappelait une course cru une opération récemnârent 
exécutée. Dans la journée eu 3, nous pretongeâme» de 
très près tputela^ôte orientaledudétroit, qui, danstoute 
cette étendue^ paraissait avoir été très itioparfaitément 
reconnue dans le travail du oapiteine King, d'ailleurs 
très précâeux poui? son ensemble et pour la précision 
de ses déterminations. Enfin, le 4* nous doublâmes 
par le nord'estnie Elisabeth; et dans ce moment 
ayant découvert sur la plage du continent unQ bande 
nombreuse de Patagons à cheval , j'allai surJe^îhamp 
mouiller au havre Peckett, afin de pouvoir observer de 
près eeUe race d*hommes. 

Durant les trois joui>s que nous passâmes en cette 
sAation, noua eûmes des relations habituelles avec ces 
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indigènes ; et leà obsërvatiofiiâ des divers oflièiers, ^.u 
surtout des natutalist^s , jetierôrit sans douté de vives» 
lumières sût ces èlres fefif ôré pèli <:onnus. Ici , je me 
contenterai de dire qu'ils m*6nl en général semblé 
d'une haute taille sans êti^e nullemeiit gigantesques , 
d'un cnractii'e ddux, paisible et sociable, et dé mœurs 
siàiples et fôrf inc?oIentes. Sàtté être dôuéà de hautes 
facultés, je les crois éducables et susôeptiblës de réce- 
voir jusqu'à un à'értaîri pomtles bienfaits de la civili- 
sation. Du reste, il^ sont fort peu nombreux, et leurs 
tribus nomades Sont très clàif-sèmées sur les vastes 
plaiâefr qu'ils |7àrc^urént. Noxis vtmeà aussi quelques 
familles de PêckeMis éfablié$ sur ce point du détroit ; . 
ceu*-ci m'ont tôt!jît l'air d'iiidivîdùï plus rabougris, 
plus dégradés que les Palagotis, mais appartenant pri- 
mitivement à la mêihe race. La différéiSéé ïa plus nâàr- , 
qtiée dans leurs raœjrs consisté értcé que les Pécherais 
sont pêcheurs, tandis que lés Patagons sont essentîel- 
letiâ^if^t chasseurs; les premiers ont quelquefois de 
misérabieid pirogues, elles aulreis hé quittent presque 
joniaTd leur^ éhéva'nx. 

N<>tt8 rètroùvâhies chez les Palagoiis deux marins 
fixés pÂttni éu^ deplîiîs quelque temps, qui se dirent 
proteûtr d'uto na^i^e américain faisant la pêche des 
phoques, qui lés À'Vàit 'abandonnas depuis près d'un 
an sur les^ arides rochers dé 1^ Térre-de Feu , près des. 
llcs'Ldfidfall. Les bons Pàtag'ons les avaient reçus avec 
hospitalité et les ti^aitaient de leur ttlieux, lïidis ilôs 
d^tfx individus avaient peime à soutenir Texi^tehcé er- 
funte des enfants de la nature; surtout ils ei^duraieht . 
ti^ès difficilement les privations fréquénfes qui leur 
étaient imposées sous le rapport des alitnents. "tous 
deux me conjurèrent de les recevoir shr nos navires . 
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ajoutant qu'ils ne tiendraient pas deu^ mois de plus à 
la vie qu'ils menaient. Leur aspeot hâve et décharné t 
leur excessive émaciation venaient suffisamment à l'ap- 
pui de cette assertion; au^i je cédai à leurs instances» 
et les reçus comme passagers abord des den corvettes; 
ils ont fait avec nous la campagne des glaces » et il& 
viennent» sur leur demande, de débarquer entrés bonno 
santé à Talcahuano, 

Le 8 janvier, de bonne heure» nous quittâmes le 
havre de Peckett Gr^ce à une forte brise de l'ouest» 
accompagnée d'un beau temps et de marées favora-r 
blés» nous enfilâmes rapidement les [deux goulets; et 
le soir, au coucher du soleil» nous doublions â petite 
distance le cap Catherine, pointe méridionale de l'en-r 
trée du détroit de Magellan. Ainsi nopsquittions ce canal 
vingt-sept jours après y être entrés , et apr^s avoir ac-* 
compli une foule d'observations du plus haut intérêts 
U faut espérer» surtout, que les observations de physi- 
que» soigneusement exécutées avec d'excellents instru- 
ments par M. Dumoulin^ seront mieux accueillies cette 
fois que celles qui furent si péniblement recueillies pap 
M. Lottin^ dans le dernier voyage de PMtwlabef au 
moyen de machines complètement défectueuses. 

ï)ans la journée du 9» le vent continuant de nous 
être favorable, j'en profitai pour prolonger â s» 3, ou 
4 milles de distance , toute la côte orientale de la 
Terre-de-Feu , dont je ne connaissais encore aucune 
carte détaillée. De cette manière» nous pûmes pousser 
nos opérati,ons jusqu'au 10 è midi, où nous commen- 
cions à donner dans le détroit de Lemaire« Là» le bon 
vent nous abandonna» et nous restâmes à la merci de 
courants assez violents et fort irréguliers. Comme moi^ 
objet principal était désormais de rallier les glaces po-^ 
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labres» )e prolongeai dé près la bande septentrionale 
de ]a^ terre des États; et le ii à midi, prenant notre 
point de départ définitif à un mille environ du cap 
Saint- Jean» nous mimes le cap au S.-E., pour attein^ 
dre les régions antarctiques. 

De tous les navigateurs qui m'avaient précédé, Wed-> 
dell était le aeul dont je pouvais suivre la trace avec 
qudques chances de succès pour faire des progrès vers 
le sud. En effet, Cook» en i^75» après atoir pu péné- 
trer assez avant sur d'autres points du globe, dans ces 
parageit, s'était maintenu par une latitude plus élevée, 
et s'était trouvé arrêté par des glaces dès le parallèle de 
âo"" aux environs des lies Sandvyich; Bransfield, en 1820, . 
vit sa route barrée, up peu avant le 65« degré, par des 
champs de glace; en 182 1, l'entreprenant Powel né 
put pénétrer au-delà de 62^ 3o' ; enfin tout récemment 
Biscoe, apr^^s diverses tentatives sur d'autres méridiens, 
laissa tout cet espace inexploré» et sa route fut arrêtée 
près des lies Sandwich, à peu près au mènae point que 
le ut celle de Coçk^ Weddel, au contraire, en 182S, 
prétendait avoir atteint le 74* degré sans di£Bcultés, et, 
ce qui est plus surprenant, sans avqir rencontré aucune 
barrière, nimèpie aucun banc de glace; en outre^spn 
récit annonçait^ par ces hautes latitudes, des mers as- 
^ez belles et des températures modérées. Toutes ces 
considérations devaient donc jne porter à suivre la 
trace de ce navigateur pour atteindre ses limites, et 
même les dépasser , si les circonstances me favo- 
risaient 

Après avoir quitté la terre des Ëtats,;notre navigation 
fut paisible et assez rapide ; seulement des brumes fré- 
quentes et si épaisses que les deux corvettes ne pou- 
vaient se voir en plein jour à une encablure de dis* 
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tance» «ommeocèreni à exiger dé potre part une' vigi< 
lance très active pour ne pas nous perdre et ne ptis faire 
d'avarie. Le i,& janvier, dans la- soirée > nous eûmes 1(| 
vu^ des premières glaoes^ par hy^ 5o' latitude sod ^ 
l'une d'elles offrait un volume considérable» les autres 
n'étaient que dos fragments de six à douze pieds de 
hauteur« Mais c'était la première fois que nos équipages 
voyaient d'aussi près ces masses flottantes f ta mér 
brisait dessus avec violence^ la nuit approchait» le temps 
avait un aspect triste et sombre | enfin nous sortions 
à peine d'une brume épaisse qui mendçait de nous én« 
vahir de nouveau : aussi je pu$ faeilement saisir sur 
les traits étonnés de nos matelots un saisissement subit 
el involontaire ,* mais il passa vite, et ehacuU eut bien* 
(et pris son parti: 

ie voulais prendre connaissance de l'ile ClatënCe» 
la plus orientale du groupe des New-Soulh-Shetland^; 
mais bien que f eusse dirigé ma route de manière à en 
passer à cinq ou six milles au plus, la brume nous eu 
déroba complétemeni la vue* Ce fut bien pis les jours 
suivants : four el nuit la brume fut si intense que 
nous distinguions à^peiine ta Zélée à deui ou trois lon- 
gueurs* de niivire. Nonobstant les tivilemenis des cIo-» 
cbes » Jes amorces brAlées et tes coups de canon tités 
de demi^heure en demi-heure» nou^ ne pûmes éviter 
die nous sépai^r deiA^x ou trois fois pour qoiefques 
heures. Ce qui rendait notre position plus critique 
encore, c'est qu'il nous était impossible de douter que 
nous ne fussions entourés de glaces, dont l'approche 
nous était révélée par des brises d'une fraîcheur très 
, piquante. 

En effet, le 18' au matin» dans une courte éelaircié, 
nous âperçûmea un gros bloc de glace d'environ 
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So pieds dé hautear, sur lequel nous coerrions direô- 
temeist/ lleareusement ks brumes , bien que fré- 
quentes encore^ devinrent nooins prolongées, et nous 
accordèrent par intervalles des éêkiircies dont je pou- 
Yiiisi ptrdfiAer pouir re<dvefiser uà peo ta route. Le nom- 
bris des montagnes de glaee erolssaif d'une manière 
siensible; da<n>s la norl àtx if) air 20, elfes parurent un 
nnomenl fiouff barrer le chemin. Toutefois, avec de la' 
vi^Iance, nocps pûmes continuer notre route, et nos 
progrès irerslestid étaient même.assez rapides. Nous 
imohs déjk dépassé le 65^ degré de latitude sud, et par 
eooséqtienA la zone où Pow«H avait été arrêté; nous 
approchions do sillon tracé par Weddell, et nous 
avions tous b>oD espoir'; mais le «s janvier, à troi? 
heures et demie du n>atin, par 64" latitude sud et 47** 3o' 
longitude ouest, comme nous courions vent arrière avec 
une petitebrise du N.-O., les premières lueurs du soleil 
liousfit^nl éécouvrir une barrière de places compactes 
qiHs'étenéail'àperle de vue de bâbord à trftnrd, et nous 
iMtrrait 0o«fip)éteme«)ft le passage. I>es masses de iroutes 
les grosseurs, detooles lésrforaaes, se trouvaient- disse- 
nrrinées sur toute son étendue, et affectaient les appa- 
rencesles plus sàngufières quadd les rayons 'dtisoleit^ 
veinaient les éclairer. Tantôt on eût dit d'une ville im- 
mense a^Tec ses palai»^ ses dômfeset ses tours, d^autres^ 
fôi«t d« )oKs villages aitués sorle bord d^sne tranquille 
grèveel entourés de bouquets d'arbres; le plus souvent 
de i^asteS' carrières^ de marbre parsemées d^une foule 
de blocs diversevaent travaillés* 

Tout en admirant ces merveilleux effets d*<ypttque , 
la réflexion me rappelait bienlèt à une triste réalité , 
quand je songeais aux nouveaux dangers qu'allaient 
courir nos corvettea dans le voisinage de ces redoutables: 



( 96o ) 

muraille». En effet, leur perle eût é(é inévilalile si de& 
vents violents du N. au N.-Q., accompagnés de grosses 
boules, les eussent surpris le long de cette banquise ^ 
forcées de céder à leur impulsÎQn, il leur aurait étéîm*- 
possible de se relever , et elles auraient fini par tomber 
et se défoncer sur les glaces. 

D'un autre côté, je. sentais que notre mission n'eût 
été qu'imparfaitement remplie si je m!éïaîs con- 
tenté de reconnaître un ou deux points de cette bar^ 
rière , puis, de me replier prudemment sur mes pas. Il 
fallait à tout prix la prolonger assez long^^temps pour 
s'assurer si elle n'offrirait pas quelque passage sur cer*^ 
tains points de son étendue. Il me parut inutile de me 
diriger à l'ouest, où j'aurais croisé bientôt la route de 
Bransfield, arrêté, comme je l'ai déjà dit., près du 
^ 6â^ degré. C'était dans l'est, vers la trace deWeddellà 
que je pouvais me flatter derencontter la voie ouverte, 
ou <du moins des passes praticable. Je pris donc lea 
amures à bâbord , et la banquise me ramena d*abord 
Tespa^^ede près de 25 milles directement au nord. Dans 
la soirée, nous traversâmes , au milieu. de nombreux 
fragments de glaces, une pointe très aiguë» puis la mer 
me parut quelque temps libre dans Test; mais cette 
illusion fut détruite dans la journée suivante , si5 ja»^ 
vier. Des barres de perroquet, il fut aisé de suivi^e la 
banquise régnant sans interruption dans toute la bande 
du sud, et sa direction revenant brusquement au nord, 
nous barra de nouveau la route. Dès lors je prévis que 
cette formidable ceinture allaitnous ramener jusqu'aux 
lies Orkney. 

Du reste, nous avions beau temps, la mer calm^ et 
unie, et une brise siincert^ine, qu'en passant trop près 
d'une montagne de glace de y S pieds de hauteur , le 
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calme subit eb la houle nous portèrent à quelques (oiscs 
àeseà parois menaçantes et taillées à pic, et nous al- 
lions y siibir des chocs désastreux , si les avirons de 
galères» promptement mis en jeu , 'ne nous eussent 
iiré^ de ce mauvais pas. Le calme et le beau tempâ 
m'engagèrent à expédier MM. Roquemaurel et Dumou- 
lin sur un glaçon d'un vaste volume et d'un accès ;fà- 
cile, à un mille de distance de la. corvette^ pour y 
exécuter dès observations qui eurent un plein succès , 
tandis que les naturalistes et dessinateurs y occupaient 
leurs instants d'une manière utile. 

Cependant nous ne tardâmes pas a reconnaîtt*é com*- 
bien il est hasardeux de s'aventurei" pour un certain 
temps sur des masses aussi peu stables. Le calme nôuii 
retint toute la nuit suivante près du glaçon où les ob^ 
servations avaient été faites; de fortes détonations se 
firent entendre durant la nuit » et le lendemain matin 
il avait subi dans sa forme et dans son volume de si 
étranges modifications par l'effet du travail qui s*était 
cfpéré sur sa masse « qu'en passant le long de ses flan^ïs 
nous fûmes assez long-temps pour nous convaincre de 
son identité. 

Dans la journée du 24 9 nous continuâmes de pro'- 
longer la banquise de très près l'espacç de 4o milles 
dans la directitdii'du N.-N.-Ë»; nous dépassâmes qnïatre 
pointes entre lesquelles elle formait des anses plus bu 
moins ouvertes , et nous traversâmes la dernière pointe 
au travers d'innombrables fragments de glace dé toutes 
les dimensions. Alors les montagnes de glace devinrent 
plus nombreuses et plus volumineuses qu'elles ^ne l'a* 
vaierit encore- été; noirs en comptâmes plus d'une cen- 
taine autour de naos , et la banquise nous parut en 
dissolution. 
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En Gan$équ0i!ice |^ courua jasKfti'â. neuf, heusca et 
'demie du soir au travers de ces maases, eapéranlenfia 
me frayer un plissage sur ce point ( par 63^ latitude 
sud et 44** '^o^ longitude ouest) i d'autant plus que ) airais 
déjà dépassé l'espace où WeddisU avaU pu circuler saOs 
aucun obstacle. Mes effort^ furept complétem^entinfrue- 
tueux ; à mesure que j'avançais ^ les gjucies ae fesser- 
iraient de plus en plus» et il ^int enfin Mti pomt 0ù elles 
m'offrirent de nouveau une muraille non intiarvompue» 
J^ rebroussai ctu^min ; mais il était trop tard pour 
sortir de ce dangereuse labyrinthe. Je choisis un ëspaoe 
un peu dég^é» de 900 toîsea d'étenduq eikiriron sur 
chaque fac6 » flanqué de trois grosses glaces faj^ijks 4 
reconnaître* Les deu?^ corvettes y passèrent, paiiûble-^ 
ment en paonne une tcourte nuit <te ciùq heures en vii:^ 
- ,]Lfe $S| toujours favomsés par le vent, nous pûmes ' 
nous dégager de ce passage épineux» où.ksjglacease 
comptaient désormais! psgr milliers* La banquise * aU 
bout.de quelques milles, se rencontra n^te et blan 
tranchée sur ses bord^*; mais sa direction fut cette fois 

■ 

Fou%»jti l'étendue- de 4 o milleis environ^ iinsi nous .vor 
nions de côtoyer pendant trois jours un vçiste golfe de 
glaces de. plus de tSo milles do circuit et d'une grendc 
proCondkeur f où nous périssions inévitablement si le^ 
vents du nord à Touest fussent renua nous y aâ^aillii? 
avec leur violence accoutumée^ 

Formant enanite-un coude subit i la banquise conçut 
droit au nord » l'étendue de 4^ autres milles, et nous 
ramena au Ga"" degré de latitude^ U devint alors évident 
pour inol qu'Ole allait nous recsonduire aux lies Ork- 
ney* Pourtant» découvrant un point oà les glacea me 
parurent moins compactes» où d4ii sommet des mât^ 
la mer se remontrait de l'autre côté des glaces , j'en^ 
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gageai Iw dtvix corvettes dons cetlô coupée ( nous y 
CQurôme3 l'ea^ao^ de 5 ou 6 milles tout au travers de 
g]9cej| iorï r^pprothées , mais en génréral de taille mé- 
diqçre , ât noi^s Doui trouvâmes enfin de nouveau dans 
.une mer libre à l'e^t delà banquise qui nous avait si 
l<ing-iifmpa chicanés; idu moins nous le pensions ainsi, 
car nous né tardâmes pas à être détrompés. 

En effet, dès le lendemain au point du jour , nous 
noufi vimefi bloqués entre deut banquises très r'apprd- 
-cbées» et se dirigeant Fune et Tautre du sud au nord. 
U nous fallut courir des bordées ati Cravetls de frâgm^^ts 
plus ou moins volumineux , et souvent très compactes, 
potar atteindre un espace plus dégagé] mimc^vre épi- 
!beus6 qui pourtant nous réussite Le soir kious eûmes 
connaissance des ili^s Orkney , et â Teht^ée de la nuit 
n^vls doublânnea, à i mille derdistanci&, le cap Dundas, 
qin forme leur estrémité orientaie. 

C«s iles^ dont Taspect triste et lugubre offr'e riniage 
parfaite du diaos et de la désolatiôYi, étaient encore 
QP^ironnées d'énormes montagnes die g)»eë cfuA se dé- 
tdcbCM^t de leui^ flanea et gagnent peu â p^n la haute 
mer. Nous passâmes une semaine entière Stu nord de 
^ gmiiipe , louvoyant jour et nuit au ti^avers ée» lies èe 
glace k et luttant censtamment contre des vents d'est 
et sud-est, directement, opposés à ta route que je Vou- 
laie^ frâre» Ce temp;| lut en partie employé h des opé- 
.raiions faydtograpfaiques. D'un autre côté, je me cour 
solais facilenbent de ee retard , dans l'espoir qu'il 
4w9ieraît le temps au dégel de compléter son action 
sur les glaces. Enfin j'alkiis , par ce moyen , reprendre 
^es t^Oitali/res précisément à la même époque où Wed- 
4ell s'était mis luî-^-mème en rou4}e po^r ce même objet, 
e^ j.'$^ai9 9(iissî me retixiuver sur sa trace. 
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EiFectivement » le s février » le veot devenant fovora- 
ble , je remis le cap au S.-Ë. , et nous cheimnàmes ra- 
pidement la nuit et le jour pour regagner le terrain 
que nous avions perdu dans le noi^d. Durant près de 
quaranle-*huit heures , les glaces furent très rares, et 
nous crûmes tous cette fois être sur la bonne voie , 
quand, le 4 ^u matin, les fragments redevinrent nom- 
breux.» et enfin à dix heures la banquise reparut com- 
pacte et menaçante sur notre droite. Long-temps je me 
contentai de la suivre» franchissant par moment des 
espèces de zones couvertes de glaces en décomposition; 
mais enfin elle nous barra complètement le passage. 
Avant de reprendre la bordée du large» je crus devoir 
hasarder une nouvelle tentative au travers de cette éter- 
nelle barrière; Je choisis un espace où la banquise 
formait une sorte de chenal étroit jonché de glaces 
disjointes ^ et à midi les deux corvettes y donnèrent 
avec le vent lal^gué ; elles coururent ainsi l'espace de 
18 milles, manœuvrant de leur mieux pour éviter les 
glaçons » mais ne pouvant néanmoins se dispenser 
d'en heurter violén(imeot quelques uns » à cause du dé- 
faut d'espace pour évoluer à temps. Dans ces abor- 
dages , nous eûmes bientôt perdu les scies dont nos 
guibres avaient été armées» et qui n'avaient pu être 
établies d'une manière assez solide. 
. Nous parvînmes ainsi à une lagune intérieure par- 
sensée de glaçons et entourée de tous côtés de glaces 
très serrées» sorte de cul-de-sac dont Tunique issue 
é.tait celle par où nous étions entrés; c'était donc par 
là que nous pouvions aussi espérer de sortir. Mais le 
vent était directement contraire » le temps- knauvais et 
à grains» et la neige tombait par flocons si épais qu'on 
y voyait à peine , par moment» à deux longueurs de 



Qayiré? d'aBleurs IsMiuit approchait. Je donnai Tordre 
aux corvettes de se préparer à prendre le mouillage , 
et chacune d'elles s*ainarra conune«lle put sur le plus 
9ros glaçon qu'elle put trouver. 

Dans cette étrange position, la pr^mièfe partie de 
la nuit fut assez tranquille; mais vers minuit il parait 
qu'il y «ut des p'erturbations extraordinaires dans Tétat 
des glaces; les corv^ites commencèrent à éprouver des 
frottements» des pressions., et même <les chocs d'une 
terrible violence et du plus sinistre augure. J'attendis 
avec anxiété le point du jour; il vint enfin me prouver 
4]ue tout avait changé de face autour de nous : les g}aces 
3'étaient resserrées de toutes parts, et il devenait im- 
possible de reconnaître l'endroit même par où nous 
-étions venus. 

Néanmoins , la mer me paraissant un peu plus libre 
•dans le nord , et cette direction devant d'ailleurs me 
conduire hors de la banquise, je lis appareiller les 
corvettes dès quatre heures du matin. La Zélée èiaii 
restée un peu de l'arrière , et une brume très épaisse 
vint nous la cacher complétenxent durant {H'ès- de «deux 
heures; nous ne l'entendîmes pas même répondre à 
nos coups de canon » ce qui me fit redouter sérieuse- 
ment une séparation définitive , attendu que les gla«- 
^OQS qui nous barraient à chaque instant la route me 
forçaient à la changer sans cesse. La brpme se dissipa; 
Ja Zélée put nous rallier, et nous arrivâmes presqu'en 
même temps « vers huit heures du matin , à une bar- 
rière compacte de 200 toises d'épaisseur » qui^semblait 
seule nous séparer désormais de la haute mer. 

La force d'impulsion des corvettes commença à ou* 
vrir la voie; puis à l'aide dçs pinces , des pioches et 
des leviers » des faux-brQs et des grelins, les deux équi- 
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pii^es» animés f>ai^ leurs officiers, travaillèrent avec 
une ardeur sans pareille. En quatre heures de temps , 
}a- besogne fut poussée avec tant de viguour, malgré 
les fatigues inouies qu'elle entraînait» qàé nous n'é* 
tioni^ plus qu'à 5o toises environ du bord extérieur de 
le banquise. 

• Mais précisément en ce moment, la brise, qui, tonte 
faible qu'elle était» nous a'^oit favorisés, nous devint 
absolument coi>traire. A supposer que nous eossions 
pu franchir entièrement la barrière, ce qui était fort 
douteut , attendu le défaut de point d'appui pour lés 
amarrés, nôtre position serait devenue très critique à 
l 'instant même de notre sortie , acculés comme nous 
radrions été sur des glaces oè lai houle aurait pu nous 
défoncer proinptement. Je me décidai donc à rentrer 
dans Tencëinte de notre barrière, puh, d'une heure à 
huitbeures du soir, nous ne cessâmes de courir dés bor- 
dées très dangereuses^ toujours séduits par des appa- 
rences de passages qui de loin nous semblaient libres, 
mais qui se garnissaient constamment de glacés con>- 
pactes à mesure que nous en approchions isuf&sam- 
mebt. Dans cette pénible journée, tious tie pûmes 
éviter d'aborder un grand nombre de glaçon^ de fortes 
dimensions qui nous donnaient de furieuses secousse^, 
et nous auraient sans doute occasionni^ des avaries 
funeiites » si nds navires eussent été ihoins solides, 
'Nous en fûmeit quittes pour un bon nombre de feuilles 
de cuivre enlevées ou raguées et un morceau de notre 
guibrë emporté un peu au-dessous de là flottaison. 

A huit heures et demie du soir, voyant toutes me» 
tentatives inutiles par un temps à grains devenu très 
mauvais , je fis de nouTeau amarrer les corvettes cha- 
cune sur un glaçon pour la ntdt.* Je ne pouvais plu» 
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fermer les ^eim scir les- dangers immineols dé notre 
posilioxi : à moins d\in heureux cliangement dans Fè- 
•iat des glaces et dans la direction du vent /les corvettes 
ne pouvaient plas espérer leur délivrance; en oulre, 
il étaii foi^tdoute^x qu'elles pussent résister long temps 
aux chocs, qui devenaient de plus en plus violents. 
Dans tous les cas , jfe résolus fermement de ne plus 
faire aucune teptative si ce n'est dans la direction du 
nord^ qui pouvait seule me rapprocher de la mer libre, 
tandis que toutes les autres n'auraient eu pour résultat 
•que de nous epfonoer de plus en plus dans notre prisoa 
«déglaces. 

Le 6^ au matin^ nous reconnûiiies que la Zelée^ par 
Teffet du- vent et des courants, avait dérivé de plus de 
deuxmillesà l'ouest de /'>^^^ro/fl 6^. C'était fâcheux pour 
la route que je voulais désonnais tenir» d'autant plus 
que le vent m'était favorable. Pourtant, comme je ne 
voulais quitter notre conserve qu'à la dernière extr^*- 
mité , nous liirguàme» nos amarres et laissâmes porter 
pour la rallier. Désormais nous ne faisions plus atten- 
tion qu'aux glaces dont la masse nous semblait trop 
considérable pour nos forces: quant aux autres, et 
. ^quelquefois -c'étaient des glaces de quarante à cin-*- 
quqnte pieds d'étendue sur douze ou quinze pieds d'é- 
paisseur, nous les abordions hardiment et les faisions 
chasser de notre route en pirouettant sur eUes-mêmes 
comme des toupies. Une fois près de la Zélée ^ je me 
rendis dans^tf Boat sur cette corvette , j'examinai Tétat 
où elle se trouvait , je concertai avec le capitaine Jac^ 
•quinot nos opérations ultérieures» et lui donnai les 
nouveaux peints de rendez-vous pour le cas d'nûe sé- 
paration définitive. 

En ce moment les. équipages des- deux corvettes « 

i8. . 
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jusqu'alors asseï indifférents » commencèrent à éptoù-^ 
Ver de sérieuses inquiétudes; et il y avait vraiment motif 
d'en concevoir. Nos deux corvettes avaient déjà sensi-»* 
i>lement souffert , et leur)» tigrés ainsi que leui^ coques» 
surchargés de neige; de verglas et de glaçons » leur 
donnaient un caractère tout particulier qui avait quel- 
que chose de sombre et de funèbre : on eût dit qu*elle& 
avaient déjà i^evêtu le deuil de leur prochaine des* 
Ij^uction. 

Aussitôt que )'eus rejoint V Astrolabe^ je dirigeai sa 
route au nord » et malgré sa lenteur obligée au travers 
des glaces innombrables , elle fut assez facile l'espace 
^e trois ou quatre milles. Mais à dix heures précises 
nous arrivâmes sur le bord d'une banquise de glaçons 
très rapprochés , occupant une zone de trois milles en- 
viron de largeur) au-delà de laquelle nous apercevions la 
mer libre du haut des mâts. Les deux corvettes y furent 
lancées à toutes voiles , et sûr-le-chàmp les deux équi^ 
pages se remirent courageusement à la péÂible tâche 
qu'ils avaient déjà commencée la veille sans succès^ Je 
dois ajouter que tous nos marins s'en acquittèrent avec 
on zèle et une gaieté vraiment dignes de louanges. 
Leurs efforts furent si actifs , que le soir , au moment 
où je fis cesser le travail» nous avions pénétré de près 
d'un mille dans la banquise. Les grelins successive- 
ment élongés à dos d'homme sur la glace et virés au 
cabestan , nous avait fait parcourir tout cet espace » 
bien qu'il eût fallu faire plus d'un détour» à. cause des 
glaces trop grosses pour être. écartées de notre route. 
Un début aussi prospère devait nous donner de belles 
espérances; et nous comptions, en effet» que deux 
ou trois jours d'un semblable travail pourraient tout- 
à-fait nous délivrer, pourvu que le vent nous der 
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vint favorable «n arrivatit sur le bord extérieur de ia 
banquise* 

Un mouvement extraordinaire qui eut lieu vers onze 
heures dans la nuit vint encore accroître ces espérances. 
Les glaces s'étaient tellement disjointes » que les cor- 
vettes pouvaient se mouvoir sans difficulté , et nôtre 
sortie paraissait aisée dëà que le jour commencerait à 
poindre. Mais un mouvement immédiat en sens direc-r 
tement opposé s'opéra encore plus promptement. 
Celte fois» les glaces se resserrèrent si étroitement, 
qu'il nous devint impossible de faire bouge;r V Astrolabe 
dé place. La Zélée^ qui s'était amarrée la veille au 
soir tout près de nous, avait encore dérivé sous le vent, 
et se trouvait renvoyée après d'un mille plus avant dans 
les glaces. Pour surcroît d'infortune» le vent» après 
avoir passé au nord» souffla avec une telle violence, 
que toute la plaine de glaces solides qui nous entourait 
se mit à onduler avec force» et de gros blocs d'une 
glace bleue très dure vinrent» en guise de béliers» bat- 
tre les flancs de notre corvette de la manière la plus in- 
quiétante. Nous faisions tous nos efforts pour les écar- 
ter ou leur opposer des défenses ; mais ces palliatifs 
étaient toujours de courte durée» et le danger redevenait 
aussi menaçant qu'auparavant. Nous tremblions sur- 
tout que notre gouvernail ne se trouvât démonté par 
quelqu'un de ces terribles assauts» et nous minâtes tous 
nos soins à le garantir par tous les moyens possibles. 
Mon digne second » le lieutenant de vaisseau Roque- 
maurel» déploya dans cesfunestes journées une activité 
et une constance au^lessus de tout éloge. Le zèle de 
M. Dumoulin pour la science ne fut point non plus ra- 
lenti » et il alla observer paisiblement des intensités 
magnétiques sot le glaçon le plus stable à notre proxi* 
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mîlé. Les aulrcs officiers allaient chasser, dessiner, o\x 
se promener sur les glaces; enfin les naturalistes dis* 
séquaient des phoques ou des* pétrels de diverses 
espèces. 

Ainsi s'écoulèrent les journées du 7 et du 8 février, 
sans amélioration sensible dans notre position; au 
contraire, elle empira beaucoup. Les glaces^ déjà très 
resserrées» menaçaient de se souder définitivement par 
suite de l'abaissement de température (Revenu msirciuéy 
et d'une neige presque. continuelle qui remplissait tous 
ks interstices des glaces et tendait à n'en faire qu'une 
seule masse continue. 

Le 7 au malin, nous tentâmes un effort désespéré , 
en nous couvrant de voiles par une brise assez fraîche 
de l'E.-N.-E. ; mais ia corvette ne se déplaça pas d'uti^ 
pouce, et il fallut ramasser les voiles. Pour occuper les 
matelots, une partie de la journée suivante fut employée 
à remplir les futailles vides avec des morceaux de gla« 
ces enlevés à coups de pioche sur un glaçon qui tou- 
chait presque h nos portô-haubans de bâbord. Malgré 
la fatigue et la rigueur du climat, les équipages avaient 
conservé leur santé, et les médecins n'avaient encore 
observé que de légères ophttialmies dues à la réverbé-- 
ration des neiges ou des glaces éternelles dont nos re- 
gards étaient sans cesse frappés; c^r, de diessusle pont, 
nos yeux ne. pouvaient pas s'arrêter isur un seul point 
qui ne fût de la glace, et l'atmosphère elle-même dans 
toute son étendue n'offrait qu'une teinte uniforme 
d'one blancheur terne et monotone. 

Le g, à sept heures du matin, la brise passa auS*-E. 
et fraîchit promptement La Zélée en profita sur le^ 
champ pour appareiller toutes ses voiles ; ses premiers 
progrès furent bien lenls, et en trois heures de temps* 



r 

( ay ) 

à peÎDCfiut-.eUe gagner (rois.ou quatre ei>càblure$ ver» 
la mer* Toutefois» venant qu'elle se. ri^pprochait aensi- 
bkment de nous, je donnai l'ordre de larguer au&ai les 
voiles de t*ÀMrolabe. Comme il veillait alprs bpn frais, 
la mâture, obligée de supporter pre^ae tout Teffort 
duyent^ semblait couvent prête à vepir «n bps. Par 
boobeur elle résista. jL^çi cprvelte , sçlidemeo t bridée 
jpi^r les glaces • piais encore jplv^s viqlemment chassée 
par le vent, s'a^gilait, tressaillait, semblait lutter contre 
les obstacles , et d ordioaire finissait par s^échapper 
comme par bonds au travers d^ glaces* Quelquefois 
néa^/amolps elle s'arrêtait tQ^t court contre des masses 
trop volumineuses ou trop compactes; alors il fallait 
nécessairement avoir recours aux pinces, aospiochea, 
et suirloqt aux grelins, pour nous faire abattre sur an 
bord Qu 3ur l'autre» Plus.d'upe fois nous tremblâmes 
de voir tous nos efforts échouer. définitivement contre 
quelque glaçon injsurmontuble , comme il y en avait 
beaucoup autour de nous. Npus réussîmes à les éviter 
tous. Au bout de sept heures de ces manœuvres dés- 
espérées» les d^ux corvettes ^ ayant sillonné prés de 
deux filiales , att(^ignîrent le bord delà banquise. iCe 
mo^^ntf^lthie|^,çl[itiqu(C pour C Astrolabe, qui avait été 
obligée de suivre une plus mauvaise issue , semée de 
glaçons, fQrmidable^, qui ppuvaient la démolir aussitôt 
que sa vitesse s'était accélérée. .La Zélée^ plus favoriaée 
daos ce mopp4nt,.fpt librte. dix minutes.plus tôt , bien 
qu'elle çût eu plu^ de^ix o$i)ts:lotsesde plus à parcou- 
rir. Enfin, à quatr-e beulr^s précisés, les deux. corvettes 
sillonnant de nouveau s^ns obstacieis les flots. de -la 
mer, purent contempler sans crainte <Ia terrible ibar- 
,rière où elles venaient d'être blpquées durant oinq 
joi^rs entiers. Lçs ipa^ins de ,l'Jféro/abe.a*écnkreM : 



l 
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JNou^ sommes satwéSf nous Doilà revenus sur le bquule^ 
Dans la nuit et la journée qui suivirent, le vent soufQa 
grand frais duS.>S.-E. par violerites rafales^ avec des 
grains de neige et de grêle, et du verglas. Le thermomè- 
tre centésimal indiqua 3 et 6 degrés au-dessous de 
aéro. Les agrès des corvettes , surchargés de glaçons; 
rendirent les manœuvres difficiles et très pénibles. 
Nous eûmes sujet de nous féliciter d'avoir pu nous dé- 
gager des glaces avant ces gelées ; car il était- indubita- 
ble que la banquise ne devait plus former qu'une seule 
glace immense et continue. 

Le 11»^ le vent s'étant modéré, je piquai de nouveau 
vers le sud. La banquise se. représenta courant unifor- 
mément de l'ouest à Test, bien compacte^ bien termin.ëe 
5Qr ses bords, et flanquée, de distance en distance, d^e 
« montagnes de médiocre hauteur. Je la suivis ainsi à la dis- 
lance d'un à trois milles, l'espace de 25o milles environ, 
durant cinq jours, sans y découvrir le moindre passage,, 
et la direction continuant d'être assez régulièrement 
celle de l'ouest à l'est. 

Enfin, le 1 5 février, nous étions parvenus par 62^ la- 
titude sud et 33* longitude ouest, à peu de distance dd 
méridien des lies Sandwich, et précisément sur un 
espace où Weddell avait dû librement circuler dfi 5 au 
6 février r823. Pour nous, au contraire, loin de nous 
livrer passage, la banquise faisait un nouveau coude, 
et se repliait désormais au nord. Elle allait évidemment 
se souder aux Iles Sandwich, comme elle Favait déjà 
fait pour les lies Orkney, par le méridien de 4 6^ à 47^ 
à l'ouest de Paris. Si le vent m'eût favorisé, j'étais dé- 
cidé à la suivre encore jusqu'à ces lies l'espace de 
4o lieues environ, non plus dans l'espoir d'y trouver un 
passage^ mais bien pour explorer la partie méridio- 
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nale de ces fies, qui est restée dans le yague depuis la 
découverte de ce roupe par rimmortel Gook. 

Hais les vents, jusqu'alors favorables, repassèrent 
encore une fois au N.-N.-O.» et menacèrent de nous 
acculer au fond du dangereux golfe où nous étions en- 
foncés. Il fallut forcer dévoiles avec une mer assez dure' 
et un vent frais qui» fort heureusement, demeura ma- 

« 

niable. Alors je me mis à peser mûrement les considè* 
rations suivantes. 

Nous venions de passer un mois entier enveloppés de 
glaces la nuit comme le jour, et souvent en outre de bru- 
mes impénétrables; nous avions suivi la banquise l'es- 
pace de prèsde 200 lieues, sans y.trouver d'entrée prati- 
cable, et cela au prix de nombreux périls; nous avions 
traversé sans succès tous les points où Weddell pré- 
tendait avoir trouvé la mer libre ; les nuits devenues 
déjà longues rendaient la navigation fort chanceuse ; 
enfin, les équipages des deux corvettes, épuisés par les 
fatigues et les temps froids et humides de cette région 
glaciale, n'envisageaient plus qu'avec une sorte dé ter- 
reur muette la prolongation de ces tentatives hasar- 
deuses. A toutes ces considérations si puissantes par 
elles»mèmes, je n'avais à opposer qu'un seul inotif bien 
faible au fond, puisqu'il n'intéressait que mon amour- 
propre de chef d'expédition; c'était le regret de voir 
tous mes efforts paralysés dès le 63* et 64* degré de la- 
titude sud, tandis que mes prédécesseurs avaient pu 
pousser plus avant, joint à la certitude qu'en me trans- 
portant, soit à l'est dés lies Sandwich, soit à l'ouest des 
lies New-South-Shetland, j'aurais pu rapidement at- 
teindre le 69*, 70' ou 71* degré, comme avaient fait 
Biscoe, Bellingshausen et Gook; niais je sus résister à 
celte tentation, bien convaincu que notre voyage avait 
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bien plulô.t pour but véritable dç^on^talefr )a^u'à.qii|el 
point les a^seriiops de Weddell pouvaient êlre.fon^ées^. 
et sa roule praticable» que .de gagner quelques.degrés 
vers le pôle ; et sous oe point de vue noire mandajLavait 
^lé conaplétement rempli. En outre» sur la route que 
je me promettais .de 9uiyre désormais^, jecoq^t^is sur 
des découvertes bien autrement importantes qiie dep^ 
ou trois degrés péniblement gagnés au tr^iverâ des 
glaces. A cet- égard, du moins, mon attente ne fut 
point trabie. 

Une fois mon ;parti pris, je cinglai vers l'ouesMe phis 
vite ^qu'ilmefut possible. Nous çivions déjà.vudes glaces 
de J^elles dimensions atteignant 2, 3 et 4>oootoisesde 
longueur sur 100 à i5o pieds de bauteur au-dessus du 
niveau de la mer, sstns parier de la portion submergée 
quidoitêtre sixou sept fois.plus considérable. Maisle 19 
{évFie.r#.dapsla soirée» nou;s passihnes à,4 ou S.milles d'un 
bloc qui dépassait tout ce que nous^vionsenpore vu: les 
mesures prises par M* Dumoulin en font une masse 
con^paote de u.oootoii^es de longueur sur 100 pieds de 
bauljeur» à parois parfaitement verticales» et commet 
très plane ^nfqçme de table. Près de celte glace. gigan- 
tesque s'en trouvaient deu^ ^qtçesdela.méme bauteur» 
ayant de 1.2 à I9Ô00 Ipises d'étendue. Malbeur f^n na- 
vire qui se trouverait dsms un temps de brume ou ,de 
nqit poussé sur ces e,ffrayanles masses par des vents 
forcés ou de grosses boules avec calme I... sa.per|e se- 
rait inévitable* . * 

Le 20 février, nous prolo^gçâme^ une secQpde.fois 
tout le groupe des lies Orkney ; et comme il faisait b.eau 
temps cette fois, la géograpbie ep^ fut faite avec succès- 
Deux canots furent epvoyés .à terre pour recueillir des 
écbantillons de géologie» puis je poussai vers les lies 
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New-SouihSIietlaQd. Le a5, les lies 'Clarciûce»Élèpliani;, 
Gibh, Asplahd, O-Brîeun» qui forment la partieorieû'- . 
iale de cet arcbipel • furent reconnues avec soin. Lesft6* 
Jcs corvettes passèrent à 200 toiseji au plus du petit 
volcan de Bridgeman, d'où s'ekbalent des ftinaées 
épaisses et perpétuelles. J'envoyai une eoabarcali&n 
de chaque corvette pour le visiter; mais le rqssac fu- 
rieux qui se faisait sentir sur tout son pourtour le^ 
empêcha d'accoster. 

Ensuite, je mis le cap au sud, vers les réglons austra- 
1^^ dont il est fait une mention très vague dans les ré- 
cits de quelques uns de ces hardis pêcheurs qui aJIè-' 
rent chasser les phoques aux îles New-South-Shelland 
de J820 à 1824» mais sur lesquelles on ne .possédait 
aucun document positif) soit sur leur formi^, soJitsur 
leur étendue, soit même sur leur position.. 

Le 27 février, dans, une longue bordée poussée au 
sud à travers de nombreuses glaces, nous attaquâmes ' 
ces terres mystérieuses; et malgré les obstacles réunis 
contre lesquels nous eûmes à lutter, tant de la part 
d'un temps presque.toujours mauvais que de la brume 
et. des glaces, dans l'espace dé huit jours environ, nous 
réussîmes à tracer exactement leur configuration dans 
une. étendue .de 190 milles à peM près, entre le ôS"* et 
le 64^ degré de latitude sud. Ces^^rres, que couron- 
nent d'immenses pitons,, sont couvert^ de glaces éter- 
nelles d'une épaisseur indéfinie. Sans les rochers noi- 
râtres mis à nu par la fonte des neiges qui fonneni 
leurs limites à la* côte I on aurait souvent, peine. à les^ 
distinguer d'avec les glacer nombreuses qui les acr 
Gompagnent. La principale de ces terres a reçu le nom 
de Terre Louis^ Philippe, en souvenir du Roi qui, le 
premier, conçut la pensée de ces reconnaissances vers^ 
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le pôle austral. Certaines lies ont reçu le nom des per« 
sonnes qui ont témoigné un intérêt actif pour notre 
expé4ition , surtout du ministre éclairé qui accueillit 
mes projets d'exploration. Enfin les montagnes, caps 
et Ilots rappelleront la mémoire des officiers qui en 
partagèrent les dangers. 

Ces travaux nous occupèrent jusqu'au 3 mars. Enfin , 
le temps devint si mauvais , les nuits si longues et si 
obscures, la navigation si dangereuse, surtout nos ma* 
rins semblaient si abattus, si exténués , que }e me vis 
forcé de quitter ces affreux climats, L^ 6, npus recon- 
nûmes la côte méridionale de File Livingston ; nous 
contournâmes en majeure partie Tllo Déception^ oh 
nous liâmes nos positions avec les déterminations de 
Foslér en 1829; enfin/le 7, par un vent violent dti 
N.-O. et une grosse mer, nous doublâmes les rockers 
de rile Snow, à un mille au plus auvent, faisant ainçi 
nos adieux définitifs à ces plages inhospitalières. 

Par une latitude aussi élevée, 63*" sud , j'avais droit 
de compter sur une traversée rapide jusqu'aux rives 

• 

du Chili, où je devais me rendre; car je devais avoir 
en ma faveur d'abord ces brises de l'est annoncées 
comme dominant à ces hauteurs par divers navigateurs, 
* ou du moins les rafales du S.-0., si communes en ces 
parages. Mais, de '^e 'côté, mon attente fut complète- 
ment déçue ; nous eûmes presque toujours des vents 
modérés de l'Ok au N.-O., avec des mers houlenses 
qui nous retardèrent d'une manière désolante. Du 
reste, aussitôt que nous eûmes dépassé les lies New- 
South-Shetlànd, nous ne revîmes plus une seule glace, 
pas même le plus mince fragment. 

Néanmoins, le scorbut commença à se manifester 
sur P Astrolabe^ et dès le 16 m«irs, nous avions sept ma-* 
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lades^ dont six atteints de ce fléau. La Zélée^ le mémo 
jour y me signala trente scorbutiques, dont vingt-un 
ialités. Les soins des |médecins, l'emploi des viandes 
conservées, tous les précautions possibles furent sans 
succès contre les progrés du mal. Le . 7 avril au soir» 
jour de notre arrivée sur la rade de la Conception» qua-*- 
rante hommes à bord de la Zélée se trouvaient hors de 
service; xm d*eux, nommé Lépreux^ avait succombé 
le i**" avril; et sept ou huit autres n'auraient pu résister 
à huit jours de mer de plus. Les officiers étaient obligés 
de donner la main aux manœuvres dans les virements 
de bord, h* Astrolabe avait été moins maltraitée» et 
comptait néanmoins quinze malades» dont quelques 
uns très gravement atteints. Diverses personnes des 
état^majors commençaient même à éprouver les pre-» 
miers symptômes de cette effrayante maladie. Si j'étais 
resté quinze' jotirs de plus dans les glaces» il. y a tout 
lieu de penser que nous eussions perdu beaucoup (de 
monde» Sur-le-champ»- et avec l'aide de notre vicé-con- 
sul, M.' Bardel» je me suis empressé dç faire louer un 
local à. Talcahuano pour déposefr les malades , et je 
, leur aï fait fournir tous les t*afralchis$ements que les 
médecins ont réclamés pour eux. Les hommes restés 
abord ont été euX-mêmes nourris avec d'excellents 
vivres frais. Aussi les effets de ce changement dans leur 
régime diététique ont été prompts. .Un seul matelot de 
la Zélée, noTnxné Russel» a encore succombé le ao avril. 
Au bout d'un mois» il ne restait plus que sept hommes 
des deux navires qui n'eussent pas encore repris leur 
service; et au moment où je vou^ écris', je compte n'a- 
voir à< débarquer ici que trois ou quatre hommes de 
l'expédition. 
Je ne comptais d'abord passer que vingt-cinq jours 
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sur ]abai€ delaCûndeplion;xnais le grand nombre de 
nos malades , en nous privant d'une foule de bras, a 
rendu nos opérations de toute nature bien plus lentes. 
En outre, il a fallu doiAier des demi-bandes aux cor- 
vettes, et même, échouer P Astrolabe , pour réparer les 
graves avaries occasionnées dans le doublage par les 
glaces. Tout cela a prolongé noire relâche de quinze 
jours, et nous n'avons pas perdu un instant. Je ferai 
en sorte de regagner tîe refard dans ma prochaine tra- 
versée, de manière à renouer h Amboyrie le fil de mes 
opérations, à peu près conformément au plan primitif. 

Vous trouverez, amiral, joints à ce rapport, un dou- 
ble de ta carte générale représentant nos roules le long 
de la banquise , nos explorations aux lies Orkney , 
New«-Sotitb-Shetland, et Terre-Louis -Philippe; une 
carte particulière de celte dernière découverte, et divers 
autres documents. Je désire que vous vouliez bien or^ 
donner l'insertion de notre carie générale dans les 
jitmales maritimes^ et en faire adresser une copie à la 
Société de géographie , pour qu'elle lui donne une 
place dans son Bulletin. M. 'Daussy, j'en suis sûr, se 
chargera volontier:, de veiller à ce que cette double in- 
sertion se fasse d'une manière correcte. 

En terminant ce rapport, vous me permettrez de 
rendre de nouveau un témoignage authentique de 
ma satisfaction pour le zèle, le courage et les talents 
. déployés par tous mes collaborateurs. M. le capitaine 
. Jacquinot s'est montré tel que je le connais déjà depuis 
bientôt vingt ans, parfait sous tous les rapports. 
MM. Dubou^et et Roquemau.rel nous ont admirable- 
ment bien secondés. MM. Demas et Montravel) chargés 
•des montrés marines, parties circonstances les plus 
dures, parles temps les plus rigoureux, ont poursuivi 
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leurs délicates observations avec une assiduité sans 
pareille; et tous les autres officiers» médecins et élèves 
ont parfaitement fait leur devoir. Pour les observations 
de physique et le tracé des glaces et des côtes, M. Tin- 
génieur-hydrographe Dumoulin n'a laissé absolument 
rien à désirer, et il a mesuré la hauteur et l'étendue 
de près de trois cents des principales glaces que nous 
avons vues. Sur lu Zélée^ M. Goupil emplit ses carions 
de tableaux précieux, et sur C Astrolabe^ le jeune chî" 
rurgicn Le Brelon, qui a un talent remarquable dans 
ce genre, exécute aussi à ma demande des dessins 
charmants. 

Au milieu de ces molifs de satisfactio'li, je n^éprouve 
qu'un seql regret véritable, c'est de n'avoir pu faire 
gagnera nos équipages la primç qui leur était annoncée. 
Bien certainement, les malheureux ont cent fois plus 
travaillé, plus souffert, et cent fois plus mérité cette 
récompense que si nous eussions trouvé, comme Wed- 
, dell prétend l'avoir fait, la mer libre ; car, dans ce <îas, 
quinze jours d*un navigation paisible, et exempte de 
dangers, eussent sufB pour nous conduire jusqu'au 
7 o« degré el.nous en ramener. Naturellement insou- 
ciant de son avenir, comme vous le savez bien, amiral, 
le matelot attache peu dé prix à l'argent pour l'argent 
même; aussi les nôtres ont bien vite oublié la prime, 
après en avoir plaisanté durant quelques jours. Mais 
je ne l'ai pas oubliée; je n'oublierai pas non plus les 
épreuves terribles auxquelles je les ai*soumis. Plu- 
sieurs d'entre eux ont des familles auxquelles ces in- 
demnités feraient grand bien. Vous verrez ce qu'il sera 
possible de faire pour eux, et je m'en rapporterai en- 
tièrement à* vos sentiments d'humanité, s'il vous eal 
permis de suivre leur inspiration. . 

d'Uevillb. 
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ïikVtOfkT Jiiit à la Commission centrale de géographie 
dam sa séance du s no^fembre i838. 



Messieurs, 

Une carte en relief de la France a été exécutée par 
M. Sanift, ancien chef d'institution; l'auteur de ce grand 
travail a désiré que la Société de géographie en prit 
connaissance , et vous avez chargé de son examen une 
commission composée de MM. Barbie du Bocage» Go<- 
rabeuf, Eyriez , Tardieu , et de moi. Nous avons rhon^- 
neur, messieurs, de vous rendre compte de noire 
opinion. 

Cette carte , figurée sur le terrain même , hors de la 
barrière du Haine , et près de la chaussée dé ce nom » 
ioi^ 8 y occupe l'espace d'un arpent carré. Son cadre est 
plus étendu que celui de la France , mais l'auteur vou^ 
lait y comprendre Plie de Corse ; dans cette vue » il a 
dû prolonger vers le midi et vers l'orient les limites de 
« sa catte« Elle embrasse une partie delà Méditerranée, 
le Piémont , le Milanez » la Suisse entière , et les con- 
trées d'Allemagne qui forment les bassins du Necker 
et du Mein; au nord, elle renferme une partie de la 
Belgique et de la Prusse rhénane. On voit à l'ouest 
quelques parages de l'Océan , et le midi de TAngletçrre 
devrait également y trouver place ; mais dans la carte 
de M. Sanis oh ne l'aperçoit point. Cependant ce grand 
pays ne peut pas ëtr<e traité comme l'Atlantide, les flots 
ne l'angloutirontpas. 

L'indication des différentes parties de ce tableau et 
de rétendue que l'auteur lui a donné, montre que la 
Franpe n^en occupé pas les deux tiers ; l'échelle que 
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Ton a adoptée est de i3^ nrillimètres pour chaque 
lieue de a5.au degré. Cette carte fait connaître tous^Ies 
grands bassins fluviatiles de la France, et des régions 
voisines ; on y . a figuré le cours des rivières les plus 
remarquables, en indiquant leurs sinuosités , les clia}- 
nes de hauteur qui les séparent les unes des autres , 
et leur pente juscju^aux plages maritimes où leur cours 
se termine. Ce tableau hydrographique est encore 
rendu plus sensible par le mouvement des eaux que 
l'on voit couler dans leurs lits. L'auteur a représenté 
toutes les irrigations de la France par autant de filels 
d'eau qui jaillissent des points où leurs sources ont dû 
être placées. Chacun des fleuves que l'on a ainsi figu* 
rés coule jusqu'à la mer en suivant tous les détours 
auxquels il est forcé par les inégalités du terrain. Ces 
différentes sinuosités ont été étudiées avec soin; et afin 
que le cours des fleuves soit immuable et sans inter^ 
ruplion accidentelle y leurs lits ont été creusés dans la 
pierre , où l'on a réservé des saillies pour les princi- 
pales lies qui sont baignées par leurs eaux; Les côtes 
maritimes de la France ont également été formées par 
des lits de pierre, afin que les eaux n'en rongeassent 
pas les bords. On a pu creuser dans ces massifs les 
bassins , les lacs , les étangs qui sont voisins de quel- 
ques parties du littoral, tels que le bassin. d'Arca- 
choQ sur l'Océan^ les lacs de Thau sur la Méditerra- 
née ; on a indiqué la forme des ports , leurs bassins 
intérieurs, les ouvrages d'art qui y sont exécutés; on 
a figuré le relief des différents archipels situés dans les 
parages voisins, celui des lies Jersey, Guernesey et Au- 
,rigny; les Iks Dieu, de Noiimoutiers , de Belle-Ile , , 
de Rhé et d'Oléron dans l'Océan, les lies d'Hyères dans 
la Méditerranée ; et l'on a également relevé en saillie 
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les torrains d*aUuTion qui éotiappenk au domame des 
eaux> et f[ui peuvent recevoir des essais dé cullure, 
tels que la Camai^uequi termine le bassin da. Rhône. 
Tous ces accidents du littoral et d^ son voisinage sont 
figurés avec beaucoup de soin. 

Quelques unes des irrigations artificielles de la 
France sont également indiquées : le canal de Lan- 
guedoc , ceux de Briare et d'Orléans, ont été placés 
dans t^ carte » et d'autres lignes semblables y seront 
aussi figurées. 

En voyant cette imitation du cours des fleuves et 
du mouvement des eaux, on reconnaît combien il a 
fallu de travail et de soin pour l'établir. Toutes ces 
eaux répandues dans les vallées dérivent d'un réservoir 
commun, supérieur à leur niveau : il a fallu les distri- 
buer , par un grand nombre de canaux souterrains , 
jusqu'aux différents lieux où elles surgissent et com* 
mencent à couler sur k terre. Un système veineux qui 
nous e^t caobé correspond à cette circulation appa- 
reil; c'est lui qui la produit, qui fait jaillir toutes les 
sources, et qui leur permet de porter jusqu'aux mers 
leurs différents tributs. C'est par l;s eaux de tous ces 
fleuves que celles des bassins de l'Océan et de la Mé- 
diterranée se renouvellent. Leur mouvement empêche 
qu'elles ne s'altèrent ; et afin que le niveau de l'Océan 
ne s'élève pas asses pour devenir supérieur à ses riva- 
ges, le trop plein se déverse par une issue parlieulière. 
Un conduit souterrain en ramène les eaux dans le puits 
même d'où elles ont été tirées, et il s'établit ainsi une 
circulation habituelle entre les eaux de la mer et le 
réservoir d'où dérivent les sources des fleuves. 

On peut naviguer sur FOcéan et sur la Méditerranée 
pour parcourir les parages voisins de la France. Deux 
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vaisseaux y sont en crojUière , et ckactin d'eux peut 
recev«»ir jusqu'à six voyageurs Lea bassins dejs mers 
ont constamment as^ez d eau povir permettre celte tra^^ 
vei:sée> elles abîmes de rOcéan. ont jusqu'à trente- 
six pouces de profondeur, abîmes suiTisanls poui? 
recevoir des barques sans quille et à fonds plats qui ne 
prennentpas un pied d'eau. Le navire a cependant à se 
préserver de quelques éoueils situés i>rès du rivage : 
on y voit s'élever à fleur d'eau les rochers du Calvados» 
quelques récifs des côtes de Bretagne , quelques bànos 
que découvre le mouvement des vagues; et, dans uno 
telle navigation , il est prudent de cingler au moins 
jusqu'à buit pieds des coiiea pour ne pas échouer sur la 
gtève,. et peut-être pour ne pas risquer de baltve eïl 
brèche les falaises escarpées qut s'élèvent de quelques 
pouces- au-*dessus du niveau de rOcéan% 
, Si nous remontons sur le continent , et que nous 
examinions tour à loùr les différentes ligties d'irriga** 
tion qui le sillonoent et lé paFeourent, nous voyons 
eoiurerger un grand nomibre de rivières vers le lit de 
quelques fleuves, qui portent leurs eaux jusqu^à la mer, 
ver? la Seine, la Loire > la Gironde , le Rhône , le Rhin, 
et quelques autres lits qui ont moins d'étendue. Les 
sommités qui séparent les uns des autres tous ces bas«^ 
sins représentent des montagnes , ou des embrapche^ 
ments d'un ordre seoondairi^ , ou même de simples 
ondulations du sol ; ei toutes ces inégalités de surface 
ont dû être repix)duîtes avec plus ou moins d'exacti^ 
tilde dans la carte en relief de M. Sanis. Mais quoiqu'on* 
ait adopté pour: en figurer les hauteurs une échelle 
six fois plus- grande que celle dont on s'est servi pour 
mesurer les sux:faces horizontales , cependant ces hau- 
teurs ne pem^nt pas être assez sensibles pour produii^ 

'9; 
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ou même pour rappeler les impressions que fait naltirc 
le spectacle des grandes inégalités du globe. Les Vosges, 
les montagnes d'Auvergne, les Pyrénées, lés Alpes, ne 
peuvent pas être réduites aux propottions de la minia- 
ture sans perdre leurs effets pittoresques; mails du 
moins on a figuré leurs directions , leurs embranche- 
ments, leurs masses générales : on a même indiqué 
la différence de leurs climats par quelques unes des 
plantes particulières à chaque cotitréé. Ainsi, nous 
voyons vers Test quelques plantes alpines; les versants 
tournés vers le midi ont des brins d'oliviers, de lau- 
riers, d'autres arbrisseaux qui exigent une température 
élevée; les landes ont quelques pins et d'autres ra- 
meaux verts , et Ton reconnaît dans les plaines de 
Normandie quelques branches de pommiers. Chacun 
de ces végétaux ne peut avoir que des formes très 
exiguës : un arbre abandonné à ses développements 
naturels couvrirait quelquefois la surface de plusieurs 
déparlements. Il ne convient d'avoir en chaque lieu 
que des échantillons, des boutures; et à mesure qu'une 
tig& grandit et prolonge ses rameaux, il faut la rem- 
placer par de phis jeiines et plus faibles rejetons. 

L'intention de M. Sanis est de perfectionner le sys- 
tème et la forme de ses montagnes. En rïe faisant en^ 
trer que de la terre dans leur construction , il n'a pu 
couronner ses hauteurs que par des plateaux ou des 
sommets arrondis; il n'a pu donner à ses pentes qu'une 
inclinaison où la terre pût se soutenir d'elle-même ; et 
comme sa csxtte terrestre se trouve exposée aux effe^ts 
de la chaleur et de l'humidité , aux orages, aux aver- 
ses, à toutes les intempéries, il a fallu adopter un re- 
lief dont les talus ne fussent pas trop exposés aux 
éboulements, aux ravines, à toutes les détériorations 



( 285 ) 
accidentelles. Ce relief a écarte souvent 4e celui de la 
pâture : il faudrait faire entrer dans sa composition 
des xuatçriaux plus solide^, et l'auteur se propose 
d'exécuteiT en asphalte toutes les montagnes qui affec- 
tent des foirines aiguës» et dont les pics» les glaciers^ 
les iTQCS escarpés» ont besoin d'être figurés avec plus de 
précision. Si ces parties de la carte étaient ainsi figu- 
rées , alors nous pourrions avoir upe image fidèle des 
différents systèniés de. nos montagne^» des Cp ripes qui 
leur sont propres» des noyaux de granits ou de rochers^ 
pais à découvert » des cratères de nos volcans éteints » 
^es révolutions géologiques ou physiques q^e cette, par- 
tie du sol a éprouvées. . 

Mais de telles rectifications seronli dispendieuses , et 
plus elles approcheront des formes de la nature » plus 
on deviendra exigeant; sur leur exactitude. Chaque 
spectateur sera naturellement porté à rapprocher des 
montagnes qu'il a visitées lui-même» celles dont il aura 
l'imçige sous les ^eux. 

L'auteqr a désiré nçus faire connaître dans sa carte 
les richesses minéralogiques delaFrapceet. le gisement 
de celles qui sont en ei^ploitation. Déjà il nous indique 
les principales régipns d'od l'on extrait la hoville » la 
fourbe et le charbon de terre : chaque local est désigné, 
par un puits d'un pouce de diamètre » dans lequel est 
placé un échantillon de ces substances iPêmes. Ce tra- 
vail va recevoir plus d'étendue, et les mines de fer ou 
d'autres métaux seront également figurées. 

Nous nous sommes arrêtés avant tout au caractère 
hydrographique de cette carte , parce qu'il nous parait 
en constituer jusqu'à ce moment le principal mérite; 
mais l'auteur veut aussi rendre son tableau utile à] 'étude 
de la géographie politique. Il a placé les noogis d^^ 
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principales villes de la France dans les positions qui 
leur appartiennent; et afin que Ton pût apprécier avec 
justesse les degrés de latitude et de longitude où 'cha- 
cun de ces lieux est situé , il a tracé , sur deu^s côtés de 
\a barrière dont sa carte est environtiée , l'échelle des 
parallèles auxquels correspondent les différentes par- 
ties du territoire, et sur deux autres côtés, l'échelle de 
leurs degrés de lougitude. On peut reconnaître par le 
point d'intersection de Tune et de l'autre ligne, la posi- 
tion géographique de chaque Heu. 

Le nombre des villes qui sont indiquées dans cette 
carte doit .être encore augmenté, et l'intention de 
Fauteur n'est pas de se borner à une simple nomen- 
clature. Il a le projet de figurer sur le terrain la forme 
et les dimensions de chaque ville, en les gravant sur 
des plaques de métal où Ton pourrait .rapporter dans 
la suite leurs changements et leurs accroissements ul- 
térieurs. Dans ce système, et en se réglant sur l'échelle 
générale , Paris occuperait un diamètre de dix à onze 
pouces d'étendue, et ce serait dans des proportions 
analogues que les plans des autres villes dé la France 
seraient également tracés. Les principales routes qui les 
unissent avaient été indiquées par Tauteur, mais il y 
«Tait employé des matériaux trop fragiles, et il en 
substituera d'autres qui soient plus à l'abri des injures 
du temps. Son intention avait également été de tracer 
sur sa carte les lignes de démarcation de tous les dé- 
partements; mais nou&pt^nsons que tant de figures ir- 
régulières pourraient répandre de l'obscurité sur ce 
tableau. Ces nombreuses lignes se confondraient quel- 
quefois avec celles des roules de communication , avec 
celles des rivières qui traversent différents bassins. Il 
faudrait, pour les rendre plus distinctes , leur donner 
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une épaisaetir qui dimibueraii la j»urface des arrondis* 
semékils Toisifas : plu^ les ligne» se snulliplierâîenl, plus 
les dimensions intermédiaires parai traient réduites. 
On verrait que plusieurs déparlemeiots n'occupent que 
quelques piedà d'étendue i et la carte entière perdrait 
oe carôctère de grandeur qui lui appartient dans son. 
état actuel ^ et qu'il faut cherçket* à lui codserver# 
. Cet ouvrage eU du nombre de chux que le temps 
aide toujours à perfectionner ; mais, tel qu'il est au- 
îourd'iiui, il nous parait mériter tout Tintérèt des amis 
dé là géographie. Cétle sciendé est une de celles dont 
l'étude peut être le plus favorisée par des signes, et 
auiîuh signe ne peut être à la fois plus frappant pour 
nos yeux ^ et plus analogue à ce genre de recherchies 
et d'instruction, que ceus qui sont pris dans la na- 
ture. 

Aecoutuiné à étudier dads un atlas et dans les livres, 
la géographie d'une contrée, on est d'abord frappé 
d avoir ici sous les yeux la terre elle-même. Elle est 
parée de sa verdure et de quelques unes des produc- 
tions propres à nos climats. On aime à voir, autour de 
soi ce travail de la végétaticin : on prévoit le perfection- 
nement de l'image qu'on a dérivant soif on eia suit les 
progrès» on se transporte au tempi^ où il pourra s'ac- 
complir. Et, comme si l'on voyait alors la France à 
travers un optique qui en réduit toutes les dimensions , 
on l'étudié, on la parcourt » on la traverse dans tous 
les sens ; et ce voyage , qui nous la fait mieux con- 
naître , en grave aussi plus profondément l'image dans 
notre mémoire. 

M. Sanis» en traçant sat^arte terrestre, parait sur- 
tout avoir eu en vue l'instruetion de la jeunesse ; il a 
travaillé pour cet âge où la puissance des signes a plus 
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de force » où Ton est conduit à la méditatioii par les^ 
images» où> l'on saisit avec plus d'avidité les notions 
qui s'offrent .d'elles-mêmes. Trouver l'instruction au 
terme d'iine promenade , c'est utiliser jusqu'à ses loi- 
surs : on aime à jouir d'une distraction qui aide encore 
au développement de l'intelligence ; et dans un âge oit 
l'on a devant soi une longue carrière » on désire que 
chaque pas, chaque mouvement» amène yn nouv^u 
progrès. 

Nous pensons, messieurs « que la Sodété de géograr 
phie doit savoir gré à M. Sanis d'avoir appliqué à la 
France le système de relief qu'il a exécuté. Si la géo- 
graphie de chaque contrée du globe est digne d'inté-* 
rêt, celle de la France devient pour nous le sujet d'une 
étude in<Ëspensable : elle se He aux autres connais-, 
sances nécessaires à tout homme qui veut bien con- 
naître sa patrie , et qui est toujours appelé à la servir. 

Le lèle de M. Sanis pour les progrès de la science, 
l'a entraîné à des sacrifices considérables^; il ne pour^. 
Fait plus en supporter seul le fardeau ; mais il a pensé 
que ses travaux seraient jugés dignes d'intérêt» et qu'ils 
pourraient être assez utiles àl'instruction publique pour 
être protégés et encouragés par le gouvernement lui- 
même. Il serait à désirer que Iqs louables intentions^ 
de M. Sanis pussent recevoir cette haute approbation,, 
et que l'auteur d'un ouvrage ingénieusement conçu ,. 
déjà très avancé , et conduit de mianière à se perfec-. 
iionnerde jour en jour, pût obtenir les secours et les, 
moyens nécessaires pour le terminer. 

Signé , B ABBiÉ DU Bocage , Coraboevf , 
ËYRiks, Tardieu, et Roux de Rochelle, rapporteur. 



Rapport sur une Notice insérée au Journal de la Société 
asiatique de Calcutta , et relatiue aux instruments des 
Arabes (i). 

On lit avec inlérôt , dans le n® de décembre du Jour- 
nal de la Société asiatique de Calcutta (, année 1 83Ç ) , 
une notice de M. James Prinsep, sur les instruments 
nautiques des Arabes; cet intérêt redouble quand on 
rapproche lés notion^ que fournit Tétude de ces instru- 
ments, avec celles que procure l'examen de quelques 
autres instruments moins imparfaits « appartenant 
aussi aux Arabes» et qni se trouvent réunis dans des 
dépôts publics. 'Entre autres» on commence à pos- 
séder à la Bibliothèque royale 'de Paris ( dans la 
Collection Géographique) dçs instruments dç celle es- 
pèce ; les uns sont des sphères célestes « les autres des 
anneaux astronomiques» et principalement des astro- 
labe» de diverses époques. Ces astrolabes appartien- 
nent au xiii^, au xi% €t même au commencement du 
X* siècle de Tère vulgaire. 11 est à remarquer que ces mo- 
numents de Tastronomie nautique des Arabes ne dif- 
fèrent point de ceux que les Européens ont employés à 
différentes époque» du moyen, âge , Jusque dans le 
XVI* siècle. Bien qulls soient d'une toute autre impor- 
tance que les instruments presque grossiers décrits par 
le célèbre secrétaire de l'Académie de Calcutta, il ne doit 
pointen être question ici; il est d'ailleurs intéressant d'é- 
tudier les procédés plus simples dont se servaient jadis et 
dont usent encore aujourd'hui les navigateurs arabes. 
Ces moyens d'observation semblent, par leur simplicité 

(i) Note on the nautical iiislrutnenls of llie Arabs, par M. >. Phu- 
V'l>t secrétaire de la Socié c asiatique. 
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iDéme, Bout^ révéler los premiers rudiments de l'art d'ob 
server la position des lieux; voici eD quoi ils consistent : 

1° Lç kamâl est un instrument propre à la mesure 
de la bauteur de la polaire et des étoiles circumpo- 
laires; c'est un carré en corne, de 2 pouces de côté» tra- 
versé parune cordeà 9nœuds. Voici comment on opère : 
on tient la corde entre lesdenls, et Ton place la borne 
à une distance de l'œil telle que le bord inférieur tou- 
che à l'horizon de mer, et que l'autre rencontre l'étoile : 
le nœud marque la hauteur de l'astre; et si celui-ci 
est la polaire , il marque la latitude. Voici le principe 
delà division des nœuds : on prend pour unité 5 fois le 
diamètre ou côté de la corne, eton divise celte longueur 
en is parties; le premiernœudestmarquéà la distance 
de 6 de ces parties (en comptant depuis la corne), et 
est appelé n** 12. Ensuite Tunité est divisée en 1 1, et 
on prend six de ces nouvelles parties qu'on porte sur 
la corde, et le point est appelé n"" 11. L'unité est suc- 
cessivement divisée en 10, 9, 8, 7 et 6 parties ; quand 
le nœud marqué coïncide exactement avec la longueur 
de 5 diamètres, ce point est numéroté 6. Un diamètre 
au-delà, donne la division 5; un et demi au-delà, 
donne la division 4 » laquelle termine ordinairement 
l'échelle (2). 

Il est facile de trouver par le calcul les valeurs de ces 
divisions; ce sont les côtangentes de la moitié de l'an- 
gle d'observation ( ou de la hauteur cherchée ). En effet 
elleis représentent les tangentes de l'angle formé par 
le plan de la corne avec le rayon visuel dirigé sur l'é- 

(i) Cil insiriimcnl ii*esl pas sans rapport avec l'arbale^lrille. 
(2) ilenseigncmems donnés par un navigateur ari.be dis î es Maldives 
à M. J. Prinsep. 
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toile, ou les cdangettliM de l'angle fonaépar ce rayon 
et par' une ligne dirigée au cecitre delà corne. Or ce 
dernier angle est évidemment la moitié de l'angle cotii- 
pris entre les rayons Visuels' supérieur et ii^férieur, ou 
abiremént de Vangle d'observation, c'est-à-dire la hau« 
ieur cherchée de l'étoile ).. - 

M. James Prinsep remarque la correspondance dé 
ces points avec la position de plusieurs lieux fréquentés 
parles navigateurs arabes. Ainsi, la première division 
n° 12 répond à S2°38^ qui est la lalitude de Calcutta, 
et la limite de la navigation des gens des Maldives, 
vers le nord. ' 

La division n« 8 répond à. , i5** iî«'. 

Le n** 4 ^st le point de départ des naviga- 
teurs des lies Maldives; il répond au sud de 
Ceylan^ et a 70 56'. 

N. B. Si on eût pris pour unité 6 diamètres, au lieu ' 
de 5 , on aurait eu les divisions de Tlssabah, de i^ 36'» 
employé par les navigateurs du xv* siècle suivant le 
Mollit. ( Voyez p. 445 et 442 de la traduction du Mo- 
hit , par le baron de Hammer. ) 

8» Le bi/istjr n'est que le kamal perfectionné; seule- 
ment, les plus petites divisions sont du côlé de l'œil, 
qui est ici le point fixe. 

3° Le troisième instrument sert pour prendre la hau- 
teur du soleil, par l'ombre que projette sur une régk, 
divisée convenablement, la traverse placée à l'exlrémi té. 

A^Le quatrièmeest uneboussole. Les boussolesarabcs 
sont extrêmement rares ; il a été impossible à M. Prin- 
sep de s'en procurer; celle qu'il publie est tirée d'im 
dessin (joint à un traité pratique de navigation, le Majéd 
kitab). Celte boussole est divisée en 62 rhumbs. La 
circonférence est partagée en 4 parties , numérotées 
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o à 90. (de lo' en ib"). Le diamètre est d^environ 4 
pouces et demi. Les iioms des principales étoiles sont 
marqués sur les rhumbs; le savant secrétaire de la 
Société -entre dans quelques détails sur la nomencla- 
ture arabe des étoiles, L*aigiaille qui est figurée «ur le 
cercle est beaucoup plus grande que dans les bous- 
soles chinoises. Johard. 



Note sur les trai^aux géçdvsiqucs exécutes clans V Algérie^ 

• \ 

Sur l'invitation de M. le président, M. Puillon-Bo- 
blaye rend compte des travaux géographiques qu'il a 
exécutés dans l'Algérie depuis le mois, de février jusr 
qu'au mois dé septembre i858. 

Les instruments dont il avait été pourvu d'après les 
prdres de M. le général Pelet, directeur du dépôt de la 
guerre, consistaient en un théodolite de Gambey, un 
cercle de réflexion du même artiste , deux baromètres 
de Buntenel plusieurs thermomètres, une montre ma- 
rine de Motel, n^ 5i. 

A^rrivé à Alger le 7 février, M^ Boblaye employa plu- 
sieurs jours à étudier la marche de la montre marine , 
à vérifier la concordance des azimuts du commandant 
Filhon et de M. Bérard, et à déterminer des positions^ 
géographiques dans la direction de l'est ou de Tisser , 
direction dans- laquelle on projetait {'établissement 
des nouveaux camps du Foudouk et de Kara-Mous- 

lahha. 

Arrivé à Bone le 5 mars, il s'occupa de reconnaître 
dans la plaine delà Seybouse remplacement le plus fa- 
vorable à la mesure d'une base. Cette plaine était en- 
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tîore à cette époque de Tannée en partie inondée, et 
partout fangeuse. II était difficile de satisfaire aut 
conditions exigées en pareil cas : un sol à peu près 
plane, une étendue aussi grande que possible, limitée 
seulement par le temps exigé pour cette opération mi- 
nutieuse, une liaison dans des conditions géométri- 
ques convenables d*un côté au point de départ astro- 
nomique (Bone) , et de Tautre à la chaîne des triangles 
qui devait joindre cette ville à Constantine. Les obsta-. 
clés étaient les marais , le cours de la Seybouse , le 
défaut de termes bien apparents et durables ; et enfin la 
nécessité de se tenir peu écarté des points occupés par 
nos troupes. On dut. adopter la ligne qui joint le blo- 
khaus des Turks a>u marabout Sidi-Acbmet-Schéby. 

On fit construire à Bone l'appareil nécessaire à la 
mesure delà base; il consistait; en trois règles de 
4 mètres de longueur et de fortes dimension s(o<"yi5o 
de hauteur sur o*,io d'épaisseur), faites avec de vieux 
sapin du Nord ; elles furent peintes et ferrées à leurs 
extrémités, puis laissées ^n plein air deux, mois avant 
d'en faire usager en un niveau de maçon avec une division 
qui donnait un quart de degré, plusieurs chevalets et 
mires, et uii coin ou triangle en cuivre destiné à pren- 
dre la distance entre les règles consécutives ; cet instru- 
ment donnait les dixièmes de millimètre. La tempé- 
rature était indiquée par un thermomètre placé dans 
une botte en bois placée sur les règles. 

Parti le 18 mars pour Constantine , on put, pepdant 
ce premier trajet, reconnaître les difficultés que l'on 
aurait à surmonter pour joindre Constantine au, litto- 
ral. A moitié chemin, des sommets élevés, abruptes, et 
jusqu'alors inaccessibles pour nous, telsi que le Ma- 
hôuna, les Debbagh, les Taya, etc., séparent corn* 
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ne pûmes atteindre ; ces sommets étaient trop éloi- 
gnés et trop peu distincts pour être recoupés d'une 
manière certaine. 

De retour à Constant^ne, nous déterminâmes par 
des observations du lever et du coucher du soleil l'o- 
rientation ou l'azimut de notre canevas. 

Dans notre retour vers Bone, nous gravîmes le Serg- 
el-Aouda , à cinq heures de marche de Ghéima. De là 
nous voyions en même temps briller au lever du soleil 
le marabout du Tchataba , à trois lieues au-delà de 
Gonstantine , et la Kasbah de Bone. Nos observations 
ayant été incomplètes, nous dûmes revenir, quinze 
jours plus tard, à cette station pénible. C'est de toutes 
les montagnes que nous avons visitées en Afrique celle 
qui se recommande le plus aux botanistes par la ri- 
chesse de la végétation. Les stations de la vigie d^Fed- 
jouge, de Sidi-Denden, del'Edough, duNoara (mon- 
tagnes sur la limite des Bénisala , à huit lieues à l'E. de 
Bone), etc., complétèrent notre triangulation. 

La mesure de la base dura quinze jours pendant 
lesquels la température des règles varia de s5^ à 40'' 
centigrades. 

Cette base, réduite à l'horizon au niveau tle la mer 
et à la température o'' pour le mètre étalon*, n'a que 
3,S7t"*786 ; mais elle a été mesurée avec une grande 
précision, et elle se rattache à nos points de départ par 
deux triangles fermant à cinq ou six secondes. On peut 
dès lors considérer comme base les côtés de onze à 
treize mille mètres qui se lient aux extrémités de la 
bajse. 

Une partie du mois d'août fut consacrée à- la déler^ 
qdinatioii de. la latitude du minaret de rhôpilal de 
Bone par des observations de la polaire et de quelques 
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étoiles. Au S. da zénith on obtint, en outre ^ Tazimut 
du côté Bone-Sidi Achmeh Scbeby par des observa- 
tions solaires répétées pendant plusieurs jours. 

La plupart des stations géodésiques que nous entre- 
prîmes pendant les lùois de juillet et d'août manquèrent 
par suite de l'état de l'atmosphère. Déjà nous avions 
été à même, en Morée, d'observer combien l'atmo- 
sphère a peu de transparence dans cette saison; niais 
dans les plaines basses de l'Afrique cette opacité est 
tellement constante et intense qu'on doit suspendre 
toute observation terrestre. Les incendies qui s'éten^ 
dent sur toute la contrée à cette époque doivent con- 
tribuer à ce phénomène en répandant une poussière 
impalpable dans toute la région basse de l'atmosphère 
déjà chargée des particules terrestres emportées par 
l'évaporation. Mais cela ne peut être la seule cause; ces 
brouillards secs ne sont point accompagnés de réfrac- 
tipns extraordinaires, et quelquefois, sans aucune cause 
apparente, ilssontremplacéssubitementpar unetrans- 
parence admirable et de courte durée. C'est un phé- 
nomène qui nous semble mériter tout l'intérêt des 
physiciens. 

Pendant ces huit mois de travaux pénibles nous 
avons été constamment secondés avec zèle par M. le 
capitaine Saint-Sauveur, qui, dans ce moment, profite 
des nouvelles communications qui nous sonl ouvertes 
pour étendre et compléter nos résultats. 
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DEUXIÈME SECTION^ 



Attes de la Sociétés 



PRQCiS-¥6HBAUX DBS ^fiAKCES. 
Séance du 21 septembre i838. 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M* le secrétaire général de l'Institut historique « de 
France adresse des billets pour MM. les membres de la 
'Société qui désireraient assister aux séances du con- 
grès historique. 

M. Olliver écrit à la Commission centrale pour lui 
offrir un exemplaire de son Tableau historique des 
anciennes provinces réunies à la Frjancepar conquêtes 
ou mariages , dans lequel il a indi<)ué les noms des 
fleuves, rivières ou canaux , a^ec leurs divisions par 
bassins. 

M. Jomard annonce Tarrivée à Paris de quinze 
caisses demosaiques recueillies pour la Société de Tex- 
ploration de Carthage, par MM. Grenville Temple et 
Falbe. C'est le premier envoi des trente-six caisses 
de monuments expédiées pour la même désignation. 
La Société, a également reçu un cippe punique avec 
inscription. 

H. Jomard présente ensuite une Notice manuscrite 
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de HM. Aubert et 0ufey » voyageurs français , sur TA- 
byssinie» et principalement sur Gondar et le Négus. 

Le même membre rend compte d'une Notice de 
M. James Prinsep > insérée dans le Journal de la So^- 
ciété asiatique de Calcutta, et relative aux instruments 
astronomiques des Arabes. Renvoi au comité du Bul- 
letin. 

M. le capitaine Gallier lit un Mémoire ayant pour 
but d'éclaircir divers points de géographie ancienne in- 
diqués dans la lettre que M. le docteur Ainsworth a écrite 
& la Société avant son départ pour un voyage dans l'Asie^- 
Mineure. Après quelques observations de M. le baron 
Walckenaer, le Mémoire de M. le capitaine Callier est 

« 

renvoyé au comité dik Bulletin. 

M. le vicomte de Santarem rend compte d'une No»-. 
tice sur la "vie de J, d£ Castro , et sur ses connais"** 
sances comme savant , et M. Albert Montémont du 
second voyage du capitaine Bach aux régions arcti*- 
ques. Ces deux comptes-rendus sont renvoyés au comité 
du Bulletin. 

Séance du 5 octobre i838. 

I 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

L'Académie royale des sciences de Berlin adresse 
à la Société le volume de ses Mémoires pour l'an- 
née i85G , et elle remercie la Commission centrale de 
l'envoi qu'elle lui a fait de la suite de ses Mémoires et 
de. son Bulletin. 

La Société philosophique américaine de Philadel- 
phie adresse le volume vi ( première partie ) de ses 
Transactions, et elle remercie la Société de ses derniers 
envois. 
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M. le Gomle de Bcriou écrit à la Société qu*U vient 
de lui adresser par l'entremise de M; Gocbelet, consul 
général de France à Alexandrie , une copie du jouiiial 
de son voyage au sud de la mer Morte et dans TAral^ie 
Pélrée. 

M. le capitaine Back remercie la Société de l'envoi 
du Bulletin qui lui est adressé à titre de correspondant 
étranger. 

M. le professeur Rafn^ de Copenhague, adresse oiie 
note explicative au sujet de Touvrage qu'il vient de pu- 
blier sur les antiquités américaines.' 

M. d'Avexac annonce , d'après une lettre de H. Dela- 
porte , consul de France à Mogador , que cet orienta- 
liste est récemment parveou à se procurer dans le 
pays un manuscrit en dialecte berber de Sous, écrit en 
caractères moghrebys. 

M. Barbie du Bocage. annonce que M* Douville .''au- 
teur du Voyage au Congo, vient de mourir à Monte- 
video. 

M. Warden communique diverses notes sur la Co- 
lonie de Monrovia, extraites de la Libeiia Herald, 

M. Jomard lit un fragment sur Gondar et le Négus, 
ex trait des noteà d'un voyage en Abyssinie, par MM. Au- 
bert et Dufey. — Renvoi au comité du Bulletin. 

M. le colonel Corabœuf rend compte des lettres. sur 
.Vastronomie , publiées par M. Albert Montémont — 
Renvoi au comité du Bulletin. 

Séance- du 19 octobre i838. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 

adopté. 

M. le capitaine Callier communique une nouvelle 
lettre de M. le comte de Caraman , qui vient d'arriver 
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en France , de retour de son voyage en Orient. Ce 
voyageur donne des détails curieux sur les lieux qu'il 
a parcourus y et rectifie un grand nombre d'erreurs 
qu'il a renaarquées sur les cartes de ces pays, et entre 
autres sur celle de Berghaus, dont il ti fait usage dans 
ses itinéraires. M. le capitaine Callier est. prié de don- 
ner communication de cette lettre au comité du Bul- 
letin. 

M. Jomard annonce le départ de M. Henri Bosch , 
consul-général de Belgique , ^d^ns l'Amérique du Sud» 
et il le présente comme membre de la Société. M. Bosch 
recevrait avec plaisir les instructions que la Société 
voudrait bien lui adresser» et il s'empressera de. lui 
communiquer les renseignements qu'il recueillera sur 
les contrées qu'il doit visiter. 

Le même membre communique des détails r sur 
MM. Dufey et le docteur Aubert, voyageurs français en 
Abyssinie. Le premier est demeuré à Gondar , occupé . 
'de l'étude des langues , et il possède la connaissance 
des idiomes tigréen et amharigue ; a* sur le départ 
de M. Lefèvre, ingénieur civil pour le Haut-Sennâr, où 
l'envoie le gouvernement égyptien pour l'examen des 
sables aurifères découverts récemment dans le Fazoql, 
terrain qui parait d'une assez -grande richesse, et, 
dont les échantillons sont maintenant soumis à l'essai; 
5° sur le départ d'un ingénieur français , chargé de di- 
riger à Alexandrie le bassin de carénage. En quatrième 
. lieu, le même membre donne des détails sur les puits 
forés, signalés dans lés oasis du midi de l'Egypte par 
le gouverneur de ces régions, M. Aymé. Ces détsiils 
sont entendus avec intérêt, et seront mentionnés dans 
le Bulletin. 

M. Albert Montémont lit un fragment d'un ouvrage 
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qu'il va publier sur le» mœurs et les coutumes des Es- 
quifnaux. 

M. Boblaye , capitaine au corps royal d'Mat-major , 
de retour de sa mission scientique en Algérie, présente 
un résumé verbal des travaux astronomiques et géodé- 
siques qu'il vient d'exécuter dans la province de Con- 
stanline. La Commission centrale écoute avec intérêt 
cette communication , et M. le président prie M. le 
capitaine Boblaye de rédiger pour le Bulletin une no- 
tice sur ces importants travaux. 

Séance du 2 novembre i838. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu e| 
adopté. 

M. Lefèbvre , officier de la marine royale » annonce 
qu'il vient d'obtenir l'appui du gouvernement pour 
l'exécution deson voyage en Abyssinie» et il demande 
à la Société des instructions qui puissent le guider 
dans les recheix^hes qu'il se propose de faire , tant sur 
la côte africaine de la mer Rouge que dans l'intérieur 
de l'Afrique orientale. 

M. Jomard est prié de rédiger les instructions de* 
mandées par ce voytigeur. 

Le même membre annonce l'arrivée à Paris de n^u•^ 
velles caisses d'antiquités , provenant des fouilles do 
Carthage, et il donne à ce sujet des détails qui seront 
conngnés dans le Bulletin. 

M. d'Avezac communique une lettre de M. le capi- 
taine John Washington, secrétaire de la Société royale 
géographique de Londres, annonçant le retour de 
M. le capitaine Lusington, qui était allé avec M. Grey 
ex|)lorer la côte N.-O. de l'Australie. Ce pays est 
tout-à-fait impraticable; la terre de Dampier n'est 
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point une Ile comme on le supposait, et il n'y a même 
aucun débouché de grandes rivières. La même lettre 
annonce que M. Ainsworth» chargé d'une mission 
scientifique en Orient, était à Gonstantinople le 19 sep- 
tembre; il parlait le lendemain pour Gésarée p;ir 
Erekli et^amsoun, et devait remonter le Kizil-Irmak 
(Halys) par terre. D'après la même lettre, on aurait 
obtenu peu de renseignements du marchand mandin- 
gue qui se trouve dans ce moment à Londres • et le 
Journal de la Société royale géographique ne contien- 
dra à ce sujet que d'insuffisantes informations. 

M. Roux de Rochelle , au nom d'une Commission 
spéciale, fait un rapport sur la carte en relief de la 
France , exécutée sur un arpent de terrain , par 
M. Sanis, ancien chef d'institution. Ce rapport, dont 
la Commission centrale adopte les conclusions, sera 
inséré au Bulletin. 

M. Charles Texîer présente quelques observations 
critiques relatives à la Note sur le cours du Mêlas, que 
M. le capitaine Caltier a publiée daps le dernier numé- 
ro du Bulletin. M. Callicr soutient l'opinion qu'il a 
émise, et la Commission centrale écoute avec intérêt 
cette discussion scientifique. 

IIBUBRE ADMIS DA9S tk SOCliTÉ. 

M* Heori Bosch , cansul-général de Belgique à Lima. 

01TVRA6ES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Séances des 5 c/ 1 9 octobre. 

Par tJcadémie royale des Sciences de Berlin: Mé- 
moires de cette Académie pour i856, 1 vol. in-4* — 
Compte-rendu des séances de l'Académie, de juillet 
1857 à juin i858, in-8. — Par la Société philosophique 
de Philadelphie: Transactions de cette société, vol. 6, 
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pari. l^'ixi'l^.^^Parlebw'eau des Longitudes : Gonniiis- 
sancc d^s temps pour 1 84i > i vol. in-8. 

Séances des 2 et 16 novembre. 

Par V Académie impériale des Sciences de Saint^Pé- 
tersbour^: Mémoires de cette Académie. — Sciences ma- 
thématiques» tome III» 5"* et 6Mivraisons, tomelY» 
i" et 2* livraisons. — Sciences politiques, histoire, 
tome IV, 3* livraison. — Mémoires lus à l'Académie par 
divers savants, tome Iir, 3% 4% 5' et 6* livraisons, 
tome IV, 1" et 2* livraisons. — Recueil des actes de la 
séance publique de TAcadémie tenue le 27 décembre 
1837, in -4. — Par M. P. Jacquemont : Voyage dans 
rinde par V. Jacquemont, 20* livraison. — Par M, Du- 
bois de Montpereux : Voyage autour du Caucase, chez 
les Tcherkesses et les Abkhases, en Colchide, en Géor- 
gie, en Arménie et en Criihée, etc., tome l, in-8. — 
Par M, Robinson: Voyage en Palestine et en Syrie, 
2 vol. in-8. — Par M. Kriegk: Kurze physisch-geogra- 
phische deschreibung der umgegend von Frankfurt am 
Maip, etc., in-8.. — Par M, A, de Ravenstein : Topogra- 
phische karte der umgegend von Frankfurt am Main im 
Maasstabevon 1: 76,000, i feuille. — Carte en relief des 
environs de Francfort-sur-le-Main. — Par M, Roux de /?o- 
cAe//e;Fernand Cortès, poëme, 1 vol. in-8. — Par M. le 
comte Grabèrg de Hemso : Vocabulary of names of 
places, etc., in Moghribu-1-Aksa, or the empire of Ma- 
rocco, în-8.— Par M. Raftnesque: Bulletin of the histo- 
rical and nalural sciences, n°' 4 et 7. — Par les auteurs 
et éditeurs: Plusieurs numéros des Annales niaritimes, 
— du journal de la Marine, du journal Asiatique , du 
journal des Missions évangéliques,r-du Mémorial en- 
cyclopédique, — du journal de la Littérature, de Tlri- 
stitut et de l'Écho du monde savant. 
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MESSIBVBSy 

Appelé à ce fauteuil par Vos suffrages , je ne me mé- 
prends pas sur les motifs de votre choix. Je vous étais 
étranger; je suis étranger à vos travaux. Si j'ai accepté 
l'honneur que vous m'avez fait» c'est que je pense » 
comme vous, que la première obligation du poste dans 

X. DiCBMBBE. 1. SI 
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lequel votre bienveillance venait me chercher est de se 
mettre «tout entier au service de la science et des insti- 
tutions qui la propagent. Lorsqu'une fois dans sa vie 
on a eu la fortune de gérer les intérêts intellectuels de 
la France , on ne peut plus avoir qu'une pensée : c'est 
de veiller à ce que pendant le durée de cette magistra- 
ture aucun d'eux n'ait dépéri. 

Je n'en sais pas qui mérite plus de sollicitude , mes- 
sieurs» que ceux dont vous avez pris en main l'utile 
patronage. La géographie confine de tous côtés aux plus 
positives des connaissances humaines, aux mathéma- 
tiques» à la géologie » à l'économie politique, à l'his- 
toire : elle est leur centre commun. 

Il semblerait qu'elle dût être la plus ancienne des 
sciences. On croirait que l'homme , lorsqu'il se vit 
placé sur cette terre pour y régner en maître , s'appli- 
qua d'abord à reconnaître l'élendue de son empire , à 
rechercher où la main de Dieu en avait posé les limi- 
tes. Il n'en fut pas ainsi. Il s'inquiéla de connaître et 
de mesurer le ciel , avant de mesurer la terre. Il avait 
raison : ses guides étaient là-haut. La terre ne s'éten- 
dit devant les lentes découvertes des peuples de qui la 
civilisation est issue, que grâce au commerce et à la 
guerre. Les conquérants furent les premiers voyageurs. 
Les premiers explorateurs furent les marchands auda> 
cieux qui allaient échanger les produits desnations de ri- 
vage en rivage. Quand la science naquit enfin, ce futpour 
enregistrer les conquêtes accomplies» point pour en pré-> 
parer ni même en pressentir de nouvelles. Elle s'arrêta 
sans effort où Marseille » Carthage et Tyr avaient arrêté 
leurs extracteurs d'ambre et d^étain» où Borne avait 
arrêté ses légions. L'investigation scientifique , la re- 
cherche curieuse et dévouée des continents qui s'éten» 
dent sur la face du globe » des mers qui les baignent , 
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des lies qui nageni dans ces mers , des tribus , des ra- 
ces que ces Iles ont recueîlKes, toute cette géographie 
syslématîque et savante est une découverte des moder* 
nés, et qui date presque de nos jours. 

Peut-être devait-il en être ainsi. L'homme , pour 
reculer toujours les frontières de son empire , avait be- 
soin d*un mobile phis puissant que le trafic ou la 
guerre. Pour affronter tant de périls, il lui fallait l'a- 
mour de ses semblables. C'est un sentiment que Tan- 
tiquité, avec ses nations autocht'>nes, sans origine et 
sans fin communes ^ ne connut pas. La loi chrétienne 
l'a mis au jour, avec ce grand principe de 1 unité Vlu 
genre humain sur lequel roule toute la civilisation 
moderne , et qui a fait également nos conquêtes scien* 
tifiques et civiles. Ce principe a tout changé ; il a tout 
agrandi ! Sous la forme de la foi religieuse , il nous a 
restitué un monde. Christophe Colomb fut un mission- 
naire armé de la boussole, comme saint Bernard 
l'était du glaive. La même pensée entraliiait celui ci 
vers l'Orient , celui-là vers rOccident. La passion de 
trouver un chemin plus court pour porter, pensatt-il, 
les lumières de l'Évangile aux Tartares , et ranger soiis 
la loi de l'Église des terres, des nations ignorées, cette 
passion, étrangère à toutes les nations de l'antiquité., 
pouvait seule tourner les forces de ce génie audacieux 
vers la résolution inouie de mettre le cap sur les dé- 
serts de rOcéan , par une route que jamais l'homme 
ne s'était frayée vers des rivages pleins de mystèros et 
d'épouvante, si toutefois il y avait des rivages. Nulle 
curiosité d'érudit , nulle spéculation de marchand 
n'aurait fait ce miracle. C'est le principe nouveau du 
monde qui a enrichi d'un hémisphère de plus la dot 
de l'humanité. 

21. 
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Depuis ce temps » le globe a été reconnu tout eo- 
IVr, tout entier exploré. Ce n'est donc qu'au bout de 
six mille ans que nous avons pris possession de tout 
notre domaine. 

11 était dans la destinée de notre âge de l'agrandir 
dans tous les sens. Tandis que la géographie » mainte- 
nant sûre et libre, sillonnait sans entraves toute la sur- 
face de la terre» ne s'arrêlant qu'aux barrières éter- 
nelles des pôles i la géologie naissait , qui , plongeant 
dans ses entrailles» allait y retrouver à toutes les pro- 
fondeurs l'histoire oubliée des espaces mortes ou 
vivantes» des cataclysmes successifs qui ont broyé 
leurs débris» et des vicissitudes par lesquelles cette 
planète , qui nous a été donnée pour demeure et pour 
royaume , a passé long- temps avant nous. De son côté» 
l'astronomie» ajoutant tout-à-coup à la grandeur des 
ci eux» rejette à des distances incommensurables la 
voûte des mondes ignorés qui pèse sur nos têtes» et 
nous associant à des systèmes au. milieu desquels le 
nôtre n'est que poussière» fait de ce systènie tout 
entier un anneau d'une chaîne si vaste qu'elle nous 
échappe. 

Grâce à Dieu, c'est le propre des sciences de s'é- 
tendre et de croître comme tous les autres domaines 
de l'homme. En s^vançant» les horizons se déplacent; 
ils fuient» ils se auocèdept» voilà tout. On ne les atteint 
jamais. 

C'est à eette époque où les découvertes considéra- 
bles semblent terminées » où tant de résultats sont ob- 
tenus» que la géographie » à vrai dire» s'est constituée; 
c'est alors aussi que votre Société a pris naissance» pour 
assurer à tous les travaux la suite et l'ensemble qui 
font les solides succès. Vous avez eu raison» messieurs : 
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la géographie ne Goitpas, elle commence ; elle sait 
les configurations générales des terres et des mers ; 
quelles montagnes sont les arêtes principales du globe ; 
quels fleuves sont , suivant Timage antique , les artères 
de ce géant. Hais l'Amérique , après tant d'efforts qui 
sont la gloire de notre âge , la gloire par dessus tout de 
l'illustre étranger qui m'écoute , n'a-t-elle plus de se- 
crets poUr nous? Connalt-on bien l'Asie? L'Afrique • 
qui est à nos portes » ne reste-t-elle pas presque entiè- 
rement ignorée? Quand la géographie positive sera 
terminée , si elle doit jamais l'être , ne lui restera-t-il 
pas à établir les niveaux, à fixer les hauteurs, à pré- 
parer les moyens de rapprocher les fleuves et les mers, 
de féconder les terres , de désunir ou de lier les conti- 
nents? La géographie historique, qui veut de si pa- 
tientes et de si judicieuses études , est née en quelque 
sorte avec le dernier siècle. L'ethnographie commence. 
Parlerai-je de la géographie politique , non pas celle 
qui s'enquiert des changements de convention , tels que 
les distributions de territoires et les déplacements de 
frontières I mais de celle qui étudie les besoins , left 
ressources et les intérêts des peuples pour éclairer de 
ses lumières les économistes et les gouvernants? Nous 
pouvons nous rassurer sur l'avenir. Je disais tout à 
l'heure que l'humanité a pris possession enfin de tout 
son domaine. Nous apercevons maintenant tout ce qui 
lui reste à faire pour le bien connaître. 

Yoye^ en efiet, messieurs, ce qui se passe autour 
de nous. La géographie ne s'est jamais recommandée 
par de plus nombreux travaux ni de plus éclatants. 
Le tableau qui va être mis sous vos yeux des résultats 
de l'année qui s'achève, vous montrera le globe inter- 
rogé partout à la fois , et toutes les branches de la 
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science cultivées avec une égale ardeur. Vous veiTez 
îles monlngnes mesurées , des côtes relevées, des ni- 
veaux de mers fixés , de nouvelles terres aperçues, 
d'anciennes contrées explorées» Thistoire mêmj de la 
géographie éclairée par de patientes et fructueuses 
études. En parcourant ce tableau, messieurs, vous re- 
chercherez quelle a été la part do la France dans le 
travail commun des peuples éclairés de tout l'univers : 
car c'est encore un des caractères de notre temps , 
qu'il ne doive plus y avoir de travail isolé. Le monde 
est un atelier immense où tous les peuples ont leur 
titche. L'honneur est à ceux qui font le plus et le 
mieux. Sous ce rapport , nous pouvons être contents 
de nous. La France ne se borne pas à faire sur son 
propre sol des travaux admirables, qui sont des mo- 
dèles pour toutes les nations; ses investigations attei- 
gnent partout; son pavillon vient de flotter, aux prises 
avec tous les périls^ parmi les glaces de l'un des pèles, 
tandis que l'Europe savante redemande à l'autre, avec 
nous, notre courageux Blosseville. Dans cette séance 
même, vous connaîtrez les belles découvertes des voya* 
geurs français sur le présent et le passé de l'Asie. D'au- 
tres Français intrépides se sont frayé dans l'Abyssinie 
des roules inconnues, («etle Afrique semble èti^e desti- 
née à être rendue à la civilisation par la France. L'épée 
de nos soldats poursuit l'œuvre entreprise il y a qua- 
rante ans. Il y a quarante ans, elle découvrait les mo- 
numents des Pharaons ; aujourd'hui elle relève les 
ruines carthaginoises et romaines. Un autre . institut 
d'Afrique va reprendre les travaux du premier, et il est 
permis d'espérer désormais que , tranquille à l'ombre 
de notre puissance , la science pourra s'avancer rapi- 
dement à la conquête de tout ce continent qui lui est 
resté trop long-temps étranger. 
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Messieurs, en exposant tout ce qui se lenle , j'ai 
loué vos efforts ; en parlant de tout ce qui reste h faire, 
je les ai prévenus. Continuez votre utile mission; ser- 
vez de liens à toutes les tentatives qui resteraient iso-' 
lées; mettez en lumière tous les résultats qui restaient' 
inconnus; honorez les hommes qui, tels que Caillié, 
arrivent à la renommée par leur dévouement. Le plus 
noble prix vous est assuré. Vous contribuerez en môme 
temps aux progrès de la science et à la gloire de la 
patrie. 



T'' 



Notice annuelle des tra^faux de la Société de géographie 
et du progrès des sciences géographiques pendan t'aut 
née i838. Par M, Noël DESVEViGBïiSy secrétaire général^ 

Messieurs , 

Grâce à la marche toujours progressive des sciencesi 
qui, depuis près de quatre siècles, s'avancent inces- 
samment à la recherche de la vérité ; grâce surtout h 
cet esprit d'investigation que vous encouragez de tou9 
les moyens qui sont en votre pouvoir , chaque année 
qui s'écoule voit s'enrichir les domaines de la géogra-t 
phie; chaque année nous pouvons combler quelque 
lacune et faire disparaître de nos cartes quelques uns 
de ces espaces blancs^ preuves de l'insuffisance de no9 
connaissances sur des points encore nombreux; preuves 
toutefois que nos géographes d'aujourd'hui n'écrivent 
plus que ce qu'ils connaissent bien. En voyant ainsi lea 
limites s'étendre et le cercle js'agrandir, félicitez-vous, 
messieurs, de' n'être pas étrangers à ce résultat. Vous 
avez les premiers donné à l'Europe l'exemple d'une 
institution libre créée pour l'avancement des sciences 
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géographiques; ce noble appel a élé entendu. Les Bar- 
voYf, les Washington, les Riller, les Meidinger» les 
Reinganum, les Kriegk, les Ravenstein» président à 
des travaux semblables aux vôtres. L'élan est donné» 
oonstatons-le y et que cette pensée nous console, alors 
que la moisson est moins belle , alors que les amis 
de la science ne peuvent applaudir à Tapparition d'une 
de ces lueurs subites qui parfois viennent éclairer les 
points les plus obsçi^*s. 

L'année dernière, à pareille époque, nous avions 
l'espoir que bientôt le pôle sud n'aurait plus de mys- 
tères. UJstrolabe et /a Zélée avaient fait voile de Tou- 
lon : les hauts talents du chef, son courage , le courage 
et le xèle des équipages, tout se réunissait pour faire 
croire au succès, si le succès était possible. Malheu-r 
reusement M. d'Urville a rencontré des obstacles insur- 
montables. Là où Weddel n'avait trouvé qu'une mer 
libire ,. des masses de glaces hautes et compactes ont 
arrêté les vaisseaux français. En vain le comman- 
dant de l'expédition a tenté le passage sur plusieurs 
points. Enfermées de toutes parts dans une de ces 
périlleuses tentatives , Içst corvettes n'ont dû leur salul 
qu'à l'excellence de leur construction, ainsi qu*aux 
efforts soutenus et habilement dirigés de leurs équi- 
pages. Bien que n'ayant pas pénétré dans le sud aussi 
loin qu'il avait pu l'espérer, M. le capitaine d^UrvilIe 
a déjà récolté pour les sciences géographiques d'abon- 
dantes moissons. 1.80 milles de côtes^ jusqu'alors com- 
plètement ignorées, reconnues dans l'est de la Trinily 
I.Mnd\ la géographie dès lies Orkney et de la partie 
orientale des lies New-Shetland complètement exami- 
née; de nombreux travaux hydrographiques, de nom- 
breuses observations de physique et d'histoire natu- 
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relie, voilà le résultat de quelques mois de voyage. 
M. d*Urville continue son exploration dans TOcéanie ; 
bientôt nous apprendrons ses nouveaux progrès» et 
nous devrons sans doute à notre collègue» au milieu des 
soins nombreux qui l'occupent» de nouvelles recher- 
ches sur l'ethnographie de la Polynésie » seul guide 
que nous puissions avoir pour mieux connaître l'his- 
toire des races peu étudiées qui l'habitent. 

Une expédition récente » celle de MM. Dease et 
Simpson» tous deux officiera au service de la Compagnie 
de la baie d'Hudson, a porté un nouveau jour sur les 
régions arctiques du NouveauMonde. Rattachant lest ra- 
vauxdu capitaine Beechey àceux du capitaine Franklin, 
complétant la reconnaissance de la côte depuis le dé- 
troitde Behring jusqu'à la pointe Turnagain»MM. Dease 
et Simpson ont' fait faire un grand pas à la géographie 
de ces contrées^ Le zèle et l'habileté qu'ils ont déployés 
dans l'accomplissement de leur tâche » donne l'espoir 
biçn fondé qu'ils ne seront pas moins heureux pour 
celle qu*ils ont entreprise encore. Poursuivant leur 
reconnaissance à l'est» afin de lier les découvertes de 
sir John Franklin à celles du capitaine Back» depuis la 
pointe Turnagain du premier jusqu'à l'embouchure 
du Back-river» ils tentent de compléter le relèvement 
des côtes septentrionales de l'Amérique, but de tant 
d'efforts courageux qui » jusqu'à présent» n'avaient eu 
qu'un succès partiel. 

Tandis que s'achève ainsi la reconnaissance de ce 
vaste continent» nous ne pouvons plus douter» d'après 
l'important ouvrage publié à Copenhague parla Société 
royale des Antiquaires du Nord » que sa découverte 
première ne remonte au x* siècle , époque à laquelle 
les Scandinaves ont visité les côtes américaines depuis 
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le Groenland jusqu'au 45* degré de latîlude nord. 
Vous connaissez cette belle œuvre dont M. le professeur 
Rafnvous a fait hommage; vous avez pu apprécier la 
nature consciencieuse des recherches contenues dans 
les Antiquitates americanœ ^ dont la publication fixe 
d*une manière irrécusable un point essentiel à This- 
loire de la science. Avant de quitter le nouveau conti- 
nent , constatons la persévérance de M. Robert Schom- 
burgk, qui continue ses explorations dans la Guyane 
anglaise, tandis que M. le baron de Humboldt, aux 
observations duquel M. Schomburgk espère bientôt lier 
les siennes, de manière à déterminer la largeur exacte 
du continent américain entre Guayaquil et Demerary, 
publie un mémoire rempli d'intérêt sur quelques points 
importants de la géographie de la Guyane, Nous signa- 
lerons aussi un mémoire remarquable de M. le baron 
Walckenaer, relatif aux récentes découvertes faites sur 
les côtes de la Guyane, par M. Laurens de Choisy, alors 
gouverneur de Cayenne , et l'intéressante notice dans 
laquelle M. Reynaud, officier de marine, a résumé les 
grands traits physiques des terres noyées de la Guyane 
qu'il a explorées entre l'Oyapok et Mapa. Consta- 
tons encore le zèle avec lequeLdon Pedro de Angelis 
continue la publication de ses documents officiels, re- 
latifs à l'histoire et à la géographie des provinces du 
Rio delaPlata. Deux nouveaux volumes contiennent, 
sur les rives de la Plata, sur la province de Buenos- 
Ayres, sur les côtes mêmes de la Patagonie, des détails 
neufs et de curieux itinéraires. 

Des rives occidentales de l'Amérique si habilement 
relevées par le capitaine Fitz Roy jusqu'à la terre d'A- 
sie, les paisibles conquêtes de la science s'étendent sur 
celle vaste mer où les dangers du navigateur sont sou- 
vent récompensés par d'habiles découvertes. L'expd- 
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dition commandée par le capitaine d'Urville à élé le 
signal d'une semblable expédilion envoyée par le gou- 
vernement des États-Unis. A Touest. au midi, les colo- 
nies anglaises s'avancent vers le centre du continent 
australien : le majoc Mitchell vient de publier le résul- 
tat de ses explorations dans l'intérieur des Nouvelles- 
Galles du Sud , et deux bâtiments partis d'Angleterre 
sous le commandement deMM. GordonBremeret Owen 
Stanley, sont cbargés d'exécuter les travaux hydrogra- 
phiques nécessaires à la connaissance parfaite des côtes 
septentrionales de ces vastes contrées. 

Les Maldives , cet archipel curieux , pendant si long- 
temps peu connu des Européens, et dont cependant 
un voyageur arabe avait donné, dès les premières an- 
nées du xiv<^ siècle , une description tout à la fois pitto- 
resque et exacte , vient d'être entièrement relevé par le 
capitaine Moresby. Cet officier, ainsi que nous l'apprend 
M. Washington , doit ensuite examiner et décrire avec 
précision le grand banc Saya de Malha , à 5oo milles 
au S.-Ë. des Séychelles. Nous devons à la Société géo- 
graphique de Bombay d'intéressants mémoires sur la 
géographie du golfe Persique et dé l'Inde^ dont les ré- 
gions occidentales sont explorées en ce moment par 
plusieurs officiers de la marine anglaise. Des positions 
nombreuses dans le golfe de Gambay et sur les côtes 
de Kat' Hiwar, ont élé déterminées par MM. White- 
lock et Ethersey. Non seulement nous pouvons espérer 
de l'expédition du capitaine Burnes la reconnaissance 
complète du bras principal de l'Indus , depuis Altock 
jusqu'à la mer, mais les bouches de ce fleuve histo- 
rique ont été soigneusement relevées par les travaux 
du lieutenant Garless. 

Vous avez imprimé dans votre bulletin un mémoire 
sur l'état de Simpang, dans l'Ile de Bornéo. Ces notes. 
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recueillies par Georges Muller, inspecleur^géDéral des 
Indes néerlandaises, ne sont que les prémices d'un 
travail plus étendu qui sera bientôt publié. M. Palle- 
goix, missionnaire français, pro-vicaire de Siam, vous 
a aussi transmis de précieux documents sur plusieurs 
provinces siamoises qu'il a parcourues lui-même, ou 
sur lesquelles ses fréquents rapports avec les indigènes 
l'ont mis à même d'acquérir des notions étendues. 
Tout en reconnaissant le mérite delà carte de Berghaus» 
quant au tracé des côtes » il vous a communiqué de 
nombreux éléments pour établir la position de plu- 
sieura points importants dans l'intérieur du pays. L'an- 
née dernière , on a publié à Londres » par les soins du 
professeur Wilson , les voyages de Moorcroft dans les 
parties septentrionales de l'Hindoustan, dans l'Hima- 
laya et le Pendjab» dans le Ladack et le Gachemir» à 
Peichaver» Caboul, Khoundouzet Boukhara, Plusieurs 
années se sont écoulées depuis la mort malheureuse 
de Moorcroft ; long-temps même on eut à craindre la 
perte de ses papiers ; c'est donc une apparition impor- 
tante que celle des travaux d'un homme consciencieux 
et instruit, dont les observations sur le Ladack joignent, 
à l'imposante autorité de son nom, le mérite d'être les 
seuls renseignements détaillés que l'on ait obtenus sur 
ces hautes contrées. 

Trente-six feuilles de la grande carte des Indes, que 
publie l'Angleterre à l'échelle d'un pouce par quatre 
milles géographiques, et qui contiendra cent cinquante 
feuilles en tout, ont déjà paru. Les travaux dirigés par 
le colonel Everest s'étendent maintenant sur les pays 
au nord du fleuve Krisnah. 

La Perse , l'Asie Mineure , la Syrie , la Terre-Sainte , 
ces contrées où se déroulent les annales de l'histoire et 
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de la religion, où chaque lieu est marqué par un sou- 
venir, où chaque nom moderne révèle à l'investiga- 
teur une antique eéléhrité» une gloire éteinte» nous 
apprenons tous les ans à les mieux connaître. Cette 
année encore des objections ont été résolues, des doutes 
ont été levés. M. W. Hamilton , traversant TAsie Mi^ 
neure E. et O. depuis Kars et les ruines d'Anni jusqu'à 
Smyrne , a déployé dans son voyage des connaissances 
variées qui, bien rarement, appartiennent à un seul 
homme. Déterminant les latitudes de plus de quarante 
points différents, décrivant Tétat présent d'anciennes 
villes qu'il a su retrouver, donnant par des observa^ 
tions barométriques la hauteur exacte des plateaux et 
des montagnes qu'il a dû franchir, examinant avec soin 
la constitution géognostique des différents terrains, il se 
présente avec une masse de faits tous importants pour 
la géographie. Le voyage du colonel Siel, depuis Tauria 
jusqu'à Van ; les travaux de M. Ainsworth sur Mossoul , 
Ninive, Nisbin, Mardin, Nimroud, Diarbekir, noua 
avaient éclairés sur l'état actuel du Kurdistan. M» Ain<- 
sworth, nommé chef d'une expédition nouvelle dans 
ces curieuses contrées, a offert ses services à la Société 
en lui annonçant son départ et son itinéraire* De Tehran 
à Mesched , de Mesched à Kengever, par lezd et Ispa- 
han, de Kengever à Tehran , un mémoire descriptif 
contenant tous les relèvements pris sur ces trois routes, 
et une série d'observations de hauteur du soleil et de 
plusieurs étoiles pour déterminer les latitudes d'un 
grand nombre de points, vous a été communiqué par 
M. Daussy. Ce travail de M. Truilhier, capitaine du gé* 
nie, qui parcourut la Perse en 1807, ne peut qu'in* 
téresser vivement les géographes , et parmi eux surtout 
ceux qui se sont plus spéci«klement consacrés à l'Asie. 
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M. de Berlou parcourt en ce moment la Palestine et 
TArabie Pétrée : depuis l'extrémité sud du lac Aspkai- 
tile jusqu'à la mer Rouge. Il a recherché les traces de 
l'ancien lit du Jourdain ; mais ses observations tendent 
à prouver que le Ouadi-el-Araba est un grand affluent 
de la mer Morte ; qu'il coule en sens opposé du fleuve 
Sacré» et qu'à son origine, dans la vallée qu'il pai^ 
court, il existe un point de partage au-delà duquel les 
pentes vont en sens contraire et se dirigent vers la mer 
Rouge. Bientôt y messieurs , vous recevrez la relation 
complète de son voyage, ainsi qu'une carte détaillée 
de la marche qu'il a suivie et des nivellements qu'il a 
opérés depuis Jérusalem jusqu'au golfe Élanitique. 
Ces documents sont en la possession du père Rillo, 
arrivé depuis peu de Bagdad , dont il a levé un plan 
exact. La Société apprendra avec intérêl , à ce sujet , 
que bientôt deux collèges, l'un en Syrie, l'autre à 
Bagdad , vont devenir pour ces intéressantes contrées 
deux centres où des missionnaires instruits auront 
à leur disposition des instruments de toute espèce. 
MM. Moore et Beck , plus récemment encore M. le pro- 
fesseur Schubert de Munich, se sont livrés, en Pales- 
tine, à des recherches variées dont les résultats con- 
cordent avec les observations de M. de Bertou. Les 
premiers, par l'observation delà température de Peau 
bouillante; le second, par des nivellements baromé- 
triques, pensent être arrivés à reconnaître que la mer 
Morte est de 5ôo pieds au moins au-dessous de I9 
Méditerranée. Une telle différence de niveau paratt 
s'opposer à l'opinion si long-temps soutenue que le 
cours du Jourdain a pu s'étendre autrefois jusqu'à la 
mer Erythrée. Nous devons à M. le capitaine Callier 
un mémoire rempli d'intérêt sur les travaux de M. de 
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Bertou : plus que lout autre , M. Callier pouvait appré- 
cier un voyage dans des régions qu'il a parcourues 
avec tant de fruit. La publication de ses propres tra- 
vaux, impatiemment attendue des amis de la science, 
va bientôt faire connaître en entier Tensemble de ses 
curieux itinéraires : lai gravure des cartes est enfin 
commencée. Vous avez accordé , messieurs , une men- 
tion honorable à M. le lieutenant Wellsledt pour ses 
voyages dans TOman et sur quelques autres points de 
l'Arabie. M. "Washington nous apprend que plusieurs 
officiers de la Compagnie des Indes , dignes émules de 
M. Wellstedt, s'efTorcent de pénétrer par plusieurs 
points dans l'intérieur de la péninsule arabe. 

Deux voyageurs français déjà connus par des travaux 
utiles , MM. Fresnel et Botta , visitent ensemble le Yé- 
men et les bords de la mer Rouge. La littérature arabe 
et l'histoire natui:elle devront sans doute d'intéressantes 
découvertes à ces explorateurs. Le récent voyage de 
M. Raoul-Rochette en Grèce , dans l'Archipel et sur 
quelques points de la côte occidentale d'Asie Mineure, , 
promettent de précieux documents & la science. ' 

I^amenés ainsi au concours de cette année, nous 
devons rappeler, avant de quitter l'Asie , qu'en accor- 
dant à M. Dubois de Montpereux le prix annuel pour 
ses explorations du Caucase , de la Géorgie , de l'Armé- 
nie ; votre CommTSsioii a réservé le droit de MM. Texier, 
Combes, et Tamisier. M. Texier a terminé la première 
livraison de ses nombreux et importants travaux sur 
Y.Asie Mineure; elle contient, entre autres documents, 
une belle carte dé la Lycie, et doit èlre bientôt publiée. 
MM. Combes et Tamisier ont achevé de faire paraître 
la relation de leur aventureux voyage de Massouah jus- 
qu'à Ankobèr. Elle est entre les mains d'un grand nom- 
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bre de lecteurs : cet empressement du public nous 
dispense d'entrer dans des détails qui sont connus* 

Les mêmes contrées ont été récemment parcourues 
par deux autres Français, MM. Aubert et Dufey, dont 
la relation tous est promise. Vous en avez un échan-* 
tillon dans un fragment sur Gondar et le Négus » que 
ces voyageurs ont transmis à la Société» et qui se trouve 
inséré dans votre bulletin. Non loin de là , M. Russeg-^ 
ger, chef de la Commission des naturalistes allemands 
qui explorent le haut Nil en faisant connaître d'impor*- 
tantes découvertes minéralogiques^ nous a donné de 
précieuses notions ourles progrèsde la géographie danà 
ces contrées ; il appuie, sur plusieurs observationsfaitês 
dans ses précédents voyages, l'opinion émise par lui 
que le cours du Bahr-el-Abiad , ainsi que la position 
du D)ebel*el-Kamar, ne sont pas exactement tracés 
sur nos cartes. Bientôt il avait Tespoir d'arriver à F^l*- 
dassi, dans le paysdesGallas, point qui n'a pas encore 
été atteint par les Européens. 

Dans un récit rapide , M. le capitaine Alexander a 
fait connaître à la Société géographique de Londres 
les circonstances principales de son importante explo- 
ration dans le sud de TAfrique. Passant i travers le 
pays des grands Namaquois , des Boscbjesmans , des 
Damaras; traversant le fleuve Orange à environ loo 
milles de son embouchure; inclinant ensuite au N^O.; 
et pénétrant par un long défilé formé de inontiagnes 
peu élevées jusqu'au désert de Tans, plaine immense 
de sable gris , où l'on aperçoit à pône' quelques brins 
d'herbe blanchis et desséchés par l'ardeur du soleil ; 

atteignant, après avoir manqué périr de soif, le Cours 

• 

du Kttisip , ou rivière Rouge , qui s*écôule vers l'O. , 
et arrivant enfin, au p(rix de longues souffrances, à la 



baie de Walvîscli, à 22* de latitude méridionale, le ca- 
pitaine Alexandcr a accompli une lâche longue et péni- 
ble , qui ajoute beaucoup aux connaissances que nous 
avions eues jusqu'à présent sur la partie 0. deTAfrique 
austi^ale. 

M. W. Allen a mis sous les yeux de la Société sa 
carteduQuorra^que M.Becroftvient d'explorer pour la 
quatrième fois. Nous n'oublierons pas que celte explo- 
ration a valu à la science un intéressant inémoire du 
capitaine Allen sur le déversement du Tchad dans lé 
Ni^er » par le Tchadda ; mémoire dans lequel l'auteur 
présente une solution nouvelle de cette question déj5 
exposée par M. d'Avezac. Le premier conclut à l'iden- 
tité du Tchadda avec le Yeou; le second, à l'identité 
du Schary et du Tchadda , et tous deux au déverse- 
ment par ce dernier courant» 

. Le releva des côtes du pays des Aschanlis, parlé 
ç^pitaiae Vidal, complète cet ensemble de travaux 
hydrographiques que les Anglais ont tracé autour dé 
l'Afrique , depuis l'isthme de Suez jusqu'aux colonnes 
d'Hercule. 

,. Mentionnant la carte de Maroc depuis le cap fiojador 
luiiqu'aa cap Spartel, publiée à Lopdres par l'iiydroi- 
graphical-ofiice , nous arrivons enfin à celle partie du 
f^ootinent africain .qui a tant de droits à notre intérêt , 
puisqu'elle. est toute française. La conquête deCon- 
9t9tttine a été l'occasion de travaux nombreux et d'heu- 
reuses explorations qui jettent un jour nouveau sur la 
partie orientale de la régence d'Alger. Nous devons à 
IL Puillon-Boblayc un important tracé de tout le pays 
entre. Bone» Gonalanline ei, Stora. M. Falbe et sir Gren- 
nHe-Temple» se livrant à des recherches scienlifiquel^ 
et archéologiques, ont wsai contribué à nous faire con- 
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nailre la ville ûumide $i pilloicsqucnicnt située au 

milieu d'un pajs forlile, où le manque d'arbres semble 
plutôt dépendre de la volonté des Arabes que du soïj 
puisque là où il y a une habitation stable , on voit les 
palmiers» les bananiers» les mûriers réunis dans les 
jinêmes vergers aux arbres à fruits de nos contrées du 
Nord. Bientôt nos connaissances s^augmcnteront en- 
core : une commission composée d'hommes spéciaux 
a mission de rassembler sur la terre d'Afrique tous les 
^enseignements nécessaires à une description côniiplète 
de nos nouvelles possessions. Tandis que l'état actuel 
decevastepnysestétudié avec soin, d'anciennes i^lations 
éditées par un savant recommandable viennent éclaî«i 
xov nos recherches. M. Bureau de La Malle, dont le^ 
travaux sur l'Afrique septentrionale ont été si' utiles a 
la géographie comparée , a publié les voyages faits daXïi 
I9S régences de. Tunis et d'Alger par Peyssonnel et 
Desfobtaines. La relation de ces deux hommes, aussi 
modestes qu'ils étaient instruits, contient une aboli* 
dante moisson pour les géographes j les AaturalktèS ^t 
les archéologues. ♦• .' ■ 

L'Eqrope, messieurs, ne peut plus offrir le charmé 
de ces découvertes inattendues qui fixent Tatténtîon 
du monde entier et ont lin si grand attrait pûtif Fesptff 
humain , toujours avFde d'objdts nouveaux , toujours 
prêt â s^élancer vers TînConnii ; maïs cependant èti Eu* 
rope les conquêtes géographiques ont un Iritêrêf ptilM 
sant Chaque tracé , chaque nivellement qui côtltriftué 
â former des voies nouvelles, à rapprocher les distances,* 
doit avoir sur la marche do la civilisation , et consé* 
quemmcnt sur leè progrès de la science , une int1u<?ncè 
prompte et heureuse'. Aussi , vous applaudissez 'aiii 
efibrls de chaque pcujylô, vdus armez àcoiistaler leà 
progrès de la grande Cal te topogt*9phîqtilî d'An^ïofevfiî 
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SOUS la direction du capitaine Golby, de la carte du ca- 
nal d'Irlande par le capitaine Beechey, de celle cle la 
J^russe par Engelhardt, de la Saxe parle colonel Ober- 
reit, de rAutriche p^r le colonel Skribaneck. Les dlf- 

' ' ' ' il 

férénts États de Tltalie et delà Suisse s'occupent aussi 
de faire connaître leur territoire. Naples a confié là 

dVection d'une grande carte topographique à M. le.colo- 

' * • * ' ' 

nel Viscônti. Vous devez b M. d'Osterwald la coaimu« 
hicalion. des hauteurs trigonomélriques en Suisse , exr 
traite des calculs de Ja triangulation de cette conlr,ée. 
Vous avez apprécié tout le mérite du plan-irelief et de 
la carte de Francfort et de son territoire par M. Ka- 
Vehstein. Le plan-relief surtout peut servir de modèle» 
et nous devons exprimer le vœu que l'industrie fran- 
çaise popularise parmi nous ce genre de carte doàl l*u- 
tililé pou!* renseignement de la géographie Ae peut être 
ibéconnuG. 

Si de la cartographie npuis passons aux descrîptîoni 
écrites, nous voyons partout le même empressement 
4 faire connaître le pays et les peuples à toutes Tes épo^ 
ques. La Belgique, la Sardaigne, Plaisance, la Toscane*, 
font paraître des dictionnaires géographiques. À Rome 
on rassemble, on étudie ces vieux monurhents si pré- 
cieux pour la géographie des premiers peuples déritaïîé 
centrale.. Les pères Marchî et Tessîeri font paraître ufi 
ouvrage. sur les monnaies italiques antérieures à la 
dominatiion romaine. Le père Sccchî, bîblîbltiécaîre 
clu ^collégp romain , s'appuie de tous les monuments 

étrusques trouvés en si crand nombre dans ces' dcr- 
1 . ' ^ • ' ' , ' '• ' i » • ' 

niers temps ppur comppser enTm un diclionndire de la 

1*' «f*. ^* I ' ... /*'j 

angue étfusque qui sera la clef de bien dés' énigmes 

tiîstorîques et géographiques restées jusqu'ici sans sô«* 

tution. En Russie, M. Fédéroff, professeur d'nstro- 

' - ' ' : •. .' .•.•..... . . 
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nomlc ù runîvcrsilé de Kief, s'occupe en ce moment 
de la rédaction de ses voyages. Depuis iSSa jusqu'en 
1857, parcourant une étendue de 5o<^ de longitude et 
àc so« de latitude entre le 46* ^t le 66' parallèle , ce 
professeur a déterminé h position de 79 points entre 
Orenbourg et Irkoutsk, malgré tous les obstacles que lui 
ont si souvent opposé le climat et la nature du pays. Le 
gi^and travail trigonométrique relatif à ce nivellement 
de la mer Noire et de la mer Caspienne a été terminé. 
MM. FusSy Sabler et Sawitck ont établi par des opé* 
rations exactes , depuis Novo Tcherkcsk près de l'em- 
bouchurc du Don, jusqu'à Kisliar sur la Caspienne, 
que le niveau de cette mer est de 106 pieds anglais plqs 
bas que celui de la mer Noire. 

Tandis que la géographie s'avance ainsi pas à pas 
du pôle austral au pôle nord , des cimes glacées de 
rUimalaya aux plaines humides de la Guyane, vous 
réunissez vos efforts , messieurs , pour favoriser ses 
progrès , et chaque succès obtenu est vojre plus douce 
récompense. Les concours que vous ouvrez tous les 
ans sont un noble sujet d'émulation pour les voyageurs. 
C'est avec un vif intérêt que vous les voyez tous , na- 
tionaux ou étrangers, attacher du prix à vos suffrages» 
et voii* dans l'honorable distinction que vous leur, ac- 
cordez un présage assuré du succès qu'ils ont été cher- 
cher au prix de mille dangers. Celte année, M. Roux 
de Rochelle, dans un rapport lumineux qu'il vous a 
lu au nom d'une commission composée de MM. Wal- 
ckenacr, Larcnaudièro. , Jomard, Ey ries et de lui, a 
fait valoir les droits de M. Dubois de Monlpcreux au 
prix que vous lui avez décerné pour son exploration 
des régions caucasiennes. Les travaux de plusieurs 
voyageurs ont été réservés pour le concours qui va s'ou- 
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vrlr. Voire correspondance est toujours aussi active. 
Plusieurs lettres contenant de curieux documents ont 
été insérés dans votre Bulletin^ qui renferme aussi quel- 
ques communications intéressantes dues aux membres 
de la Commission centrale. 

M. Gorabœuf vous a communiqué quelques remar- 
ques sur le nivellement géodésique que messieurs les 
ingénieurs suisses ont exécuté en partant des données 
de la triangulation française , et sur la comparaison do 
niveau de la mer Adriatique avec celui de l'Océan. 

M. d'Orbigny vous a lu un fragment d*un voyage dans 
rintérieur de la Bolivie , où des points non encore vi- 
sités et plusieurs découvertes de détail ont récompensé 
la persévérance de l'explorateur. 

M. Roux de Rochelle vous a rendu compte d'un essai 
qui a pour objet le tracé de la France en relief sur un 
vaisle terrain , travail destiné principalement à l'in- 
struction de la jeunesse. Cette manière de faire la carte 
en 'plein air est nouvelle parmi nous ; c'est au temps 
et à l'expérience à prononcer sur cette innovation. 

Vous devez à M. d'Âvezac une analyse détaillée du 
voyage de M. Caillié chez les Maures Braknas, voyage 
par lequel» préludant à sa grande et mémorable entre- 
prise, Caillié allait se façonner aux rudes habitudes du 
désert et s'essayer dans ces routes d'Afrique qui da- 
taient le conduire un jour au milieu de cette Temr 
bpctou tant cherchée. M. d'Avezac a tracé d'une main 
acientiûque le premier itinéraire de notre grand voya- 
geur. 

^ Vous avez inséré dans votre Bulletin une notice dé- 
taillée sur Madagascar et son commerce , due à M. Le« 
guevel de La Combe» qui s'occupe d'un travail beaucoup 
plus iten4u sur cette grande lie» On peut considérer 
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la communication de M. Leguevel comme un rapide 
abrégé de la relation qu'il prépare, relation qui a pour 
objet d'attirer les regards du commerce sur les points 
de cette vaste contrée où notre industrie peut espérer 
d'utiles débouchés en nous bornant au rôle de conl- 
merçanls, sans chercher la position précaîrç et péril- 
leuse de la conquête. 

Diverses lectures de notices et d'observations sur 
îrlÉgypte , sur les anciens instruments nautiques des 
Arabes , sur l'exploration des ruines de Carthage, ont 
été faites par M. Jomard. M. Ansart vous a donné 
connaissance d'un mémoire sur Zanzibar et Quiloa 
par M. Albrand, où l'on peut puiser quelques rensei- 
gnements nouveaux sur celte île, curieuse surtout parce 
qu'elle est l'entrepôt général du coinmerce d'Afrique 
depuis Patte jusqu'au cap Dèlgado. Lltinéraîre de 
Tripoli de Barbarie au Caire , par M. Rousseau , vous 
a été communiqué par M. Barbie du Bocage; vous de^ 
vez égaienient plusieurs communications importsrntes 
et plusieurs rapports à MM.Peytîer, Ayarden, Poulain 
et Albert Montémont. 

'M. de Santarem vous a communiqué un naémbîré 
sur les connaissances scientifiques de Jean'dé Caslroi 
qu'il a fait précéder d'un rapport sur la biographie (ïi 
"cet illustre Portugais, par Frdre d'Andradé. 'C(î dou- 
ble travail est empreint d*un intérêt soutenue Castro 
est un des hominôs qui rendlt^lé jilus dé services aux 
sciences géographiques. Son ittrféraîre delaûlerïtoUgé 
mérita pour son exactitude l'éloge de d'Anville. iïVst 
une œuvre de dlécussion et d'érudition étbnnaiitc^ôur 
le temps où vrvaîïraateùi% qui traite de presque loutei 
les graves questions doïit s*élaîefil occupas les savants 
de rantiqrtilé/^t que depuis le« modernes ont ëhcorrf 
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âgîtées. C'était un cadro plein de'miimrirfl'^fA« )é 
Fittorarde ce goifer où Ici noms des SésoiSlm et d«Bl4ia< 
raoïis, dès Saloinoù» des Darius,. des AleotsMlrev dot 
Plolémées se placent de siècle en siècle. 

Si voire Société, agMndissanl son domaine, .^m* 
I3t*asl^e tous les pays ; si elle regatkk comme ruisant 
partie d*une môme nation les hommes qui se consa« 
(îreint à la géographie et les appelle tous à mériter tes 
encouragements dont elle peut disposer, cette géné»s 
reuse pensée n'est pas méconnue. Elle reçoit de ton toi» 
lés parties de l'Europe des témoignages de syoïpathie^ 
et renvoi de nombreux ouvrages, et de précieuses col^ 
féctions. C'est ainsi que sa biblioth^ue et son noun 
reao musée géographique s'enriobissent chaque jour 
dès grandes publioalions fuites sous les auspices dcA 
ihfnistérés de rihsfruciion publique^ de la marine, dur 
la guerre cl des affaires étrangères; des riches coIlbQ«« 
tion'S de mémairès publiés par les académies ci so». 
èiétés savânbes nationales etélrasig^res, et enfin dm 
dôfïs «l« ses m<^mbre&«l de ses correspondantu établis 
sur les divers points du gloire* 
''JSt'lës' scienc«rs»g^ogrâ^hiqu68, encoiiiinukTitt ccHte 
ënMe'IfïUr matèhé^ progressive ; se sont «nriobieo cti 
qo«4q^esk*avauX'U(iles, ellcsioÀieu» pm*' Utt€ cr^rih 
<îemfkti0ation<^ de- grciodes peirlès à dépl<{rèâr«iLe.géii^ 
rilr Maso f Tune^ des igleàros jde. la^ Krii^e.# jl'iKïft Am 
ftMtttes^ illutflralkDès dé vdlrè Sofiéèév a «Koofi^bC i^loM 
que'^daM iMite raéliwllé dcj8«;piiiiaé;3, tbdte i-éoergi^ 
êk so#*carac4èr€(, tdutë Iir force ila songénicf» il.pwMT 
"fàil'ëqoeré pjeiidant biei^ des années rendi'e d'inâp^ 
prèaiables services à la patrie et. h la science. Vis reh 
gt^l4 â^akiM eilto«té'S<m ceréUeili et si ft loi renouvellil 
icii 'è'e^t pour afequitler eocevo uae foif kideiile de Tuftlt 



( 5si8 ) 

mîiaiîeo et cIq 4 ttUaehemont. .Ce n'ett point aa premier 
ÎB^énieur de notre époque que s'adressent ici nos 
hotnmqges. Les compagaons d'armes du général Haxo» 
SCS dignes collaborateiirs» ceux-là qui avaient droit 
d'apprécier le sqccesseur de Vauban, nous l'ont fait 
oonnalire h toutes les époques de sa vie militaire « in« 
iimement liée à la glorieuse histoire des guerres de la 
révolution et de l'empire. Ils l'ont suivi au fort de Bard» 
à là Rocca d'Ânfo , à Peschiera au milieu des mines 
de Saragosse» à Lérida qu'il a prise , à Magdebouiig 
qu'il a gouverné, à Dresde, à Moscou, à Waterloo j 
ils vous l'ont montré pendant quarante années» depuis 
k siège de Landau jusqu'à celui d'Anvers» associant 
son nom à la gloire de nos armes » à la bonne comm^ 
à la mauvaise fortune de la France ; ils vous ont dit seflj 
travaux pendant la paix pour préparer ou compléter 
la défense du pays; ils n'ont pas oublié son zèle éclairé» 
sa persévérance infatigable» sa courageuse indépen- 
dance devant la plus impérieuse volonté, et toujours 
et à toutes les époques de sa carrière son amour vrai 
de la patrie » son culte de l'honneur français. 
' ' C'est à nous , messieurs » dans le cercle de notre in- 
stitution» à retrouver encore le général liaxo ^u premier 
fang y à célébrer dans le grand ingénieur le grand.géo^ 
graphe; nul plus que lui n'en réunissait les qi^alités,. 
Aul n'en possédait plus à fond les connaissances va*r 
tiées. JRdppelons-nous que l'idée fonéaiiiletEitale de toun 
6es travaux fut l'application des CoriifiQatioos au mevr^ 
vendant du terrain ; de là ses études persévérantes du 
relief du pays; de là le soin particulier qu'il apportait 
dans* le tracé des détails, et l'exacie indication desplua 
légers accidents dû sol. Ce fut une haute pensée poli<^ 
tique qui lui inspira son dernier travail » cette grande 
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et belle carte de l'Europe où se trouvent indiqués lei 
progràset les accroissements de chaque État, 4ù Fou 
peut voir d'un coup d'œil le résultat des guerres passées 
et le germe des guerres à venir; travail tout patriotique 
où rilluslre général ne pensait qu'aux intérêts futurs 
de la France , à ses dangers et à sa gloire. Vous o*aves 
pas oublié , messieurs , l'intérêt que le général Haxo 
jHMTlah k vos travaux. Il fut un des premiers membres 
de la Société, un des présidents les plus assidus el les 
plus zélés de votre Commission centrale » où il éclairait 
la discossion par la profondeur de ses vues, par la coiif 
cîsion de sa pensée et la clarté de ses résumés , où il 
Mvait encore par toutes les qualités du cœur qui font 
le charme des relations privées » se faire aimer de tou^ 
les admirateurs de son talent. 

Le nom de M» (faillie se présente |encore sur noUre 
liste de deuil. Ce nom* désormais inséparable de la plus 
périlleuse exploration des temps modernes , merveil* 
leusement exéciitée^ inséparable de la connaissance 
de celte Temboctou tant cherc)iée , vous appartient 4 
trop de Ulres pour n'être pa^ ici l'objet d'un éloge tout 
spécial. Celui de nos collègues qui provoqua ce gran4 
VjOjiage jde découvei-'tes si habillement et si audaciett* 
nem^l^ ex^té par Cailliez, gui fut }q pvpvfii^v k ht 
SMttt^ au. cmpours , 4 souscrire aM prix proposé » q# 
«iecueiUit avee tant d'eflopress^nient le pauvre voyageur 
à son retour d'Afrique et quir le. ^conda de tout son 
tate&t, s*e$t çl^argé de v^Ojua rappeler les traits prini)ir 
p«tuiL d'une vie sicdurte et si pleine. Cailiié ne pouvait 
trouver un pliis digne historien, et nos regrets D9 
pouvaient pas avoir un meilleur interprète. 
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' Au milietL des dures épreuves qui attendent les en* 
«plomtétH'» des régions inconnues , si quelque ehoSè 
^ut soulefiir le courage de ces hommes aTenlureoxl 
iJl peut ftiire oublier la fatigue , la aoîf et les périls, c'est 
isany nul doute Tespoir d'obtenir un jour restimé dé 
ïesc^mpatriotes , et de laisser à sa famille un nom 
ipeiâboHnandable et honoré. Tel fut le mobile de celui 
à qui la Société de géographie tlécerne un nouvel liom»- 
iMge par ma faible voix » de cette dernière victime du 
4iévpùement à Thonneur nations}» de cet intt^épMè 
martyr de Iw oanse dese découvertes 1 II y a dix ansqné 
ftené Caillié' rapporta du fond du- Sahara, atee \k 
Couronna de vaînriueur do désert, le germe db mat 
kpsS vient' Je houa renïever ; mais sa mort est aussi gle^ 
\Akè\ts^ que -i'il 'eût: si^ctombé sur lé tihamp dlionnëtii^ 
tttïÂme'Park ,= BrdWne et Hoinemehun , comme Ouén^y; 
<î;iÉfpi!yeî»lbn jet^bv^^dicb , coh^mfe Beaufert v 'L^îftg' ^ 
iM^idsotti^ Quië 'son noÂi st^if inscrit' not! loin dèiosi 
Wtydis iHush^, et qM< ses eiiCants^ V4is {^loèUàMTéè 
^^é^i^ttcttl'en géuév^tién ! jSi'Ses'dééoidVeï^ssb'bffl^ai 
-ëU'ieUtl'^ééfai qu'dnt ri» «^kfs dte ses f réttéôea^u#s\ 
Vn É^^ènehe ii a enduré péuièti^e déplus longues Mof 
frtiirées, subi de plus rude^ fatigues j^ fe:pnBmiw,îil:à 
tracé à rEurope. un chemin jusqu'à la ville inystàf 
rieuse, il a dissipé unê.grande erreur. 11 a moniré 
une résolution , une persévérance » une fermeté 1 une 
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înlellîgencê que nul autre n'a dépassées! Honneur a 
Ilené Gaillié pour avoir acquis à sa patrie une part 
aux découvertes dans l'Afrique centrale, pour Ta- 
yoîr fait entrer en partage avec de nobles rivaux ', 
qui, depuis plus de trente ans» semblaient exercer un 
j^rivilége sur l'exploration de ce continent ! Il a payé 
ipher cet avantage, il Ta payé de $ueurs et de* sang j i! 
a pour ainsi dire dépensé sa vie à chaque moment^ 
pendant cinq cents jours de voyage, précédés de troW 
cents jours d'épreuves. Sa constance et son adresse ont 
triomphé de tous les obsiaclés ; il a réussi , il a jeté à\xP 
le nom français une gloire qui lui manquait encore : 
honneur àRenéCaîIIîél * . 

En couronnant le voyage à Temboctou , la Société 
de géographie s'était assurée de son authenticité; Ld 
simplicité des événements, la candeur du récit, Fab^ 
sence du merveilleux, laissaient peu de placé audoiife/ 
Avoir fait le premier une trouée si profonde en Afri- 
que; pouvoir exploiter pendant sa Vie entière tm iuc«i 
ces romanesque, et renoncer àposer comme unfaéros 
d* aventures; se cofridamner volontairement au rôle W 
|)lus simple ôt le plus' tnodbste, 'c'était 1& emepréW^ 

àê plus de sa sincérité J' l'exemple qui a suivi -dte prW 

'• • ' • ' * 

hé Ta que trop confirniée. • , : yi •• : :« 

^ ' Vainement' l'esprit' de rivalité y juàtili(! , je PaVoiie l 

par dëf hoftibrêux succès dans TAfriquè ittlMîéttt4;'B 

essayé un moment dé révltjquér en doute cette aiiiMiêttfi 

tîcîtéî'varnemenl^st-il reiFenîi plua ttfriàla dhiairgè/ 

en «oulenant que te voyageur n'ntaîtpu vfcîr, tMIe iioUy 

i telle Heure, les constellations qwî taentioiine 6o# 

foui'nal, et niant en conséquence la réalilédo-\^ytt|fé'i> 

fous des ingénieux effot*t^ d'un à«ietiil«»pt*o[]^re' mai 

placé ont disparu dèvatrt 1« 6tmp)e' vérUéi IM msjjé^ 
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Laing lui-même aurait reparu en Angleterre, écliappé 
par miracle aux assassins, qu^il aurait été le premier & 
venger notre compatriote decesinju9les attaques. Grâce 
au cidj la Grande-Bretagne comptcde nobles esprits» 
toujours prêts à rendre hommage à ce qui est vrai et 
beau » de quelque part qu'il vienne > fût-ce de la rive 
opposée 9 et ce n'est que la juste réciprocité de ce qu'on 
voit en France tous les jours. Le major Laing» venant 
du nord-est 9 a été le premier à entrer dansTemboctou^ 
Ton n'en saurait douter; un an après» René Caillié y 
pénétrait venant de la région du sud. Ces hommes» qui 
s'ignoraient mutuellement , auraient pu se rencontrer 
plus tard. Lé sort a été fatal à Laing» il a favorisé 
Caillié* Celui-ci a pu séjourner et revenir en Europe , 
non sans mille maux; mais enfin revenir» et rappor- 
ter à sa patrie le souvenir de ce qu'il avait vu » le, fruit 
dds dangers bravés et celui de ses longues fatigues ! 

On me pai*donnera ces réflexions, placées à la tête 
^ la vie simple et modeste que j'ai à raconter. 
,. Ileiié Caillié est né, le ig uovembre i7i,g» d'une fa* 
niiUe pauvre» dans un bameau des Deux-Sèvres appelé 
Hauxé , sur le Migpon » à quatre lieues de Niort. Son 
ff^, François Caillié» était boulanger de profession ; 
sa mère s'appelait Anne Lépine. Très jeune » il, le$ 
perdit l'un et l'autre. Son tuteur le fit entrer â i'écolo 
^u lîeuj mais la curiosité de l'enfant et soï^ x^araçlèrQ 
àffdwt le poussaient au-delà de l'instructipn villageoise.' 
Il était sérieux et gravfi habituellement; il se distin-* 
gHAit sairtout par un violent amour pour la lecture, et 
dévorait le peu de livres laissés dans ses mains. A 
4wà^ ans son onde jugea prudent d'arrêter cet essors 
il le mit en apprentissage. Un état sédentaire conve* 
Mit peu fiu jeune René, traïuporté d'enthousiasme 4 
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la lecture des relation^ de voyages. Des que son mallré 
s*absentaU, il suspendait son travail , et allait en secret 
se nourrir des livres de cette espèce ou étudier de noiau- 
vaises cartes d'Afrique. On le surnommait l'idéologue, 
à cause dé son altitude méditative. La soif des voyages 
s'empare de lui ; sans aucun penchant pour lei^ jeux de 
son âge, il ne rêve plus qu'aventures et que décou- 
vertes. Bientôt son goût pour la vie errante, alarme sa 
famille : on lui résiste. Enfin, à force d'importunités, 
il arrache à son tuteur la permission d'aller aux colo* 
nies françaises : René avait alors quinze ou seize ans. 

On le voit, ces commencements étaient bien, obs- 
curs; lui, après son succès, aimait à s'en souvenir, et 
les racontait tout le premier. • D'autres, disait-il, rou* 
agiraient de cette origine; moi, je m'en fais gloire. Je 
» suis de sève plébéienne , mais le fils de mes œuvres t 
.1 supposé que je sois quelque chose. » 

Caillié part donc pour Rochefort à seize ans, pas* 
Monné, plus que préparé pour la carrière des voyages. 
La gabarre la Loire faisait voile avec la Méduse pour le 
Sénégal ; il s'y embarque avec 6o francs dans sa poche 
pour toute fortune. Sa condition a bord était des plus 
humbles. La Loire, qui devait marcher de conserve 
avec la Méduse , s'en écarte par bonheur, et pendant 
que celle-ci périssait sous une horrible catastrophe, la 
gabarre jette tranquillement l'ancre dans la rade de 
Saint-Louis. Une nouvelle expédition anglaise partait 
en ce moment même pour Tintérieur; elle se rendait 
au Fouta-Toro : il lui fallait franchir de hautes mon- 
tagnes , de nombreuses rivières. Le major Peddîe, son 
chef, en arrivant à Kakondy sur le Rio Nunez, meurt; 
le capitaine Campbell, son successeur, poursuivi par 
l'almumy de Tinibo, revient sur ses pas et meurt^ au 
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p£inc lieu que Peddie. Mais l'Angleterre ne se <]écou- 
prage pas facilement. Le major Gray prenâ le cominan- 
demeat d'une nouvelle expédition ; elle remonte la 
Gambie jusqu'au Oulli , puis gagne le Bondpu. Le roî 
la rançonne, et réduit le major aux dernière^ extrémi- 
tés. C'est alors que le jeune Caillié songe à offrir ses 
services à ce dernier; il part pour la Gambie. Après 
des fatigues inouïes, il atteint Dakar et passe. & Goriée; 
là un oflîcier français le fait changer de résolution, et 
le. détermine u passer a ïa Guadeloupe. De là Caillîé 
revient en France ; mais presque aussitôt il repart pour 
Saint-Louis avec une pacotille : l'Afrique le préoc- 
jîupait. ... 

ït trouve & Saint-Louis Adrien Parlarrîeu , homtiié 
dp couleur^ personne intelligente et instruite , qui est 
connue de la Société pour ses déterminations géogra- 
phiques. M. Fartarrieu venait chercher des homtnes et 
des marchandises pour renforcer la caravane du majolb 
CrraV. n emmène Caillié sans condition. Le 5 février 
1819, celuî-cî partit de Cayor pour rejoindre l'expédi- 
tion. Il fallait traverser un désert brûlant; l'eau mah-^ 
qua» on faisait des marches de douze à quinze heures 
par jour. H, suivait à pied, haletant, exténué de fatigùd 
è( de soif: des insectes dévorants lô couvraient de létii*» 
piqûres; il tombait d'épuisement à chaque pas : voilà 
son début dans la carrière des privations et des fatigues^ 
et c'est le même homme qui, après avoir enduré toutes 
ces mîsércs dans des marches de huit jours, osa af- 
fronter plus lard , sans h^sîtâ^ion , des marches Qé 
soixante S quatre-vingts jours dans les déserts du Sff- 
tiara. Quelle force iFy avait dons une telle îésolutiôtj 
d'ame,'éfqueflc volonté inébranlable ! • ' 

Arrivé danê le BondOu, le ma j6r Gray, victime d'une 

• • I • •• . 
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poftfianoQ trop crédule, est obligé de recourir à çleS|f^ 
suresfausses et iraprudenlcs. Le roi profile deciçQ impr^ 
yoyance.Qu'on se représente cent tr^^nt^ individifs,,. ré^ 
duii3 tous aux ab.ois « sans eau, sans refuge, en pré$ttn/;çi 
dc.loutQune 4ru^ce ennemie. Us capitulent, et çs(ritej;ii| 
pour le Fouta-Toro , serréd.de prè»par djaslé^ions de^;^) 
yaliei^s; Teau se vendait jusqu'à lo francs une seule bo^ 
(pilie. II. serait trop long de raconter le désiaistr^ qui u^l 
(ma r.e^péditvon» à lu suite de la discorde née enlre \^ 
chefs ; on trouvei^a ce récil dans la relation du majos 
Gray« et d^ns Tinlroduclion du voyage ^i TenobocU)))^ 
Tant de fatigues, amenëreot pour notre voyageur irifL% 
n^aladie graves II descendit à Saint-Louis (i). Plu»tar4 
il s^embarqua pour la France et arriva àLorient (^).j ^ 
En i8?4« îl repart une troisième foirpour le Séa^g^ 
avec une nouvelle- pacotille. Sa persévérance obstiné^ 
ét^it justifiée par la présence ox^ AfriquQ deM« le.^aroi)| 
Roger, dont la philanthropie et V esprit éclairé pnometfaiçMfî 
ifn.protecieur à toutes, les entreprises grandes et ufibs^^ 
ç^ sont ses expressions. Gaillié ne se trompait pas;;ii«^ 
digne chef de la colonie faisait alors ses pceujre^* p^r ^ 
coin qu'il mettait à répandre les cultures, à créer le jai^ 
(jlin de lUchard-ToU, à développer i*iostrMc!tion q^qo§ 

les indigènes , à rassembler et à nous pDvoyej:;4^iov 
formations sur la géograplûe del'intérieurt U Uû.il9nn^ 
bientôt les moyens d'aller chça les Maures, pour, étudiait 
l'arabe et les pratiques ipaluornélanes.» Aya^t. à% /Kl 
transporter au sein de la puissante tribu des ^i^akQ^Sjî 
Gaillié avait d'abord songé». mais en vain, A se^ renijlr^ 
chez )es Darmankous. Celle nouvelle situalion méri4f^ 
de nous arrêter un ipslanU • , f ; 

Le voyageur part avec trois habitants de Mpàl, §of^ 
baçage sur sa tète » habillé en Mau]:G^ c^t.disfnl^^'^ 
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nllftît se convertir à rislamismo : il le répétait partout 
iur la route, et déjà on commençait à le prendre pour 
tin Trai croyant. Dès avant son arrifée sur la rive droite 
du Sénégal, les agents du roi des Braknas étaient à 
l^dor; ils venaient de recevoir les coutumes à Saint- 
Louis. Caillié traverse le fleuve avec eux et entre dans 
ks terres de Hamet-Dou ou Ahmedo. Il raconte une 
histoire préparée d'avance au chef des marabouts et au 
rot , et il en est bien accueilli : son récit ne manquait 
pas d*une sorte de vraisemblance, c Le Coran quHl avait, 
■ disait-il » lu en français dans son pays » Tavait pénétré 
f d*admiration» Après avoir tout vendu , il était venu 

• au Sénégal pour y embrasser la foi; la haute répu« 
»tation des Braknas l'avait déterminé à se fixer parmi 

• eux 9 II suit le roi dans ses courses et ses campe- 
ments; il est forcé de devenir médecin» et ramasse des 
laines sous le prétexte de fournir des remèdes aux 
ionalades et au roi lui-même; mais parfois il est surprix 
écrivant des notes ; on le dessert près d'IIamet-Dou ; 
plusieurs le dénoncent et le poursuivent par mille 
Mauvais traitements. Il souffrait horriblement de la 
nourriture, qui se réduisait à du lait. Le sanglé (bouillie 
4e mil) était du luxe pour lui. Cependant il continue de 
slntroddbe chez les marabouts, fréquente leurs écoles 

r 

errantes; il observe avec soin les costumes, les mœurs, 
\^% usages ,1e caractère, les métiers , le commerce , en- 
fin les productions du sol , toutes choses que plus tard 
il décrira avec des détails curieux, en distinguant les 
castes, énuméraht les tribus et marquant les distances 
Aes lieux. Pour conquérir la confiance des marabouts 
il vient à Vescale de Podor et retourne; il y revient plu- 
rieurs fois, et toujours il retourne fidèlement au camp 
Jtia»re. Il pratique le jeûne rigoureux du mois de ra- 
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madan \ qoi ne permet pas même d'aTûler une goutte 
d*eau pour calmer les ardeurs d'une soif brûlante. La 
fièvre le saisit bientôt; mais il guérit par degrés, et il 
s'accoutume à cette vie du désert , dont jamais un Eu- 
ropéen , qui ne l'a pas soufferte » ne peut se faire une 
juste idée. 

Qu'ésI-il besoin de prolonger le récit de*ce dur no- 
viciat P Il suflit de dire que ces dix mois de rudes pri* 
valions , de patience stoique » ont été la première cause ^ 
de sa réussite. Tout , dans son séjour chez les Braknas, 
la protection du roi, les leçons des marabouts, l'ap- 
prentissage de la vie [animale , l'étude des mœurs et 
des préjugés, la maladie, la soif et la faim ; tout, jus- 
qu'aux outrages, aux humiliations qu'il a reçus, a con- 
ti^ibué au succès du grand voyage. 

Le 16 mai, Caillié était de retour à Saint-Louis; il 
IrcAiva le gouverneur parti pour la France , en congé. 
Son successeur ne pouvait porter le même intérêt, ni 
àja personne, ni aux projets de notre voyageur; d'ail- 
leurs , il faut le dire , il lui était impossible de disposer 
des fonds de la colonie pour l'exécution de ce projet, 
lequel consistait à* acheter un troupeau et des esclaves, 
à pénétrer jusqu'à Adrar; puis, sous prétexte d'un 
pèlerinage i la Mecque, se porter sur Walct cl' sur 
Temboctou. Caillié , obligé de se séparer de ses com- 
pagnons maures, et de se cacher dans la ville, per- ' 
sista cependant à porterie costume africain , refusa plu- 
sieurs offres, et finit par accepter de M. le baron Roger, 
au mois d'août iSsS, un poste à Richard-ToII en qua- 
lité d'employé aux cultures du Sénégal, chargé de sur- 
veiller la culture de l'indigo (3). Tantôt il s'occupait de 
chasser et d'empailler des biseaux, tantôt il hcrborisuit, 
et puis il lisait Mungo>Paii avec avidité, 
s. ^àcKHtai. $. 93 
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Ici se présente oBe ûircoDsIsnGe grave dans rinsioflra 
de rcnlreprise* Depuis loogrleiBpft» el dès rorig^ne dFe 
k Société de géographie , l'cm 9'éUtti occupé id de kl 
déeeuiierle ^ souvent ieoté« de Tenaboetou* Celle vUieK 
«Tait-elle Fimporlaoce queiaid^Bneienl iasgéoginphen 
et les rapports vagues des voyageurs? Était-ce l>iei» W 
centre du conimerce ? Avait-elle ca effet cent npîUe ha- 
bitants ou plus? Elait-elle 3ur le grand fkove eeKird f- 
Quel était ce fleuve , d'où venait-il et od se. per^aîl^Uf 
F'allailril accepter les descriptions de Léon rAftif:«ÎD« 
de Ben Balouta» TEdrisit et d'autres anteum^ cm ieti 
récits suspects d'un matelot américain tel qu'Adbœs^. 
ou les rapports faits à Mungp-ParL» ou bien s*en teiûi^> 
aux vagues renseignementâ de l'exciursian de Paul ItB^ 

bert en 1 670? Autant d'éjnigjinea et de probl^nei^ét. 

résoudre l Poux trancher la dii&oullén une soiiecviiptiAn 
fui ouverte à Paris en i%%l^^ On présenta un|iro|^aain» 
& la Société ; on en fit l'objet d'un prix extf a^dinair# # ; 
qui» joint à la souscription « présentait une sonmiè' 
assez importante » non pas sans doute pour paiF^r 1^. 
fatigues et les périls, ni capable d'en tref ^ >dkmee . 
avec la vie d'un homme ^ mais qui pouvaU^ au r^teur^ 
le dédommager, jusqu'à un certain poû^^ 4e ses- sacri- . 
fices pécvnîaivcs, ou, si le. voydgenr sueeombjiiiii ^iK 
demniscr sa fanûlle. Ce prograonme tfiOEiba ec|i|î6 ka'/ 
u^ains de Caillié (4/. • • 

Le retour dubai^on RogeràSainl'-LQuîsd'jiltreverâ:.^ 
lui-même; il renireiini de son voyage chf 2 les BtaknM». 
ctluidcmandft les mo;j^ens.<l^.péçiétrerdat^S,riiiiérieur*.. 
mais la difficulté était ioujpnrs. k« même. Une i;esiaîl; ; 
plus u Cuillié auQun mo jen de suecés à Saint-JLoui^ Il se ^ 
décida à retourner a celte ile de GojiêeifailaAaii déjàvue ^ 
on 1 8 1 8 ; de là il pa$isa. ù Albr^fk* p4Ûs k S^rra i^«ne^ j ^ 
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dù eopâàMindait le générai) Tdrnei*, bîèY)iôt remplacé pat' 
»v NiUCatepbcI). LA, «oti tltpe d-enifployé àuxctiltui'e»' 
du ^énég/oàlm sévnî h obtenir ntë position ; le gauTcfr-^* 
nén^ent anglaîfs liii donna nn traitenûtèntYld dfiotitif, p&at ' 
dirigea Une iadigoietie; Hiai^ l'établrssetQléiit re^à eh" 
projet. Pendant ce temps, et tout éh faisàrit des éco- 
noitms poilf se ptoèof^e^ dé* ressources > lï ^e pr^pftre 
àiiÉie iik)tiTeUe riiîssîafi qu'il se donne à lui-même. H' 
veiil pénétrer danà Tintérieùr. non plaé pat* lé nofd* 
m fiar le cefltre, mais par le haut du Dhioliba i il \\xV 
fwaàta frianol^îr les nbètittfgfxes^ au sud dii Fddtnt t>hia- 
léiiy s' exposer aussi au ddûger' d'être découverrt et arrêté ^ 
pM FsdHumiy de Timbo, ai hostile tut Européens;** 
nwie il tofiif liera) cei obstacle, en se joignant comtne uii' 
pantre fakir 4 qfuelclue caravaùe partaftit du Biô-* 
Nunesr 

ki j'eia^Tdnterai à M. le baron Roger des té- ' 
fl^xkn»r frkâne» de Jorstessé stfr la condition de suc- ' 
cè«» êaés UmtA entreprise de découvertes en Afrîijue ' 
ceiliiftie; cette coûdition^ qui lui a été* révélée par l'é- ' 

J * I É 

tudd des nKMrS'da pay^, cotnèfie par rëxpéricncè âH 
passé, c'est la' pauvreté.' Le pln^ grand obstacle esf(Jans ' 
la prfiAeatîon d'iniposer' aux natifar ptir Fappïirënce du 
lux^eèdeki riob«î5»Sev «IFrtfe fa^ut paà; drt-lh, tenter fblfe- / 

• imnt le^ iodigèfteà j tant qu'ils vcrronf A preAcIre , îts 
» vexeront pour rançonner , ils tueront pour pilleY. nVn 
macahDulderl'injiétieui^Itfi disait : erlfidépendaÂimonCclG 

> l'àvidHé naturolte aCix éhefé africains', chàctiji d'cui saî^t 
» c|ae s'il laisse passer par son pays des armes , des va- 

• lettr^^ des moyens die ■puiss'>nQe, ses Voisin s A» ti pou pîus 

> près , ufv pKu plu» loin ^ s*ei!npàreroTit de ce (Ju'if aura 

» laissé éehsrpper; et qu'avee ces fessé\jrc6^, Us pourront' * 
» Iwifaivl^ rnne guewe plus red^titaUxî. Cira que chef pilfc 
i . • . ut. ■ '■ ' 
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idoDc les voyageurs» soit pour en lirer du profit, soit 
• pour éviter d'enrichir ses ennemis. » C'est )& une con- 
séquence de l'état du pays. Caillié a bien prouvé par 
son exemple que Iq moyen de pénétrer au cœur de 
TAfrique» du moins par la voie l'occident, est de pa- 
raître pauvre et misérable. 

11 est remarquable que dans le même temps où GailKé 
méditait cette grande trouée , un Français et un An- 
glais, tous deux djgneli d'un meilleur sort, l'un par lé 
haut Sénégal, le capitaine Beaufort; l'autre par Tri- 
poli, le major Laing, se préparaient à attaquer le même 
problème. 11 ne l'est pas moins que le gouvernement 
de. Saint-Louis et le gouvernement de Sierra - Leone 
refusaient, par le même motif, de le seconder dans une 
entreprise quipouvait empêcher l'un des deux autres . 
d'entrer le premier à Temboclou. La fortune a décidé 
contre tous; elle n'a protégé que le seul Caillié. Mais, 
ici, le hasard a-t-il agi uniquement, et n'a-t-il pas été 
secondé par la prudence ? Caillié n'a-t-il pas eu le mé- 
rite d'observer et de réfléchir , et de s'élancer ensuite 
d^jLDS la carrière avec l'assurance d'un homme qui, d'a^ 
vance , a combiné les données et les faits ? 

U est heureux » disons-le , que le gouvernement de - 
Sierra-Leone lui ait refusé les 6,000 francs qu'il deman- 
dail pour le grand voyage ; l'honneur en aurait été ravi 
à la France. 

Caillié bénit le ciel de pouvoir reprendre sa li- . 
berté : « Mort ou vif, s'ccriait*il , j'aurai le prix de 
la Société (5), ou ma sœur le recevra. • II avait amassé 
9,000 fr. à Free-Town, il possédait un trésor. Il achète 
des marchandises, telles que de l'ambre, du corail , des 
mouchoirs, des couteaux et des ciseaux, des verrote- 
ries, de la poudre, du tabac, des clous de girofle, du 
papier, des miroirs, des objets qui pour l'Européen 
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sont de nhisérables bagatelles , et pour l'Africain des 
mefveiHes , enfin un parapluie et trois pièces de gui* 
née. Il se lie avec des Saracolays et des Mandingucs » 
^i se.rendaient à Temboctou , et il commence un rôle 
nouveau. Au Heu du récit fait aux Braknàs il racolée 
i ees Mândingues» que, iné en Egypte, il avait été 

• enunenépardes Français de Texpédition^ et, plus tard, 

• conduit par son maître au Sénégal, où il était devenu 
» libre ; que , maintenant , il voulait retourner en Egypte 
npoiiry retrouver sa famille et sa religion, » 

Ce thème, il faut en convenir , était conforme à la 
vraisemblance en tout point, hors un; la couleur et le 
langage du narrateur y concordaient aussi, mais certain 
trait de sa physionomie était peu en harmonie avec 
la race arabe. A force de réciter sur son chapelet les 
priëi^ du Coran et de se livrer aux exercices d'un bon 
musulman , sous le nom d'Abd-Allah, il finit par les 
persuader; toutefois, après deux exemples de trahison, 
il renonce à partir avec ses nouveaux amis, et le s s mars 
1827 il prend la résolution de s'embarquer tout seul 
pour Kakondy sur le Rio-Nunez, à 5o lieues nord do 
Frée*Town , habillé celte fois en Arabe , et avec toutes 
ses marchandises; il y avait joint des médicaments, 
des purgatifs, tels que le jalap , la crème de tartre , 
du calomel , du sulfate de quinine , du nitrate d'ar« 
gent, plus environ 5oo francs , partie en or, partie 
en argent. 

A Kakondy, la fortune continue de le favoriser; des 
négociants français et anglais Taccueillent avec bonté; 
on le présente à un prince des Landamas qui par 
hasard s'y trouvait alors. Des Uandingues acceptent son 
récit et le propagent. Enfin une caravane du Kan* 
Kan , chargée d'or, entre à Kakondy, et communique 
avec les armants. En attendant qu'elle reparte, il s*é- 



.1{|I)]H à R^l)ouhg9 } il éUid^Q les iisdgep <MI^i^da8M#» 
de^Naloys, ^eç B^ftS, tQH3 i4çJaU'P?.,.pomi»0 il MMJt 
fait desBi^ki)a#^ mqsulm^qszéléf; u^fige^ujui Ipqion 
J^e^ÇRt plus Qupeu». Nomnjpm ^çi t\ef\a^mmiw^ 
.\[^ Français é^gibU A IS^ykon4y^ M.'.Çîi?Jpgniet| .^i liû 
|)ro^igp.a les soins^ les fippsejl^, ly^ M9gm»ti(m^ U 

ji^pr»* p^sè fairp veoiv 4«si4îQïW*^ i»Pi^f4fi:p»r»tt 

donnait de riches pirési^pU» ^n yaiçi pe^i^f^i 4^to«if'- 
^£(ÎQpl. Csdllié pi^ lui ^çf^é^entaDl i>4hê<M difScnUé 

,|e]qpp;5, fipp ajrd^ijj; ^ix,4« i?evqu'lÉgy.pte=s*|i^tBd 

^ ^ petite car^vanp /se naet içp mQPçliç le i9#vrUi.e)te 

^^iaitpp|ppc;sé(2 dp doi^^e pej^iopues. Caill^ p«0p4 OOng^ 

jif se? pœis les péjpçiaBls, ej en m4i»« tiBïpjifidf»*d^lift 

^PpbeQu?^ qu*il voyait jtofs 1^3 jours; p'(it9ipfit«»«M« di9 

JPefJdie et de Campbell ^ ses préci^rspmr^.Ficiimftlï^fe 
ipicyt-êire il allait fejoinij^e, 

Ejî SÇ çlirieîant par le p?iy^ ^e |^anrl^?ft, U tfaiw^s 
Qtt jfenpoplre les rjyièi'fis pfin^qipale? çw,. ^^. twft.ks 
çôlé?, deficeçdeiit d^f Haut pja^çau 4fi i;iwl;>Pf. Ajfui 
çpAtp f ojJ^te Jfèft .lopgue qu'il allait prepdr^ ?^y(ii|; rayaft- 

!^ge de.p,qviYoip noij? éplairef qp JQwr 4ar up 4^ sepçrt» 
*e la gépgraphiç dfî rAffiqpe, • .:.-,:.',: 

Avant de suivre plus loin notre voyagefi^y^lçt^S 

P&H--4pf^î^^ 4'MPe qqe^t^Qp que fp|»A Joui gj^Qgypphe : 
p^ qji^ls ipslnjpiept^ Cailli^ él^it-.il ,poiirvvi ? . Jl fte 

/ppsi|é4aiï aucun insi^up^^nt d'fj^stronpfpie^, il ay^it 
seu)eipent deux boyssojes; .çellesrci lui QOJk sçrvi çpï>- 
§laqfiinent à reconnaître le^ dirççtiops : Ifi nuit, ^ il 
3'prientait par les étoiles. Quant aux iplervallç?» ^1 
ayajt devance évalué ^a marchej^ par lieur^i. ^u jppyep 
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4'e3q>émli^s fépéUm fiiîles A Sietra-Leone (6) . Son 
henr^ide nutrobainoyeqae répondait à emiron ^ milles 
'^ géographie «Ms^ou 3 milles anglais); les distances, les 
vdiractions étaient n^ées wec soin^ A? ec si peu d'instru*- 
4Mnto#4n ne peat iiîre sans dou(e qu^vm jonmal de 
ju>|ilAbÎ€Si imptrCûl, feu coAvieDS sans peine; mais 
quiçMrraitse flatlor de porter Impunément, di^ce côté 
\ie VAdiqae , un cprele ou un seident ao milieu dm 
Xoiilailfl^defrMaiidinigues» dès Touariks^desBeràbiches? 
JUm italement Piasèrumient resterait enfermé dans 
4MMi'ftn«ekippe él toujours inutile , nais il compromet- 
iftoîi la «ie dursya^ear àlo|il instaqt s'il v^eulait ei^ user. 
fPQUv.éeiûra ses notes, Caiilié était chaque fois obligé 
é'^tet dstti im bois » ou de se eadier derrière iin 
buisson ^ un arbre, im roober, une pierre i le soupçon 
Heu) l'eût perdu. Apraît-il pu montrer le moindre in* 
sbfumeAè sans ieoler la cupidité des barbares , sans 
4t«e sijgAfdé comme chrétien ? 

. Noitvf voyageiirv aq surplus, a eu le soin de mesurer 
la longfju^ur de V ombre mêrklimne toutes les fois qu^l en 
j|.«u 1% pDSsibUité*. C'est ainsi que nous avons obtenu 
.OM iMîtuds approçliëe pour ]a position do Temboctoii 
^taallfi de.Tlmé» (Voy« JUentarçues et Rechetvkês, etc. , 
^•gesSs.et smr. ) 

t il aetait super fl a de monii*e« Caiilié franclrissènt 
péniblement les ihontàgnes et les tdrrenls de Pouta 
Ohicdon, traversant le Bàfing, non loin de sa 
source; faisAut le médecin malgré Im ches lès Ifan- 
^iift^ueAi rt sé trompant beoueoop, quelquefois » 
IHr }0s doses de )alap ; observant toujours les mœurs, 
)e. caract^^re » les habitudes et les jeux des peupla- 
des. Cbacui», 4ans sa relation, a pu lire ou. pourra 
)îr0, AviecCvuit comme avec pkîsir, toufaiaees p^nturés 
npiyes, sans préteutiop, ricbejide f%îli et d'obserta* 
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lions pleines de IbcI. Quand il altôiât, pois IraTérse le 
grand fleuve appcjé Dhioliba (7) , il no néglige rien de 
co qui peut faire connallre les régions où il coule, hî les 
produclîons remarquables telles que ïarbre d beurre; 
ni les localités importantes coinnie Bouré, ses asines 
d*or et leur exploitation ; ni les usages sîngaliers par 
les rapprochements à faire» tels que Tépreùreda fea 1 
ni les maladies régnantes» ni les positions où il serait 
possible d'avoir des comptoirs ou des résidences» ni 
les lieux qui font un grand cooMieroe àreo notérievr, 
ni l'état de Faglriciilture » de l'industrie et de la oivtK^ 
sation. Il neus apprend que les marebés du centre 
sont iipprovisionnés de marchandises de TEurope ; il 
.y voit avec surprise des toiles» des indiennes» des quifi- 
.caillcries^ de la poudtx3 et des fusils. 

Dans la ville de Kan-Kan, sa position devient d^ 
plus critiques. Dénoncé comme chrétien, comme vou- 
lant tromper les habitants et porter aux blancs la con- 
naissance des mines» comment pourra*t*il seul, sans 
appui 9 sans secours» résister à ces attaques ?' C'esl 
encore le médecin qui sauvera le voyageur. Heureuse*- 
ment» les maladies abandcnt; le^ malades affluent; 
tout le monde a la fièvi;p ou veut être purgé. Il n'en est 
pas moins pillé dans sa case» et perd une partie de ses 
effets sans pouvoir les recouvrer. Tous ces détails et 
mille autres sont décrits dans la rekition avec un ceiV 
tiiin charme de simplicité que la vérité seule possède» 
et que le mensonge ne saurait emprunter. 

Enfin » après des marches fatigantes qu'une pkle 
au pied rendait encore plus pénible; après avoir tra- 
versé de nombreux villages de Bambaras» il arrive & 
Timé» lieu élevé» terme du voyage dans le S.-E. Non 
loin de là » sont des montagnes d'une grande hauteur 
et la chaîne dite de Kong (ou Kongké) (8). C'est ici 
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que rntlondàit une épreuVe lerrible. Lafièrre s'empare 
de lui; il est forcé de laîsseï* partir la ôaravane qui 
Tuurait conduit a Jenné. Une pluie froide tombait le 
jour et la nuit, et pénétrait dans sa case. Il est coudié 
sur la terre humide; sa pkie augmente et fait des prô« 
grés effrayants ; mais il est tendrement soigné par une 
benne vieille oégi^esse. Après quatre-vingt-dix-huit jours 
paàsés à Timé , il se croit presque guéri; et, comme il 
se préparait au départ.il découvre, hélas! qu'il est atteint 
eut scorbut ! Bientôt son palais est dépouillé , les dents 
sortent* de leurs alvéoles ; ses mâchoires sont en proie 
i de violentes douleurs; une partie des os du palais 
s*en détachent. II appelle la mort & son secours : ceshor- 
ribles souffrances durent encore six semaines entières. 

n devait y survivre : la force de son caractère se joî* 
gnant k celle de sa constitution, il reprend courage et 
songe au départ, quoique encore malade. 11 préfère 
mourir en route» sur le chemin de Temboctou, & un 
voyage rétrograde qui aurait été quatre fois plus court. 
Le i5 décembre enfin, il entre en convalescence, et 
le 9 janvier iSsS, il quitte Timé pour se rendre à 
Jenné, avec le frère de son hôte et douze Mandingues; 
On traverse un pays tout différent ; le lo mars on at- 
teint la rive droite du Dhîoliba , vîs-à-vîs de Jenné, et 
'on entre è €aKa. 

Jenné est une ville riche, conimerçante , non 
sur le fleuve, mais sur uh marigot, et à lo milles 
de distance, animée par une foule de voyageurs 
et de marchands; son étendue est médiocre, ce 
qui la fait paraître plus peuplée qu'elle ne l'est. 
Après un séjour de treize jours, il s'embarque pour 
Temboctou sur une pirogue, et paie 3oo cauris pour 
son passage, il faut dire qu'il s'était acquis toute la 
bienveillance du ctiérif de Jenné ; en lui faisant cadeau 



4^ wn iMirA|)}«»ieile Fr«e*TQwn » ^n bien Uger en ftp« 
|>m*cilH^ * ^îs qui Uii valut une re^oiwiapdation puît^ 

pp^^di^rcdiû d^ Ii^^4 CailUé; nwt^ f IrouYODtd^ 

détoil#ç«pmii» wri^UQp^rU^dM0Wf*d«i gmoid Atute^ 
iPy^^ijpi^i^ <^pniMi^ qu« tout |^ ^^atedps parliei oMtrv 
jlea de rAffiqwCf 

danji un Ut qxn a ji|*pU foU 1^ hw^^ i^'^^ Sfiînftatf 
PoulNwf} le ppriw^; qu'il en faM^xpiiquQ r«»ttioiir 
»mme %w V»Tk6i è^hï^f ^ n vM»(4ajililî4déiobTi« A 
h^gei^mglâfd brap vepanit df S^igo; U y a éoM là utt0 
tl& imman^; plua loin U trouve nu grand lae lf^aa 
doqpe, appelé )ac Debo« pna sorte de m^r Inlérifwa ^ 
p^tQ de vuç^ a?e(i de}i liants anxqn^Ia, Cfdmfn» Françaîa^ 
}] iipppsa da^ p^ma français , con^ma »il a^t irnufé 
des lle3 npunraUe^ dans ijualqu/ç o^^r inaonn9a« Unada 
ces tU^ pQi^rmit ëlr^ aiWii^e ai çompoandar Ja* narig^ 
^ÎQP» Opi^ltopg )as SQuflranf^f» qp'il anduyia i bprd de 

99D ^mbai^Uçp* 

.. h^ iQ mili U amva ^pn Ipîn d# Cabi*»* i& 6à le 

jflewyq s^ divisa ap deux bi'apahes. La pl«» baréàla n'a 

pas encore d'issue connue , et sera lopgnta^ips «a au)6l 

<}q reçb^rcb63 foil pour pr^oi^pupar lea géographes. 

. Çskp P'eijt aptr^ ç^o^ qpe ]^ pprJ de T^i»botfiott ♦ 

9Vir vpi^ dérivaii^ndu flevive, àmoUiialieipin^da la villa. 
l^e siQ pvfi) |8s»$, ap QQpaher du aolaU» ^plre eom*- 
pairiplQ eplra ^anfin dans la ville Uptcbercbée I 

Quel étonnement succèdç à sa joie, 4 aop ea^oa* 
siasuie ? Tous las pérM? sont suroxoptés; mai9tpdrvaPM 
c^i bu t , il le cherche encoi*Q ! Ou est catlo villa M grft^do, 
si coniiperçani^'i si ricbe at si peuplée? Des maifOQ 



(«7) 
d0 htre oiii dehtiqw au nûlit^u d'un déinrt, |1m Mblas 
mouvants , le fleuve éloigné de 8 millei l CefMadmt il 
i^ili^ti m^ïaolM d^ bruiner atooz grande» « ôm mos- 

tf^wdijM^d'Surop^* de^i»égocîAetofi$bitiiraim4mUb, 
(4^ 9«m^.& £Mide Êi^que rrtpi^aî^ek Cbas9 ritm^r- 
4i}9l>l0 1 1^ »efee maivcluind à qaî il éiétr^i^waûmdé 
par le ob^rîf 46 J^p^é U loge d»fi3iiiiç wai^Qn /m voa 
ni tPiito^0i«toi8 d^ ioêUe quo U major Laîng'ftvAit quittée 

•d«p<iU.dixr|ieiif moi», 

' Lq àelast la plu» jétt «rtîpl^iie «ommaice de H^wàhmo 
'tou : Mt Mit que du tmnps d'Uérpdote neUe dfinmte étiiÉ 
d^àr^bîiBt d'un grand tr^icm Ubye. Ce qui^fltnéMh 
.mwh h mii^ûfêMmnéf P^ur donnultr^ le^coMlnlt* 
tÎMAdft h HÏh ; Us Hfi», Jq» «^Uer4i Ia pppulMion. \m 

«IdgAA 0t.l^ r^lit?» HQUA pepvpyonfir AU 9A^»d«olli|||0 dH 

voysg» ^ CaiiU(& » réuni c<^ qui peut iu)éres»çf le li^ct^ur 
4?p^em, Qa y U> surtout avec ua» vivp^y^pj^^Jj^QjqndA* 
-teîb qu'il rappnte «ur l'infortune du major ]U)ipg-^tf|i 
/p%t^6trophe, et Top ne peut »e défendrç d'un^ r^P^si^ii^p 
4ou)pui^u«e. Cette irésplutiop qu'il avfiit priais de p^rtpr 
.|)£urtput U çP3(um^ d'officier Qnglojsi, çettQ. téu)4ri|^ 
j^*écrû^ tQuf$ la pflk ep présence de3 )x9)>H^pVl (PQ ^QQt 
)^s ejfpresiçions dep Maures), si elle^ prouvent spp ^ 
mirable courage» pouvaient-elles avoir une tifiuffiui^ 

ÎMUe? 

. Apç^s avoir mïsk à pruA* tous l^ç ipsfAnjp , Çailljé 
SfPge^ AU rçtpui:, Revien(lr(iit-i| par S^gp et Jp 84»^- 
j;ql? sfi ^rfiPdrait-iJ Â Tripoli? ou biep.seding;er^it-iUur 
J^filel .et le Mappc ? Pes réflexions judipiçu^ç§ lui iireul 
pn^férer le dernier parti : en ^oute (;irçqn§tapçp i nix^e 
voit déployer une intelligence parfaite de ^^ situalipi)» 
et s*£^rrêter aux plus sûr3 moyens de réussite. II se dé- 
cide donc^ partir par la roule du nord;^ et se joint à 
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une treiipe allôht A Ët-Araô(kn. Le H mat » la caraVane 
se met en roule. 

Noire voyageur venait do fouler le sol où Laing avait 
péri, i&chenient massacré. En présencedo ce (risle lieu, 
Caillié ragreltait qu'on ne pût y placer une pierre de 
souvenir: aujourd'hui « c*est pour lui-même que nous 
sommes réduiis A réclamer une pierre tumulaire, pour 
kl placdr aussi près du lieu où il a succombé. 

Ici commence une nouvelle série de fatigues Inex- 
primables : les puits sont rares: ceui qu'on trooTe 
ftit pnent de Teau presque impotablé, et il faut 
encore les déblayer; la chaleur est suffocante; on 
•il forcé de ne marcher guère que de ' nuit. Des 
▼stgoes de sable semblent courir sur cet océan; un 
YOnt d^est brûlant les emporte avec violence. On entend 
les esclaves noirs, pieds nus sur le"^ sable , pousser dei 
cris arrachés par la douleur; les Maures eux-mêmes 
sont accablés : chaâun s'efforce , en ouvrant la bouche 
pour respirer, d'empêcher les flots de sable d'y péné- 
trer en même temps. L'eau manque avant d'arriver à 
Ël-Araouàn ; dans la ville même, la souffrance est ex- 
trême ; une eau chaude et saumâlre ajoute & l'ardeior 
de la soif au lieu de la tempérer. Après Araouàn , on 
trouve encore un lieu habité, Mourat, et c'est le 
dernier. 

Toutes ces tortures n'étaient rien en quelque sorte ; 
à peine avait-on mis le pied h la porte du Sahara» il 
fallait encore naviguer deux mois dans la mer du sablé. 

Le ig mai, la caravane de Tafiletsc met en mouve« 
ment; elle compte i4oo chameaux richement chargés» 
et 4oo voyageurs. On entre enfin dans le grand désert. A 
son aspect,touts'élonne; tout semble frappé de stupeur; 
les chameaux eux-mêmes font entendre de sourds mu« 
gissements. Caillié, quoique aguerri à la fatigue et aux 
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pmalioDs» ne lutte plus qu'à peine contre le tourmeiit 
de la soif. Il reste comme expirant sur le sable , sa bou- 
die est en feu, la langue est collée au palais. Lesesclatea 
se désaltèrent avec l'eau qui vient de servir à panser 
les plaies des chameaux mourants. Son chapelet à la 
main » Caillié allait » de tente en tente, mendier quel* 
ques gouttes d'eau. C'est dans son livre qu'il faut lire la 
peinture de toutes ces scènes de dégoût et d'horreur, et 
des trombes qui bouleversent la caravane, au milieu des 
cris plaintifs et des prières , mêlés au bruit des vents, 
des tempêtes de sable, des gémissements des cha- 
meaux. Le croira-t-on ? des hommes de la caravane 
tuent exprès un chameau pour se partager Ceaît cofite" 
nue dans son estomac. Voilà donc le sort de cet animal 
infatigable, présent du ciel, lui qui reslera jusqu'à une 
semaine sans s'abreuver, portant sur lui et en lui Teau 
qui doit désaltérer les voyageurs I 

Quelquefois, quand ils sentent l'approche des puils» 
les chameaux deviennent indomptables; puis ils se 
disputent entre eux à qui avalera le sable, un peu fraif « 
qu'on en retire avant d'arriver jusqu'k l'eau. 

A tant de misères , ajoutes la déception du mirage 
et celle des puits, qu'après d«s jours de recherches 
on retrouve , mais desséchés ; ajoutes les vexations, les ' 
outrages de toute sorte supportés par noire voyageur, * 
qa*on affecte souvent , malgré toutes ses précautions , ' 
de confondre avec un chrétien ; puis les trafaii^ns de 
ses guides et le tourment de l'incertitude, et vous 
n'aurez qu'une faible esquisse de tout ce qu'il a dû - 
souffrir avant de sortir du Sahara I 

Au milieu de ce pénible récit", presque stérile pour 
la géographie, comme le désert lui-même, qu'il me 
soit permis de faire une remarque qui lui est wa peu 
moins étrangère : ne voit-on pas tous les jours évaluer 
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l^)9«r»ieftd«i oaravMies san» àiëùrsétÈetù àe eeUès fat. 
wml légèr^MestOQ peflMonœenl cb«pgéeÉ,f plts cta moine 
Tkoiuhf^mêéi, pld» on a^itrs long-temps en mardiO/ «â: 
e^n rctârdâo» pa# de» écoîdenkt ? Et eepëndaiilf î) fàofe 
ai^^noi* ft?«4 quelque «{rpvoxîiiMlîoB la d»)laiieé doo'^ 
\i4ujk i de ces Henx où il e#k si diffic&lé de ti-anspdftef ' 
4il»îife6ln;^eBls» «t prcsqot îuip^ssible do t'éii Ofimr.. 
CN ett rédoit âi etttplo^ei^ la méihode dès moycme tof^ ; 
mo^» d'MIéii^uer les evreors par la eoiDpenaGffeîMw Néir^' 
enueoiis lotfâ ainsi, qtffmd il faat Iraieër le» œai^bes^ 
du déswt, eiqoe Donsa^ons fccoDSfirisiréde^ifilvét^iiirvii' 
d« )oo^Bées.Méi&q«i'oAréfléiliLissoàréiicpnBeiriég^ 
da» ternies* P^adanl le premier tîeva de la t craie / ttivo> ' 
Cfravam e^r«&aaire fera âisétneiftt a milles k % raîDesT ^ 
à yfeetfre} pendtfnl le deniier/ elle lie ferHphis qo'afi^ 
mUkr{ quelle' moyenne) établir esiredei feroMsa si diffil- 
renis ? C'est ce qui est arrivé dans le veytfjgfe dà Slsàïwm^ . - 
U a fallu tent^ oompte de toutes tim ckceinétandea eli 
tcaça»t lea ligoel de rotliç de Tiliiuéràiretf Lot TSÈmsf 
brnaea. reiaarqltéo de noiro inielligcnt Tdyagîstn' mé 
singalièrement aidé i ce traifàiU «<s^ ^stme lenipu/ 
qu'elles^ télbqiytlaûotft deisaç Sogaeité « 

..Pifàad^sc^iMnto^dîif )o«ilrs S'jétaient.étoulésdepuis le . 
dipttrtdo TeiaaJ^tou.; la catifano étant ente artfîrée - 
da^ lia, territotf^e'do Drabet) d-El^Hurib^ Lés- homaèAmy 
Bej^bafa» dure^ie^s Boéridkmai de firtia^^falaffl^ntckiai; 
inouBfiîeojf Sr^u^Ua^ Qea faMiites rendent léia «Maore» ' 
m^m^s ilribiititaîref j oe .sotftt enxquL; en réalité^ iîçn*>- ^ 
nent le$^ portes de ce «côté de TAUqùe^- Ils ae dmi^'.i 
gent eux-mêmes du fi^anspOrt d^s macefaafidîsee venâtoà. 
de Soudan / et destinée» pour lei Ta&let ouf poui Mogi^ 
d^r,>N0us^clevf^nsrACiÂlIié s&r(5esi<4@t un gi,aud no«q- 
bie 4^ no4ioHs.uiUfs et i^uAiea. Tout voy ageut le» lîiu 



atee frail datiâ tu féUtïioti, pow è0 gtAdét â^M des 
lîecm €i pamiî ee^ peuples st pea ôotfntrs. 

* • • • • 

Bîentét îl franiditi tM dé» cîols de l'A(Id[!( ; en Croisa ou 
qciftlrc^ fours îl ulUàtàl Vet, Vttitiettnê C^rpifâle du 
UarëCé Pltfi îl »ppfO(?haîl du iHarroc , et plus îl netitsAt 
1» nécesMté d« dootenii' Sofl rôlô d'Arabe d'Egypte, tô- 
toQrnftnl dam sa patrie pàf Alger, et se disposant âU 
pki9fitt9if$ de ta Mec<fcre$ ttfats ctfttttnent le conciKët 
a?«0 Sot» prcr^t d'afftver â Rabat, Lc^racbê 'ou Tauger f 
S'îl i» poi^it à l'otfd^t il detetïàit Mâpect, il était d^- 
c««f èxt et courait un uoenreau péf ïl. Son étoile , je veut 
dirti iOU mtelfigeitcfe , le guide encore cette foià : < ÎTH' 
>f#tit, diW], «lier & Maroc, c^est pouï^ eitposef son îu- 
» fortune à l'empereur et iniroqucfr sa prètectîowf Ttf* 
V MfttanKicr «era pas inseustbte à de si longs- malheurs ^ 
» «t kfi dofitiera kf moyeti de*gagner A^er et Alei^tH 

Aptfèn at oir petidimt Irob jours parcouru et obserré 
la cèlèhtevWh ée Fez^ tl (ourne brostiuemént à fouest 
po« sHeiiidre te port ie rOcëati le plus voîshy. II m 
rend à Meqaînai» et dès le lendemain se met en routé : 
po« Rftbal f à pîcfd ^ lef sac flwr lé d^s ; msrls Sés')Hmfc^8^ 
ne p«w«ieni pins )e poffer; \\ loue un âne et tfn %^ààêj 
eiairhe sans «titre av enf ufe â Rabat. H bhefche cft ' 

w 

déoomre, part» babîk stratagème, la demeure du re-^ 
prAseutaiisI de* la FraMe ; mais eé prétcudd agent fl^an-^ ' 
çaia n'csiifa'tffi' juif Ignorant (}in le congédie sàns aUtre^ 
marque d'inlérôt. Ne sachant que deveuîr, îî cherché ' 
un refuge d«niy un cimetière totsin. Pehdant quinze 
jours^Uiiidafls la plus grande détresse, et se décida '^ 
à écrire au eonSdl général à Riaroc , puis Sftt viCc^eonAil ^ 
à Tanger. Le 37 «ep*el»bre i* pi^ofrée é'otie cwasipuir 1 
pour 9c rendre h eette ckrrmèrc viNe , eft A Mire ente - 
le 7 à la nuit. 
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Comment I sans é\6iller le soupçon, demander aax 
habitants la maison du consul français ? La situation 
était des plus difficiles. Le jour venu» il se rend A riiôtel 
de la résidence anglaise. Là il ^apprend l'adresse de 
notre agent consulaue : la porte est ouverte, il s'y glisse 
habilement sans être aperçu. Cet agent était hearea- 
sèment M. Delaporle, noire collègue» le môme k qui 
l'avais» quatreans auparavant» envoyé le programme du ^ 
voyage à Temboctou. Le misérable » couvert de bail* 
Ions » le mendiant que venait de repoijjsser avec dégoût» . 
presque avec horreur» un domestique du consul anglais» 
tant son aspect était sale et rebutant». dès qu'il se dit 
Français, M. Delaporte l'embrasse avec effusion» et lui 
prodigue le plus généreux accueil. 

Tout danger semblait évanoui ; mais il s'en fallait 
bien qu'il fût facile d'écbapper aux recherches» ni de . 
quitter cet asile pour s*embarquer. Pour écarter tous 
lessoùpçons» iliui fallut sortir à l'instantmôme du con-^ 
sulat » reprendre la vie de Miure » annoncer aux gens 
qui l'avaient vu arriver» qu'il allait partir pour Alger ; 
puis errer trois jours dans la ville jusqu'à ce qu'enfin . 
M. Delaporte eût trouvé le moyen de le placer en lieu 
sûr. Avec quelle joie Caillié dépose le costume ou plutôt 
leslambea^ux jde costume arabe I avec quel bonheur il 
rentre dans la vie européenne, il savoure la conver- 
sation d'un homîuc lettré comme M. Delaporte» si 
distingué par son savoir, par sa bonté, par un carac^ 
tère noble et élevé I 

; Mais ce bien-être, si nouveau pour lui» après cinq. 
cent vingt - huit jours des plus violentes épreuves» 
ne pouvait suffire à rétablir une santé altérée si » 
profondément ; la fièvre ne le quittait poinf. Toute* 
fois U mettait se^^ notes. en ordre» et pendant ce temps» . 



le €oiiifiiaiidâni de noire station é €àdiv répondait â' 
la demande qiie M. Delâj)orte toi avait adressée pour' 
avbiruû b&tîment* C'est le 28 qu'il s'embarqua sur 
la go^elle , et le. 8 octobre qu'il arriva à Toulon , iou^ ' 
jours tM>ns le poids d'une fièvre continae, mais beureux 
deioucher le sol de la pallie, mais fier de lui apporter' 
entribat iine gloneose découverte » de l'avoir faite avec ' 
Ml seuls moyens , sans aticun secours étranger. 

Onii^oisvera dans le troisiëme volume de son voys^gè^' 
le récit des circonstances qui ont suivi son retour. Je ' 
psftieau^oirrmémede son arrivée à Paris. Ce moment 
était bien critique pouriui. Il entre ches^ le correspon-' 
dank de M* Delâporte (g), avec nne leiti^ d'intioduc-! 
Uôà : c'était le & novembre. L'incertitude de Tuii est 
égaie i' l'inquiétfiide de l'autre: quelle preuve a- 
ti>ii de sa ' ^cérité? Sans aucun autre témoi- 
gaage que le sien propre, comment inspirer quel^ 
qoe^legvé de confiance? Malgré des questions prcs- 
sofUtea» ou ^^lolèt' un rigotiréux interrogatoire, il 
B^bésite point, il n'oublie rien; il est ferme sur les' 
Boom des iienu, sur lés dates; il répète au bout dé 
sii heures ïes mèâscs détails, sans varier, sur Tem- 
boctoU comme ^av Jenné, sur le baùt pays de Fouta/ 

■ 

Dhialon comme sur le cours du grand fleuve, et sur le 
déséH. 9k^ Imeot, il donne, sans' les dbercher, ies 
liftots du dialecte âe femboctou, toiis semblables à 
oeHit que le major 'Denhâm avait recueillis pendant soii 
Blémomble voyage. Il répond sur les rivières, les mon- 
tf^es-, les difsIsÉiôeS, les directions; sur la popula- 
Um, le commerce, les mœurs et les coutumes'; sur. 
lësailimaux,lesplantes et les productions. Que dis-je?. 
il montre^ il dépose' ses notes originales au crayon» 
cMjiotes frites secrètement au- dtééert, sous sou 
S* oicimai. 4* ^4 
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mapleavi d*A>*ahe., ^d^f lierez Us baUtons Mletirocheri ; « 
efî3uilc une sérit do vDcnbol(v\rô9,:piiIs Iquié'Sacxohi^* 
iion« lran;&cnlo àTan|^ret«k Toiilon. Comtûdnkexpli^. 

4 

c^uer d*aUleui:s son rAU)«r.pitr A^kbftt (qaatid.oA «»lsûrl 
do son dépari,de|^alu^nd;)y Mn^ia^liD^Urosë 4ra«ârièe| 
du Sahara? La $M^pUpiU,.la,ca8d4iii^ 0l(oti$ ksiOMrfto^- 
Urc^ftda U vérU<^ .accompagnaient cl^^ud{)0fi€iilë4Lé'fba' 
rccil; lo doute n'était pl^ ,p<>rmift :. dass la ^oiiiDétt 
mémo la (léQouverU €«l {irctolam^t^ d-etl m^- mluidle 
du jour. .... j ••'•.••! •• "; • ''* ' ^'' • ' I 
La Société de gé^^aplnai» les. mÂjoiatr^^ ^JiliB^ 
stitut, en so»i îniilruîts } Jeun» . soeour» OU IwÉm iltiD- 
frnçes sont acquis, au v.o}agetir<|. il ^tflnlrO»'pti>if' 
et il reçoit ^a couïonnpe ^ i4 WêOie , îhi 4 :dé*J 
cembrc 1828» des mains du minlMiVO de lit marîtiOi- 
114 Hyde de NeuviUe; » 9^ors>i^re pitéfideAii qai Tavint) 
déjà comblé des marquas d# sa ^iminfenàe bfem^b^' 
]ance (io)i Bientôt ^e mif^iilrtf le^^^it.pomsteriqeàihrq* 
de la Légion - d'IIoRpcui? etr a'gwt 4«:'Ifrance.à Bxv. 
maJiLOy sur le Dhi&Jîba^ ^n$ tésideit$e oM^éei fnfihx 
il reçoit le pt\X s^édal d0jla^9oQiMé dia* géogrsqpbîai 
^ fjouKlà décoij^verte lapUisjtQp^rtaff&eAei'Annéff iSal^u 
Un an «était à p^ine éçoiilé qu*i|.pubH(ii( soni^agd an! 
ST volumes. : r, , • ' îiï 

La vie de Mené Çaijlié a été telle ({u^w fa^T^t M. 
réauîre à ces douze,, ann^i^s fie (voyi^s,iJI(f^i^^b)#i 
donc que son biographe ^^ armé i|Uj,,ti^i^op^pha»49pA> 

vient de fendi'e coinple >.!>,> j^lifs ^'^i^i^fpf^T.flOAi 
récît; aus^i n'^jopfer^^i-je pli^ que.jp^m^f»4iQl^^.i^ 
î8âo; le vçjagcur pnîl^^sWrSjûrf à ]Ë4i|^m§-'CarqUll«l 
Tôtu,.,et en eut qualre,enfaril9> d^s- e^ltcv ^UmM^j^II 
trouva un bonheur Sfin^ îBél^ng^g H.acjiiîlata de tm^A^o^i 
nomiês, une petiljç l|r/L)i>f;^sl}iii|iHMéliyf,^i4Hi|isiaifWi)i^ 



( *6fi ;) 

plastlard <^onttre u&9 autre dans HeWètae déptittériient; 
au baiMab'de La Badierre (i 2) .G'eiit là qu'il ise Mtra àd 
mde «élîer de Ta^riciiltare, aviîC Id-iKèrte ardèûr, 
àvbo la} infôme" ^^viévêf&ncsè quecc^Ile qil'i) é'vérit 1^ 
fjloyèe'dans le cours de SQÈvpy^^es; il y eût égal^tiictil 
pèaasif e^chijilr ce modeste ebmaitic^ j^'étoit grand^niet^t 
ainéliar«t/ esirriobi eè assaini. La eonfiâncé jelPes(hlî4 
gàsMéi'aie qu'il iis5pirail; Tavaient fait noimnor mtiiré 
dalieu. C'éal làqu'ifu seîÉi d*un i^e^^ dhèt^tiieM 
iwbetdy pla« làcbe de comidévtftioii qMid'atfdtilrU 
ièfnremr jdecéqpil ovbit huée à f(iite, le regr^rt é!é 
nf fHwir Jms fait dataniage^ la peti^é^ d'ùD 5erVîcé:{lIlri 
0tftnâj8llbore c^'il pQuyaîl rendre & son pays, ne dè^ 
lâieôl de rocottpeor «t d'agiter sa fie; Il toidaî^ sttM 
doute)^ 1^ ion traftal , procurer wmé exislMéé ^jllttt 
dMlcé àsa latoiUe, mais. il youlàil aiisri , en quUtafft^dn 
kutnble réiafaite pour de nouveaux basard»» ^fpiékiU 
de nouTeaux et plus grande litres à l'esUme p^M^^fuej 
et par auite faire à ses enfants un %<^t 'plus beOrëu:»'.) 
Toute, sa Gorre6|)bnt1anee de La Baderte tl4 respira 
qu'unepensée , celle<d'ldlèr a Bam^k^ni', ol/slûlîh'd'y 
établir une résidence^ dii rtoins de mieux élddter èifttls 
eeditfi^ si liche^ dé yisîier/les naifresi de Bouréf"e^*t4î 
fa%^ CDohaltre a fond tout de pays si iniétv>S6arit']^uy 
nos possessions (i3). Le regret qu'il éprouva de «« jpe^if*^ 
voir t)btenh' -oetlQ ikiiasiouse peigerait dans aeer kAtes 
delà iiAdAiàre if^.plud. vive;. Il répoi»d à toutes les- àhl 
)f plions^ il éiCarle les oenfieiJs d'une prudence -qu'il 
appelle iinfilider <et pauUiplie ses efforié , àes démsrèhèi 
povir p^n'^nU.41'<*>écutiorn cVun pro)ec car.o$»é dd^uSs 
4ix i3is\s, C'^pt tau mhebr de ic^s inoblos pensées ^'«1 es^ 
SM):>iftefuenl »,U<,'int psm ut)Q. crise) i^Uuic^.tsuilc^fiii icviuUt- 

«4. . 
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ladie qu'il avait gagnée en Afrique; en peu de jours (i4)» 
il est enlevé h sa famille, à ses amis, à la Sociélé de 
géographie , qui l'avait en quelque iTorte adopté. 

Plus d'un glorieux hommage lui a été rendu avant ce 
jour. Si^après les éloquentes paroles du nouvel éditeur des 
Lettres édifiantes (i 5), on pouvait citer quelque ohoaei je 
parlerais des regrets que sa fin précoce a excités dans son 
pays, des pleurs qu'elle a fait verser de tous les yeox* 
C'est encore là l'expression éloqueriteduseniîmenl qu'a 
au inspirer cet homme, distingué par des qualités rares ! 
U lui a manqué seulement une instruction étendue, et 
des éludes au 1res que celles qu^il avait pu faire : exeii^>le 
frappant , argument bien fort en faveur des partisans de 
la nécessité de l'éducation universelle, depuis l'habitant 
des villes , jusqu'au pâtre et au plus humble individu 
'des hameaux l Qui pourrait douter que l'instruction, 
nlliée à sa fermeté héroïque, à sa persévérance sofati* 
gable, à sa volonté de fer, aurait fait de René Caillié 
vn homme de haute distinction ? C'est cette même forcé 
de caractère , caiise première de son succès , qu'il dé- 
ployait dans àes travaux agricoles. Il espérait, par un 
bon système de dessèchement et un travail sans relâche, 
doubler de valeur son pdit domaine. Ce reste de vie 
<pie lui avaient laissé ses voyages, il le consacrait a hk 
eulture, sans s'occuper de raffection maladive qu'il 
avait rapportée du désert. 

11 a voulu que ses restes fussent transportés & Pont-* 
Labbé, arrondissement de Saintes, bourg dislatit d'une 
lieue,sousla garde en quelquosorte (Kl maire de l'endroit, 
'M* Corbinaud, l'un de ses amis. Un autre de ses vœux 
était qu'on fit connaître sa vie; c'est le triste devoir que' 
|ereinplts en ce moment. Ainsi s'est éteint, presque tout 
d'un coup, Rénc Caillié, âgé de troDle-buit ans et d^?mt 
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seulèihent. La nonvc])c de sa mort n é\é le signal d'un 
deuil universel ; la foule se pressait à celle marche Tu- 
iièbre; les hommes les plqs marquants du pays s*y 
étaient joints avec empressement. On a vu, même dans 
cette capitale, où chaque jour enTèvc une de nos gloires» 
où une grande perte est vile effacée par une au4re en* 
core plus grande» on a vu éclater des sentiments de 
douleur. Des hommes d'un esprit élevé ont mêlé leurs 
regrets à ceux de la famille et des amis : un signalé 
service rendu au pays, une fleur de plus attachée à là 
couronne de Thonneur national , ne peuvent laisser 
îndifTérent le vi'ritable homme d'État. C'est avec plus 
de satisfaction que d'étonnement qu'on a vu le ministre 
qui, en ce jour, préside & nos travaux, donner lé pre- 
mier le signal d'une louchante sympathie, et réclamer 
la protection royale pour une famille que la perte dé 
son chef plonge dans la détresse. Des cinq enfants du 
toyageur , Tun a été adopté par l'État, d'autres le se- 
ront plus tard , et sa veuve aura quelque part à la mu« 
nificence publique. Pour dernier hommage & sa mé« 
moire, un modeste nvônument, ou plutôt une simple 
tombe sera élevée à Pont-I*abbé. 

Puisse cette fin précoce, ci^tte vie presque ignorée^ 
et le trop long ajournement d'une récompense natio- 
nale, récompense qui l'aurait tant flatté et qui aurait été 
justice, ne pas éloigner de la carrière des découvertes les 
jeunes Français prêts à y entrer! Nous Tespérons , au- 
jourd'hui qu'une ère de protection est arrivée pour ceux 
qui s'aventurent dans les pays lointains. Le gouverne- 
ment leur prodigne toutes sortes de*secours et d'encou* 
ragements; l'Institut, le Muséum, la Société de géogra- 
phie» toutes sortes de directions , d'appuis et de con- 
seils. Pour pie parler que de l'Afrique, à peine deux de 
nos hardis compati*iotes, MM. Combes etTamisier, 
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qnt'iU franchi les plateaux de l*Aby3sijpie 4 q^^ ,i^^\t^ 
autres Français se priassent sur Içur^ pa^, et voici qii^ 
lyois nouveaux voy.ageufi? qqt obtenu Hiofiqepr. dç Ictf 
suivre. Au-delà, entre les deux ^^Js,.npus \'pyai\3 içjft- 
core (rois ingénieurs français, profitant (^ub^rdi voyagiç 
Se Mohammed Aly jusqu'au Fâjtoql, parti? pour oh^^i:- 
ver ces lieux que M- Frédéric Cailliaud nous a fait Cpa- 
naître ot a décrits le premier, et accomplir, eu trente 
jours des marches de quatre n;ois^J)u côté dç l^mer, 
TApgle terre enabrasse en quelque çor^e cei oaêmç^ ré; 
gîons^ elle a l'œil et le pied sur leij deux rives dvijgolfQ 
arabique. .Fraiiçais, Suisses, Anjlai^ , AUei^anda , Aur 
triciiiens, tous remontent le jrrand fleuve e^t en cheF- 
chent la tête. On dirait que TEurope s'est donqé ren- 
dez-vous au N.-E. de l'Afrique afin 4' assister au réveil 
de la région du Nil et de prendre part à l'émancipation 
dCunc grande partie de la race humaine. C'est à qui 
atteindra le premier ces sources mystérieuses quCi 
jusqu'ici, nuln*a vues. Encore quelques an^ée^» et le^ 
^ grands prpblî^mes de l'Afrique centrale seropt résolua^ 
les variétés de races qui l'habitent çerpnt* cpnniAes; 
Von saura si là mer intérieure, a unécoulçmex^t^ej 
aussi quelle^ eaux l'alimentent,, e^ [IH^^^^ ^ jettent 
daps le Quôrra et dejns- la mer de Guinéi^* he» npvflr 
bre^ux dialectes de» peuplades interUopiçidç? ^m> Qe 
continent seront, com^parésot appréciés; les onyj^g^çf 
de l'homme sur to>ute la terre s^rppt suçcei^ivemecÀ 
étudiés et rapprochés; ret^nographiê sçra ^evep^e in- 
séparable d^ la géogjraphie dpnt elle est J/âpae.etk 
fin véritable; enfin; rje^prit philosophique • roiPfipwt 

*ftj ***** * 

avec l'esprit de sy/stëme et quittait désormais k régiop 
des nuages , prendra son point d'appui 5ur de^ b^ses 
ipébranlables. , JpMÀAïkii 
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NOTES. 
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(i) En 1 820, Cailiic élail employé aux cliantien de SainMx>uîs; au-miSi 
de septembre, Î1 fuC'orctipé dans !cs bureaux de la direction d'artillerie 
pendant nn rooiv. 

lj^)lUtiyeellè^p^M t: Vâtmèè i<é| , CêMé »*eMi«rqUt'p«tA- iei 

-f#Bf f4l <^ ilvmmi^'oy^n pww t»isiBÉiBaioe« tt^mar ètf^cMH^e 

4!ipç, xn«îf9^ de •ondcai» qui li^i ilo^MÂi vm ioii^ ii( . > , ; 

(3) Il ^it noipmé la i*' août, et se rety-a 1ç i5 «r|oUrc avivai)!,. 

(4) Vôyl le programme dans Iq JinUetin > année 1824. 

'*''(ft) 'Mol^,fl'd«itiftài( le prix ft une fœùr chérie. 11 a été a^z licureox 

fftirlél«i4yf»fa^9er^ < 

. zifi): rm 4i«|itr. «lilem l«* ^qMÎén' dt r«|i|flN&eiiiiaii. Jm mIMmi. 

^56e3aet9a« 

77) Le fleuve a .la Jargcuf du Sénég^ià Podor, e| sa profonJeuA 
%%% dé 9 pieds. 

'J* (I) té Éiéme qit4 KanoDyniê qtif arait lôtiMrit le premier, dès xSii:, 
-|i«ir k ^•jttg» ià étootturtê* 

pli(|ue une des grandes difficulléa dç I4 géogrîlj)bi.e il^ rAfrif|ut'; «lie. 1*^1^ 
i>)i|]ue aux .roots Nil, Tchad et à bien d'autres. , ^ 

(id) La bieuveithncc qu*a\-ait eue eh Afrique pour René OaiMié TaucleQ 
^lAvtrMtir .dtt S<'iicçal , M. le b.iroii Roger, s*cst>xereée d\kue Miiiiîè^d 
^mu Mi»i«ft g^iièrctn^ à ravivée dtoira^gwiv k 9«Hi^ Oalllié a*«tl %e«ilè 
Hk son; iéB»o^tu^f . ^ei ce. iÂinaisiy||e fie Ju^ ^^pas manqii^* 

(n) Arrondiiistmeiil de SaiuJcs^. .. , , 

(ta) Airondi&sement de Marennçs. , 

"(x3} ÎÀ situation des possessions frauçaises est pliis favorable qu*aucune 
«è^tr^ pour ecstxpbratiotis, et Ton deifVàitbienla Aiettrèà prott. It ut ddil 
pas y a\oir IxauB^ fUmàt x«6itic«e8^4igiied1Mkéll«GëtoM à Rêiirl^ 
ti^iKnPTift^ 'Ifi^M 0^v«,l . )^, .«H^l p^i ^Um[# mH'^'Vmi ItHMio à9 01 lui 
du Bà-ijii^ o|x h^ut.Stpégtl; ajpufcc ei^n ii|ue GaJam^ p]i|a 'iiHès ,d^ 
Saint-Loui^ , d*en\Jron a degrés en longitude , qu'o^ ne croyait jadis • 
Vesi ce que f ai monlH ailleurs. • 

- -(14) Il n'a Mé alité q^ietilïq jours. . . 1 . 

:• f^±5, «ftisAiméllArlIft, daMMdAAJcitcS^ll^feéCaiMié, àlÉ^tth/dck 

Un porlraii sera jojiit à celle notice, • 
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FA.iG&iKKT d^nn voyage en Cappadoce^ /7a/*MXH. Tkxieb. 

( Lu à la sétiuce gcucrulc du lo décembre i838.) 

* i 

Ca qui donne aux voyages en Oriont on attrait tout 
particulier, ce qui fait oublier tes fatigues et les prrrâ* 
lions qu'ils enlralnent après eux , c'est l'immense va* 
riélé des tableaux et des scènes qui se dévoilent aux 
regards ; scènes dsins lesquelles le voyageur n'i^t pas 
seulement spectateur» mais où il est «eavent feroé 
d'ittletweifiir. Cependant l'eneemble «l'un voyage d'ex- 
.ploralion en Asie Mineure n'offre plus les difficultés 
qui entravaient les anciens voyageurs. Nous voyons 
Tttvernier, Fokoke et Tournerort obligés de suivre les 
grandes caravanes, de vivre comme les marchands | de 
faire halte avec eux, et bien souvent contraints de «6- 
gKger quelque observation intéressante pQur ne pas 
s*écartcr de leurs compagnons. 

Aujourd'hui la sécurité règne partout en Asie ; les 
habitants commencent à concevoir que l'on peut vhû- 
ter leur pays sans être poussé par Tappèt d'un béné- 
fice commercial , ou par quelque pensée hostile. Ib 
ne comprennent pas au juste quel intérêt peut attirer 
les étrangers au.miHeu de leurs montagnes; [mais ils 

jrKçsçQlpas malveillants, et Ton Ipjbiient d'çM^, s(inis 
peine des tMcours et des renseignements^ 
. €et état de choses, si favorable à la eonnaissto'ee 
de l'AfiatoTie', appellera désormais dans Ces contrées 
un plus grand nombre d'observateurs, de ces hpmipes 
qui vont en avant pour préparer lesyoies aux amateurs 
de voyqfes , qui leur aplanissent les difficultés , qui 
prennent soin de leur indiquer les sites qu'il faut'vist«* 
ter, et les villes où il faut demeurer de préférence. 
II ne faut pas croire que de pareib soins aient un 
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• résol^iit fiiiilé. .CVfll lorsque It^ft Ciirjewx-itlMnsÎM^iit on 
pays comme but de leurs excursions^.qlie la seÎQiioa 
géographique peut se vanter d'avoir alieînt ses der- 
niàres limiïjsAt en oiTraol à (ous.aBeinsirucUoiD facile 
et un noble délassement, elle a rendu po(iul«dre la 
iO#Bnaisaance des liéQX. 

Or 9 il est temps, de pnéparm* de nouveaux diimîps k 
Va(eivfe dm^kisité qui entraîne sûr les rivages. loiolaiM 
la mobile nation fies touristes^ L'Italie .et la Stâsife 
n'ont plus Kattrait de la nouveauté, ei grâces à des 
transports fàotles, la Grèce et TÉf^ypIe p^avfikk êtw» 
'pwrteouTues sanà danger. Mais ees antiques cuMriei 
SQiont àieisr tour une proie délaissée-, et «n Jour nett« 
•ëra , qui est proche ^ où les amateurs de voyages diroiit 
au géographe : Trottvei-*Boui5 des pays-qùi soient dî^ 
gnes de notre attention. 

De toutes les contrées que baigne la Méditerranée « 
-il n'en est pas une qui offre des phénomènes naturels 
^et des souvenirs historiques plus atta<âumts que l'Asie 
Afineunti. 

> Lesdiffci^nts États semblent se réumrpour que d'ici 
à peu d'années les voyages soient aiisn faciles en Asie 
'^'en Europe. La mer Noire et la Méditerpaïkée sont 
•i^loai9ées par les bateaux à vapeur des grandes potâi- 
^iMmces; et par les ordres du sultan , on travaille sans 
'relâche à élabÙrdés routes entre les principales l^iUiM 
^dl^ TÂnatoMe. : 

i' Lu rboteide Bltbyflie'est aéheirée depuis long~temps> 
•et en se intitiisssHÂt d'u^ teskérédein chancellerie tiuv 
•que, on peut se rendre entroiturede-.poste deScutari 
â Nîcomédie ;> c(^Ue route conduira à Brousse. 
' Aa-delA de la Sithynie , il faut reprendre les moyens 
de transport en usage , les chevaux et les diameaùx; 
et pour U moindre trajet , il faut organiser ime cara* 
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'«îiirtB''€l'le8>tontes«* • * 

- ' Mon» a^iént oiiim parcouru ia> Phrygie e| la Galuti^* 

fAprèsfviil long séjour à Aacyre# nous Dotts rtndlmM 

Jeuzgatt est une petite ville située, sur ki»'C<NnifiimAi 
4>aoh«lik d'Angomi lia vead|lre;qfai reni&itannâe« jtl la 
;éràlèbèilr de^ jéami qui rarrofltsnl, coftkraalenâ atee le 
!ftay§ au onilieu dtjqael elk eat skuée. • 
t iEûiwKxé^. de toOa cariés pat dés lMlilag;iiaé arideau 
iOk. d'apevfc^it-l^s pointes de ses mînavelil ifii'aii jBi»- 
oiteÉA^A l'oi| touchée tes portes» Celte nlle neisaimft 
-résister 4 mie atta^e; œpendant e'élail ysidis laapih 
Jtale d'unsiamet gootettié par un;4e cea piiîaeants»Déis^ 
&y» entré lesquels était partagé tout le temloire de 
r Asie-Mineure. ... 

, Le gottf eMemeirt des Déi\ë<*Bey représei^aU le Ays- 
4étta féodal daiàs toute son étendue. Ces princes pQ^ 
•aaîeat être oonsîdérés comme grands feadataîreé de 
Tempire » soumis à certaines redevances eovecs la 
iPôk'tevmais paarfûiicmetii indépendants dans leur gou- 
•veteemenL Aussi les rivalités et lambitioAl'uteahelléa 
jsottvolii la cao$e deis longues et cr«i«l|es g|ii^r#s.gi:i'i|bi 
aa livrèrent entrd e«x et qui commencèrent i^av .fiite^ 
^ . Le sultan' Abdpl-Hamid et ^n fils <1q sultan iS^îm^ 
«Étoe^îAr^nt ces dibsen^i^ons qui d^vçâeftt doAHer ap 
gouvernement de la Porte le pouvoir d'.eDéouttf imie 
jtérprm^d^v^Que tndî^piefisAble» ai, qoe I91 ptdUkîq^ du 
^tan liambout sut accpi9pUr ^p^ iout^ fno» étepdn^i 
i. Avwtrde. songer à l'anéaptissMMN^t ds% )$mîs#aica9>* 
il fallut détruire la puissance de laquelle cette milice 
4îwt ses principales forçe^ j^t sca îamién$e$ ras^omipes. 
; L<^'Déré>&fy é^ie^t tous:affilbés.4 cetfa^ redoutable 
fiori>pi:^op> ^t IjQ^w trésoraét^ent ouverts pour-ia 
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(tèfaf)* d'uiie oanBe Qu'ils r&galtxH)lcftt c<mittie^U»'d^ 

r .|Gliopiwain*0^ou, gamreroeur de J^e^âlt; (Ut «ki â§i 
d^Amera Déréi-BBy qui résiostèrentà là puis8iaà)c« i^ id 
Bott^}, wm pas par la VioieBoe Qt4)ar leejatAteSiy'matë 
p«krilifl(efiiu^tîe pces^e'kiaUftcioable. iV iivAïtên éM%^4 
danJiJM ikiiéDèt^lês piw[icipauxifaabitaiils>'d«i4ii| iMif 
WD gOMVâxmiifceat ferme et hab9e nvVit éloigâé'Uut 
8iiitt.de plaiiLbe.d« la paît >d£r sén i|uzeràia, î^rf^'^Tpé^ 
go^iiMf â«i'tarrei&9 jaaiais t^3 nomades B*a(iraieict^li|â' 
que les Tartares de la Porte , et Ibt iocdriions 4tt 
KnrdM'aivaiËiit ptis'une 'eutrc direcâcm. 

Cet état de choses durait iiiepiiisoi|Qekpie8 iii|»ée»V 
lelraqila ÇhapWBfi^Oglfls reçut parr - un éapidji^bachi 
L'iordro dé se rendre à Conttantim]^le. Sachant irofk 
bien le sort qui l'attendait il prétexia dee obstaoles^ 
}iw. le divan crut le.moment venu. de l'attaquer ouvert 
tement; il fut traité comme rebelle. Les epahis .mieent 
l^/euà çon.palak* Cbapwhi^^Oglou refujsta de picnHre 
les amies, et sut affronter tcanqâilkoiant la uicr4 eii| 
suiUau de son palais c&Qaoiiu6S«i ' > . : -; 

t . .Vingi^clnq ^niiées' m sont (coulées d^puîe «es éréne- 
menton ^ palais est vi!esbàcoio»e IVuii laissé rineomlâB 
H l^.pill^Q^: liQS;babUf^p^s4emblfffiit eonfei^ercei^ites 
deiçtnarbons 0l dedécombces» oo^mi^le toMv^akki'uA 
b4mme qu'il^.cc^rb^liEfDterMJpre; et; l^irequ'i^p Ypyif- 
feitr'arrive p^rjck^ enii il^ ne^ipasfquent pa3 4^. l^^oflf 
duire sur cette place et de lui racopler oomne^ifeili* 
ffUJe fut ^Mi»îae au pouvoir io^viédial; d$ .la f (^«te/ 
. . J§lu^j^^ es(. me .iriUa toute mo^çrw qm xC^^ §J9t 
d^ monuments remarquables. I»es :(iiiaisons. ,seot bie^ 
bâties; les rues et le^ bazars contrastent aYeQceUJ^4J|^# 
autres villes d'Orient par une grande propreté. * n 

j ..(«e d^pût^ pptr« carav9iner#e r^nût eumarolie. <i\esï 
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tou)oari un joyoïNi 9peo(acl« que )c moment du «Uparl, 
lorsque Ton quille une ville un peu impcnriante. Ivies 
gens Buelleni alors une coHaine coquetterie à orpw les 
bltgiC^ ^^ leamontui^s; euz-mèmeslne dédaignent pM 
ime toilette plus recherckée ; les turbans sont d'une 
bUncbeur éclalanle, les armes sont brillantes «t potiea^ 
et on pare avec des feuillages les tètes deàdieTaux. 

Les Sais du Mestl-Khun nous accompagnèrent jqs* 
qu*auz limites de la plaine, et nous souhaitant on Ixm 
voyage » nous laissèrent gravissant les montagnes qui 
•ttlourent JeuEgalt 

Nous nous dirigions vers Gésarée» distant de Jeingalt 
do vingl-buit heures de marche. 
. Nous entrions dans Tancienne Cappadoce, Vaste pla- 
teau qui occupe toute la partie centrale de VAsie-Mi*- 
neure; plaine immense sans arbre et sans eau dans 
laquelle on voyage des journées entières sans rencon- 
rer un être vivant. 

LesvHlages, disséminés à de Ipngs intervalles, se corn* 
posent d'un amas de ebétives cabanes de terre; un 
puits creusé aux environs fournit de Teau-aux hommeé 
^t aux troupeaux ; mais les arbres ne croissent point 
sur ce terrain ingrat, sans doute à cause des. substances 
•aalînes dont il est inipi*égné ; cependant le climat » si 
ibriUant pendantrété, est sujet à de notables variations. 
L^ neige couj^re la terré pendant plusieurs mois, et les 
-p^AUvreshabitanls n'ont pour se^auSer que la fiente 

« 

de ïéors troupeaux. • - ' - 

Vers le milieu du troisième jour , nous arrivons an 
boft*d du flkuve Halys ; aussitôt le terrain change d'as- 
pect : ce ne font plus des plaines d'argile plus ou moins 
éndulées, mais des montagnes volcaniques do la for- 
mation- la plus bicarré. 
Le fleuve coule dans une vallée ddnt les parois sont 



iottt*à«-£Hièverlîcales; la plus grande )>ârtiè est composée 
de prismes de basalte, lis s'étendent en murailles smf 
les déni rives du fleuve et fonnentun élroit défilé dans^ 
leqael les eaax de THalys se précipitent en mugissant » 
et les hauts rochers basaltiques en répétant^ les mui*- 
mures du fleuve ressemblent à un orgue ittiâiense qui 
accompagne là voix des eaux. ^ 

Nos guides , accablés par la> chaleur du four » (émoi-*' 
guèrerit le désir de ' prendre du repos dans ce lieâ 
sauvage. Les chevaux furent déchargés'» les tapîl 
étendus à terre , ot à rhètire d'ikindi , chaque inusul* 
man s'avança vers le fleuve pour pratiquer les ablutions 
religieuses. . . 

Il faut avoir parcouru ces^ çontiréés brûlantes et dé* 
sertes pour savoir combien les eaux d'une source re<^ 
cèlent dé charmes , de bonheur et de repos ; c6mme 
on aime les bpire à longs traits, à y plonger les màinil 
•t s'en inonder le vibagisi 

Le prophète des Arabes , en ordonnant rablution 
comme une pialique religieuse indispensable» n'a fait 
qu'écrire dans la loi un uèage auquel jamais son peuple 
n'avait manqué, et de tous les articles du Coran la 
h)i des ablutions est ccllie qui a reçu le moins d'at- 
teintes/ 

Pendant que noé gens s'occupaient dû 'Campement^ 
nous nous préparâmes à gravir lés inéntagnes basaP 
tique^qoi bordent le fleuve; leur base est per<!ée "de 
Dombreoses fenêtres qui éclairent des catacombes tiailw 
lécs dans le flanc des rochers. On y arrive par un 
escalier creusé dans le roc. Une porte basse et sâiis 
sculptures donne acicès au péristyle des catacombes» 
Toutes les chambres, taillées grossièrement dans le rM 
vif, nont famais été décorées; on voit eilc<nre sttr les 
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r, jGhftl|M fhiWbKe'eftl oci^upée patt ub ou. plnm»^ 
pirco^i«g^9 é^i^iaeM WUés d*nti 1& h)ei>IIfiia tdutoeà 
j^V^cr«B A^nt ]H)d€9^< ^lil pnr«iit[a&det^deiiiedr69adèfs 

ques unes des niches placéee aivcfessiiaf dëstarc qpba gt » 
a^\ ékè 04»a^ôrti^ et> 4hQmiDé)es^;etl« pierre fiçpioàdé- 
ID^fit Boârcii^ îodique qadpyilii 4u feU'pdnâtitt é^ 

; Cqa caUcQl9b0$ annonctiH Ici voisinage d'Inae vîHèi 
^ efTotv dafi^ upi valloD qui aboUlU sm fteuvf on 4rou«c 
quelques ruines qui pour la plupart sont deatenlps 
byza^linsi pi^i$' dont le» niaiémux quï éf è ext&ails des 
^fic^s .pluji awieD3« • ....:;' ". 
. Il ÂQus Cut ^mpoaisible de parDo.urîr dans iOutaJâat 
étendue ce^cetaûom]bça,.q<ii ae {)iroloBgëDt fort i loin 
sous terre; Tobscurité arrêta l>Î9iUiMiloft'ptdr.etrii4>M 
f^'oiion» pa^ ^ hfT^cw\i^ dq iiou«. iMtiip -dW 

. ^ou^ .traiferAloliOs VHalys sur.un^olniI>y^zaniîn dp 
9(|p^arcl|e0>|pqiutr,$dler4)hercher un gltQ dans un villagëi 
Lfi.sfpU.itV^é'pw destr^^vins |»rofdnds» est ootiverl paé 
des blocs de laves entraînés par les eaux ; mais le» doin« 
Xàe^s^ des me^nU^esi s<^niauUÎ¥és,ek Ton commenéë à 

,(Ij^ leAdepp^eioataf^ rc'>urQrGr ndufiétionfc it^ rouféi 
D^Mp eâin^s à'giravîiv de«:fiie!ntiêrs> dangereux powl mom 
ipaionUiDes ; m^âs ^ ^mivé» ailjomnlel:de:la hiantagne'J 
9^us OiibU^afes nop fatigues) dons avi^ras dcfnht ie» 
yeqx im d^ cé$[;n)ëgni>riq.ue0 sp^otcrclea dontla it&foret 
c^.si,p|v9dig^eff^AMu^ . • )!* 

, fi^v&s ^U^iflA^î^n^ tfm\.^, Idi^laipeile Càsaa^éei f«>i)b 
s*étendait au centre. Los minarets sortaient des massifs 
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èj^lMft do y«iidiirei ol a« fond du Uibléaù^note #^i^; 
cnvîoM'k moM Argéedoât les pdigiels étcsncillfi 3e4»ppt 
n^acfft liu» piekdier» râvons 'du «oleil» ^i donlie pi^i() 
couvert de villages et de cultures somioeillaib etiCfiKraj 
dAUt uttè bpwine ét](aîa30, «yitiplèixie cdrltio desidMi- 

Le mont Argée, dont le sommeille creiMe «niVm 
tart^ cral&ve » e^t un volcan éteint depuis dea ^lèdep » 
nvi^ qui manifeste son ac^onipar de fréquepti (jrem^f 
I^l^iy^QU de terre» . - : ir 

On reconnaît à des traces évidentes qoelong'teippfi; 
9if(V^ que le cratère dit sommet eut cçssé d'épapch^r 
de Istrûlatfts trachytes » les feux souterrains ont soulevé^r 
ses flancs» et ont formé des groupes démentîmes ^.*, 
ro^ciies.qui se pressent aux pieds du colos$Ob , ^ * [ 

Nousentr&m^à Césaréepeu.d'henres apf es le levei^r 
di| soleiU à cette heur^ de Ut journée où lesivill^d'Ç* 
rienVoot l'aspect le plus animé* Les paj^sans 4^& eii^r^) 
rons apportent les denrfèes^ la foule se prjssse au bazi^^^ 
C'est rkeure de l'encan dan^ le l^ezeslein f lef» çi:^çi|| 
circulent .en publiant \^b epcbères* Toutooiq^.^.si^r»; 
à la vie intime ou publique , au lux^e^ s^.p^îpir^^^^ 
gu^rf*e,Ç(^,à l'étude , tout v^n^, s'engloptii: ^t^.pefXe 

éHsvfl^ {Sficaîpte qui ré^un^e- toute la .€^ivijiii$al||i^i^ prlen^lt 
talc. Une heure passée dans< (m bososteia eipk;app((eiid{ 
plus/if|r.)a. vie privée. des Husulnia^nf, qu'ua lqQg.3l&- 
)OUf.,d;uia pw grande yiUe. Voici: les 9fc% ,< les laip^ç^i/ 
etrles bo,uc}îers de c,iur,dp|)t ^'iji^B^g^ e^t c^pj^is 1(0^71 
t^tpps abandonniè. Tous ccsj^çieubles dà|icale[mpi>t tif^-*) 
Tollés, ces ^parures d'un usago incpnnu^ ^e^ ani^au^; 
destinés ^ qroer.l$s jambes ei les bras, ces cosmé^^^e^, 
qui ^'appliqjuçnt 4 chaque, pfur^e ^u co^^ps,^ nops^idj^- 
Ofb)ent les. occupations j<^t^i:n>ilier<|sdes^fçi)[^fpi?§,i , ,. ....^ 
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plante des pieds s le kibai» eonditnent a base d'tfnli-* 
moine, au moyen duquel on donne aux cilsetauxsour- 
cils la teinte d'un noir bleu qui' rend les yeux si ex« 
pressifs el si doux. 

Cette autiie boite con lient le sari, ponsmade jaone 
composée delilhargc et de réalgar , pour -faire^ tomber^ 
lé duvet de la peau. 

Les crèmes de i^nda)^ de roses et de jasmin sontcon^' 
tenues dans des bottés de niëtal; d'aulresf boîtes con- 
tiennent le rouge el le taie pour donner à la pèati totft* 
Tonctueut de Tivoîi-e poli. : w 

Quand on a vu rallirâil de la parure d^tmo ricbe* 
kadine asiatique , il est inutile de se demander quelles 
sont les occupations journalières dû hàrem, car les 
jours que Dieu fait sont trop courts potir voirie com-^ 
mencemehtet la fin d'utie toilette orientale. ' 

La ville de Césarée est un des grands enh'epèls dé- 
coihmerce entre la Perse et la Turquie. «Les ihansy 
sont nombreux et bien construits. En général, Taspett 
de crtte viBé annonce chez les habitants plus d'aisance' 
^'on n'en rencontre d'ordinaire dans là plupart des* 
vffles de l'Aâe intérieure. ^ - •' *' 

' Après* avoir été rendre visite au paclui, noârf jjar-i 
tXtùés iihmiSdiatement pour le monastère de 8urîi-Ga-' 
rabed, situé à quelques lieues- de l'a ville'. « • . I 

' Ce monastère, Tun des plus considérables <ie l'AsW-l 
Mineui*é, est construit nvéc tout le soin el la so^ditd^ 
nécessaires pour résister à une atlaquè. Il fehfermtv 
dans son intérieur des magasins et plusieurs -corps de 
logis réservés pour les pèlerins qui, à certaines époques' 
de Tannée, affluent de toutes les parties de l'Armétiie. 

Eh parcourant les environs du monastère ,' ùou^' 
pâmes reconnaître dans les vallées des catacombes et' 
dést^hambres sépulcrales semblîibles a délies ^ut; nous 



«lyoTis- déj4. obieiV^et^ rfti*bord'5lu.*fl€J«ye»Halj< Il est 
«h remarquer quë^cet iilage ^'fenterFQr }^9 iaoriS là^us 
d^sXîàveaux tailiés tfan» le tot's'ièsl-^prtocipdleôaçnt 
'propagéMans Je&pajs de fermallon Volcanique. Le* té- 
iùt^mbeê de Rqm6 e( de 1 Étrune*, leâ 'n^ste^ i^écro- 
j^ié' d« kl Pbrjgie e^ V^Ue^ de la Cârppadoçe ^pnl^ 
ie>^1^ taillées dans d^s,t{]fs,vbloamt[uès^«I^es vUles ^ui 
sont au-rdel& du Tadru» oirt* -dè'^réift^ençe éii^eYi^^ . 
leurs inouïs dâns.des*safc(^hages. On me Vrout^e^pas; 
titfe seule groUê sép«lcfaTe Jans Ig» ruines, dfetPatîvre, * 
Kle PéVga et d'Aspendusî Telmisi^us^ 4^iipÊe]ltrs'^t;,My]:a • 
so9t tes s^es vilks de la Carafi^anie^Kssîses sur des 
tèrraips caléaires où lon^. rencçntre eu même ^enîjjs, 
des SArcophages et des thambr'es séjvil^xàles; Mai*s cçs. 
demièfes sépultore^* sont.toujoùr; des^inééi^*à hq ou . 
^eu^indiviflus ; V^ ne sont pas dêsf ^ling^s.seiâKlables' 
éu^cel^esd^ CappâdoceetdePbrygie. ; * ' -* / * 

Gjèsarée, quoique^* si tb^^siit l'emplaôétnent de-l'ab- 
cîënme Maftaca^ n'off^e aucun. déb;ns de^ monuments 
antiques djgna d'ilbentiori. Ed eff^', les ngiatérisfuxr qûé 
fodri^t là dbnfrde«Be sonf 'que -dès .variétés de tqf Vert-. . 
cantique tendre* qui ne» saurait ni%istèr*>a*raction^ de»/ 
aîèdes. " V , *^ r[ • * -^ '. • \ 4^, 

, Ea^ponukâbn da céltèiYi^cf sç,cpmp<tse dé lîreos ^ 

d Annl6nièfis et de Ttircs :• elle^est div^isée ainsi : , * ' • 

• ; • • . * • - ' ^ ' • . 

• JSLàUons turqifeS . • « . x^,ooo • i ' ^ * 
• • f • "^ * ' * 

' * id, . arofénteoBès * ' i,5oo • , 



' £q supputant un n^inknum de.cinq babitants par, 
maison^ ;on • obtient par^djJproximation ^^âoo ^mes ; , 



mais 



ais l'on n'ignora pas.cojtd)iea ij est ^fi[\clle d'obtenir 
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« 

lepliifire exact de k population dan$ line contrée 9Ù 

le^ ietùmes ne sept pas soumises aux recensements et 

où Tétcrt civil est ^ maMenu. *«. « 

' Mous partîmes d\) Césaréele sS d'août»- eîi tiou»di- 

rigtant au sud-oué^t. Apr^s avoir traversé le vaste 'étang 

d« Kaîra-^Soja» qui eihàle en ,été des vapeurs péstilem- 

tieUea» nous fûtùes. coucher ^à Ingé-Sou, petite «ville 

âppaiiênat\t jadis à. Damât Feihi-Pacha.- Elle ^st con- 

^trukeau fbùd d'une enceinte de rochers^ et n'a que 

. deu;^ entrées praticables. S9 populalionesl aujouril'hui 

de 6,odo habitants» dont le ^lus grand nombre .1^ de 

la jreligion obré tienne. Mais dans toute Id Gappadotpe 

les familles .grecques ont perdi^Tusâge de leur langue 

matei'nelle;vla langiïe grecque* est employée unique* 

ment poar*le'i^tuel« ûiais le peuple* ne Ta comprend 

plus. Ee9 habitudes^ musulman'es ont pénétré dans le& 

familles. chrétienpQs» et les femmes gre*cques etarmé*- 

niénnes se voifentlç visage contme les femmes turques 

lorsqu'elles sortent de leur jmaisom 

Nou.s séjournôfBes peu de temps à Ingé-Sou; et après 

quelques observations géologiques nbus partîmes pour 

Urgi:d>» • ' -, ' . 

'.. 11 y à ceçt ans qu'un voyageor français > Paul LucaSi 

yisib le teirrito^re d'Urgub^ La relajtion ^u'A doniia de 

cette conkee parut si •extraordinaire 'qu'on n'hésila 

• ■. . . • • ' • • ' • 

pas à la regarder comme /abuleuye : cependant le pa- 

tient VQjageur avaril dit la vérité ; les» vallées d'Urgub 

• * 

.blistentencôreieUes que LucaVles a vues, et offrent 
sans, apciin doute le phénomène naturel le'plûs è|ir;eax 
.de toute TAsierMineufe^ . 

Mous mîmes six heures à franchir la distance qui sé- 

*pare Ingé-Sou (}e& vallées d'Urgub; nous marchions 
constamment ^u mSieu 4'nne. plaine légèrement acci- 
dentée , qui forme* un vaste plateau. Arrivés à l'extré- 



( 57' ) 

mile de ce plateau t nous nous trouvâmes donrâer une 
longue vallée dirigée du nord au sud » et au fond de la- 
quelle e6t dituée la ville d'Urgub. 

Il n*e»t pas probable que l'origine de cette «ville re- 
monte au-delà de l'époque du moyen âge. See pre- 
miers habitanjUi paraissent avoir été des nomades qai 
fDièrent leur domicile dans les nombreuses chambres 
sépulcrales taillées dans la vallée, car chacune des 
maisons d'Urgub a été jadis un tocnbeau. On s* est 
contenté d'élargir les portes et de construire une fa- 
çade* Les maisons sont superposées les unes aux au- 
tres; on y arrive par des sentiers tortueux^ et bien sou- 
vent la terrasse d'une maison sert de cour à la maison 
supérieure. La ville commande l'entrée de cette yallée, 
qui fui pour Lucas l'objet d^un si grand étonnement. 
Tout le terrain qui la compose est un agglomérat vol- 
canique à base de ponce » qui a la singulière propriété 
de se décomposer e^ cdnes par Faction des eaux; de 
sorte que le fond de cette vallée est occupé par une 
multitude innombrable de cônes de tosu te grandeur, 
disposés sans ordre et souvent enclavés les uns dans 
les autres. Il y en a qui sont parfaitement coniques , 
d'autres à pointes multiples sin^ulent les mille flèches 
d'une cathédrale gothique. On en voit qui présentent 
les aspects les plus bigarres. Plusieurs de ces cônes 
atteignent la hauteur de cent pieds et plus;- ceux qui 
sont situés sur les Jbords de la vallée sont toujours plus 
petits, et jamais leur hauteur ne dépasse les niveaux 
des plateaux environnants. Ces cônes, composés de 
pierre ponce > sont blancs conmae la neige. La terre 
aux environs est complètement, aride ; il né croit pas 
un brin d'herbe dans toute l'étendue de la vallée. C'est 
dans ces lieux si déserts et si remarquables que les an- 

95. 



ciens ont établi une des plus vastes et des plus cu- 
rieuses nécropoles de l'Asie -Mineure. Ce terrain, 
facile à travailler, et en même temps parfaitement sec, 
remplit toutes les conditions nécessaires. Chaque cône 
fut converti en tombeau ; des milliers de chambres sé- 
pulcrales furent' creusées dans cette vallée , et long- 
temps après rétablissement du christianisme on y dé- 
posait des corps, et l'on y pratiquait dés cérémonies 
religieuses. De nombreuses chapelles furent creusées 
dans le roc; elles furent enrichies de peintures qui 
subsistent encore presque complètement; il n'y manque 
que ce qui fut détruit par la malice des nomades. Les 
Grecs et les Turcs donnent à ce lieu le nom de Bin bir 
MiW( lés mille et une églises). Les sujets peints dans 
les cryptes d'Urgub sont presque tous des scènes du 
Nouveau Testament, quelques martyrs et des portraits 
de saints. Ces peintures sont appliquées à la fresque 
sur un enduit de chaux. On remarque encore dans les 
coupoles de beaux portraits du Christ et de la Vierge. 
Les figures portent presque toutes leurs noms ; les 
lettres sont placées sur une colonne verticale, suivant 
l'usage des Byzantins. Quelques sépulcres portant le 
caractère d'une haute antiquité sont précédés d'un 
portique dans le style égyptien; d'autres tombeaux sont 
surmontés de coupoles et d'arcades; et l'on remarqué 
quelques uns de ces monuments dont la façade , com- 
posée de plusieurs portes , est décorée d'arcs surhaus- 
sés en fer à cheval. Des croix sculplées dans l'intérieur 
de ces édifices attestent qu'elles sont dues au ciseau, 
byzantin. 11 est donc hors de doute que cet arc sur- 
haussé qui est si souvent employé dans l'architecture 
sarrasine a été emprunté aux Grecs. 11 est vrai que celte 
forme» qui porte en soi le caractère de rarchitecture 
orientale, semble avoir été introduite en Asie- Mineure 
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par rrnde; mais il est incontestable qu'elle ïut prati*- 
quée en Asie long-temps avant l'invasion arabe» 

La vallée des cônes s'étend depuis la ville d'Urgub» 
au milieu de laquelle ils commencent à poindre» jus- 
qu'au village de Touzesar^ distant de sept heures s 
elle contient les districts de Martchanne et de Keuremi, 
dans lesquels les tombeaux ornés de peintures sont 
nombreux et bien conservés. Au-delà de cette vallée^le 
terrain devient uni , et s'étend presque saqs ondula- 
tions jusqu'à la ville de Nemcheher, où l'on commence 
a retrouver les laves de fusion «qui apparaissent si fré- 
quemment dans tout le territoire de la province. 

En comparant l'état actuel de la Gappadoce avec 
les tableaux que nous ont laissés les anciens» on peut 
conclure avec quelque certitude que l'état des habi- 
tants a subi peu de changements. Aujourd'hui, comme 
alors , leurs richesses consistent en troupeaux et en 
pâturages. Jamais les arts n*ont fleuri dans ces vastes 
steppes qui n'offrent point de matériaux pour la con- 
struction. Un seul genre de monument a subsisté jus- 
qu'à nous» celui qui atteste chez les Cappadociens 
une constante piété pour les morts. 



CoNSi0ÉRATioi9S géographiques sur la grande pêche » 

par M. S. Beqthelot. 

(Lues à la séance générale de la Société, le xo décembre zft^Sv) 
MESSIEURS » 

En vous entretenant aujourd'hui d'une des pre- 
mières industries maritimes» je ne dépasserai pas les 
limites de vos travaux habituels , et resterai dans le 
domaine de la géographie. J'ai l'honneur de vous pré- 
senter quelques considérations sur la pèche; cet art 
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qui fut le préludé de h navigation, et dont les produits» 
en alimentant les peuples , forment depuis long-^temps 
une des premières branches du commerce; 

Les développements que vous avez donnés à la scieinoe 
géographique eimbrassent maintenant de grands inté- 
rêts. Laissant à part les vagues théories et les questions 
insolubles» vos recherches tendent vers des résultats 
positifs; vous avez compris que la géographie devait se 
perfectionner en étendant ses ramifications , à mesure 
que de nouvelles découvertes» d'utiles enseignements et 
d*heareuses innovation;» agrandissaient son domaine. 
Vous n'êtes pas restés en atrière du mouvement pro* 
gressif : en vous y associant» vos travaux ont acquis de 
suite une haute importance ; le commerce » la naviga-^ 
tien , les sciences naturelles en ont profité. 

Hais si dans l'étude à laquelle vous vous livrez sans 
relâche» la terre vous intéressé parlejuze de sa végé- 
tation» les différents animaux qu'elle^ nourrit» les sub-* 
stances qu'elle renferme » l'histoire des peuples qui 
l'habitent; cet élément que lsi nature a doté aussi de 
tant de richesses» ces parages poissonneux qui donnent 
à nos populations maritimes le pain de tous le» jours, 
ces vastes bassins» cet immense Océan où des hommes 
audacieux vont braver les frimas et affronter les tem- 
pêtes pour fournir au commerce un nouvel aliment ; 
cette mer» en un mot» ne le cède en rien à la terre. 
Elle aussi a sa végétation » ses plaines» ses vallées» ses 
marécages» ses glaces et ses frimas; dans son sein 
vivent des animaux d'Un autre ordre que l'instinct des 
migrations promène comme les oiseaux voyageurs dans 
différentes régions. La naer» que la géographie nous 
apprend à connaître , ne doit pas être comprise senle** 
ment sous le rapport de son étendue » de la nature et 
de la configuration de ses côtes » des phénomènes mé-^ 
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ttoro^ogiques qui s'opèrent à sa surfaqe; il faut Télair 
dîer aussi dans ses profondeurs pour juger de la pgrt 
que la création lui a faite. Et si l'histoire natui^lle d'i^n- 
pays est le complément de sa géographie physique, 
pour arriver à cç résultat, la coHuàissapc» des produits 
du sol ne saurait suffire ; il faut s|iissi, pour bien appré- 
cier toutes ks i^essources d'aune contrée, ne pas igno-^ 
rer celles que rbomme peut retirer des toers envivon- 
nanles, 

La pèche» entreprise sur une tàste éôhelle » est bien 
digne de fixer Tçtre attention , car la connaissance des 
parages où elle s'exécute ,, le comiperce qu'elle* activé, 
la navigation qu'elle entretient,. les marins qu'elle oc- 
cupe, les substances utiles que lés arts etiés manu- 
factures .en retirent^ viennent accroître les matériaux 
que votre studieusq persévérance ne cesse' de réunir 
pour copipléter l'histoire du globe. • La pèche , disait 
La Morinière, est r agriculture de la mer:* Ingénieuse 
expression qui résume tout ce qu'en peut en dire. En 
effet, les pêcheurs exploitent la mer coipme leur p.rp* 
pre champ : trente mille marins, dévoués à la grandie 
et à la petite pèche , habitent notre Ut^oral, et versent 
dans ]e commerce plus de' i^o millions de'fraQCs/par 
le produit de leur industrie. Dans la balance des inté- 
rêts sociaux f pour cette partie de la population fran» 
çaise , la mer vaut bien plus que la tertre. €es.hofn/nes 
dont l'activité n'a rien de comparable , qui supportent 
tant de privations et se vouent à une existence si p^ 
nible , méritent toute votre sollicitude. Cependant, au 
milieu des chances qu'ils ont à courir) il est une penpée 
consolante : la nrine féconde qu'ils ne. cessent d'ûx* 
ploiter n^ tarit ptis , la mer leur livre encpre toutes sc^s 
ressources ; elle n'a pas changé comnàe la ten'e ;. abon- 
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4an(eet iptariâs|(ble dans^ies pfodjiictîoBS ^elle a j^ard^ 
toi)s- ses babîtants 9 el leurs in'uombrables phalanges r 
£dèle$ àijeur re^ndez-tovs babituel, fréqpeptent tQU- 
j.oucsles.qQôaiesj)aragès. Le pbénoipène d^ ces /nigra- 
Jtioxi; y qu« Vin^ljinct oii le* ];esoi(i ^convQQtodent , a été 
obseiré d^ns pres^e*tpûtea les régions du globe { c&a-» 
quQ. cbutrécf c<imf\te un certain noml^Vp dJ6sp.èce^ qui 
ne se biontrent sur les c^tes qu*^ de!& époquies fixes et 
déterminées par des' cirèpustances. difficiles .à efffti- 
quef »/si ce n'est pspr* la. nécessité de se prqcurer une 
nourçilure plusi^bond^ntet* et la reoh^chc des pavages 
conventibks .à Ja cqpçervation in frai.. Tous lès ans-, 
dés bandes de poissons voyageurs ^viennent ei;)richiF 
nos froAtiJrestnaritiiQes, et sous ce rappprtki France 
est un despay^ les plus f^tiYorisés jpfiar-^a positipn gée- 
graphique^. Bile a dans TQcéan plus *dQ 'trois cents 
lieujës de^ côtes , ^^ ois grandes rivières débpucbent Sixr 
ce littbral ; de|ix vastels g^lf^ , quelques petites îles et' 
un 'bras de met cotisidérabk constituent les meilleur^s^ 
s(a{ioj)s poi^çnneuses de FEufope occidentale. âDans 
la Méditerranée, ^lle est maîtresse de^ golfes de Lypn 
^ de Gèhes, d^ «embouçbuves du BHône et du^^ Var; 
enl|ic^, elle possède^ U Gor^e, qu^le d^roit de^Bonî- 
fâcio^ si renonimé ^es pêeheui^/ sépare -de laSar* 
daigne. «Aiùsi, de toutes parts, les poissqns vpj^agfeùrs 
sillfnnenC <ios-«m€i's çn grandes troupes , pénètrent 
dans no6 ba^^y frayent à rémb(^uthuré de nos fleuves, 
out tntversenji dans leiyrs ungrationii les détroits qui 
poyS kvdis^ient. Mavs^l est aussi plusieurs parti^^ d^ 
n^tré littoral qui ne sont pas visifée^s par ks. ei^èoes 
spcîj^les , et d^ 1^ résiilte l,a nécessités d!aller les pêcber 

'^ Toytefqis^ cetta industrie- qui s'exerce dans Ja baiite 
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nreis n'a marché d'abdik) qii'afec lenteur; il a faltala 
protection -des gouYernemënts pour l'élever au rang des- 
•grands commercfës. Après la découverte deTerre^euve, 
en 1497» et Teiploration du grand Bsinc» plusieurs - 
siècte$ s*'écoi^èreiit sans que Tonsongeât à tirer un parti 
avantageux 4es inépuisables 'Téssoûrces que le hasard 
avait* fait découvrir daps ces latitudes, et dont quatre 
Du'ciuq nationéae disputèrent le partage. Le voyageur 
HotUy' qui visita Ces pai^ges eh i536, c'.est-à-dlre ig 
ans après la reconnaissance de Jean Gaboi, noan- 
qiiay périr de disette avec tous ses compagnons, quand 

• * • * 

le poisson pullulait autour de lui. Ces stations .que les 
morues sembleàt avoir dboisîes pour leur pointde ral^- 
liément , ne furent bien connues que vers le ïvl* siècle. 
Aulourd'hui la pêehe de la morue emploie annuelle- 
ment en France 4<)o navires montés par 12,000 marins 
(etjat]geant4B,5oo tonn^ux);«seé produits apportés 
dans- nos poi'ts, à Téiranger ou'ds^'nsnos colonies, js'é<> 
lèvent année moyenne à 'So,ooo quintaux* métriques. 
Cette pêche' imprima on grand* mouvement au cour- 
meree du cabotage par les transports mûltipKés aux- 
quels elle donne Jieu^ elle coatribue à Tactivité de la 
i)avigation au long cours par les. expéditions directeii 
ahx colonies , et procure un immense débouché -aux 
diverses productions 'de neutre âol.. lies limites hydro- 
graphiques des migrations de la morue se . trouvent 
comprises entre 41e 4oVet lé 60* degré de latitude 
nord ; les mers polaires semblent les réservpii^ inta-^ 
xissables^e cette espèce qu'oi) rjencontre rarement-en 
s'avançant vers le sud. Cependant,. *dan s le Voisinage 
delà côte occidentale tl' Afrique, depuis le ctip «de Mdn 
jusqu'en de^lsovs du cajf Blan&, o,n pèche une è6{>è.ce 
dç gade et. plusieurs autr^es poissons de la famille des 
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Percoidesquipourraienl fournir au eoimnerce un nou- 
vel aliment. Je réserve, messieurs, pour une auti^e 
communication de vous entretenir des avantages de* 
cette grande industrie que j'ai eu occasion d'étudier 
sur les lieux. Trente à quarante brigantity, montas de 
700 matelots expérimentés 9 sont expédiés de divers 
ports de l'archipel canarien et approvisionnent an- 
nuellement ces lies de i5o»ooo quintaux de poisson' 
salé. Cette petite flottille parcourt huit ou neuf fois 
l'an les parages que je tiens de signaler» et pourrait 
continuer la pêche avec le même succès jusqu'à la 
rivière de Gambie » si elle n'avait à lutter contre les 

■ 

difficultés du retour. A deux époques différentes v d'in*> 
nombrsfbles phalanges de poissons remontent ou re- 
descendent la côte en suivant lés fonds sablonneux de 
la lisière du grand désert. La pèche le long de ce litto- 
ral est toujours abondante el facile ^ les vents constam* 

« 

ment réguliers; une. barqqe de'4o à 5o tonneaoxpeut 
effectuer son chargement en trois jours. J'ai l'intime 
conviction qu'une pêcherie bien dirigée rivaliserait dans 
ces mers avec celles de Terre-Neuve et du Grand-Bano» 
et qu'elle deviendrait en peu de temps une mine de& 
plus lucratives pour les spéculateurs qui voudraient 
l'exploiter. 

Mais parmi cesgrandes industries maritimes, écoles 
d'expérience où nos escadres recrutent leurs meilleurs 
matelots, et' source de prospérité^pour notre corn* 
merce, \\ faut placer en première ligne la pèche de la 
baleine^ Gelte pêche ^. vous le savez , a éprouvé bîend^s 
vicissitudes : les Basques s'y livrèrent avec succès dans 
le xtii^etxiv* siècle; ils y emjployërent plus deg.ooo ma^^ 
ripa rie port de Saint-Jean de Luz ne compta pas moins 
de 5o à 60 navires baleiniers jusqu'en i656 que les 
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Eapdgnok ^'emparèrent de ôette place. Quatorze b&ii- 
menls arrivés di» Groenland et chargés d*haile de ba^- 
leine^ tombèrent en leur pouvoir. Cet événement anéan- 
tit la marine basque , et détruisit l'industrie qui l'avait 
fait prospérer jusqu'alors. La Fr^ince» depuis cette est-* 
tastrophe , se vit enlever par les autres naUonslespro-» 
duits d'une pèche aussi lucrative. En 17 84» Louis XVI» 
voulant réveiller par l'exemple l'éûergie des pêcheura» 
fit armer à Dunkerque six navires destinés ppui^les 
mers du Nord ,. et cette entreprise fut couronnée dun 
plein su4^cès. £n 1790» la France comptait déjà i^o 
baleiniers. Sous la république et l'einpire , le gouver- 
nemeni se rappela de temps en temps de la pèche 
de la baleine , et rendit Quelques déereU^ qu'on inséra 
au Bulletin des lois. La . restauration Jf^vorisa cette 
grande industrie par des piîmes, et plusieurs navires 
commencèrent à franchir le cap Hom, Depuis i83o la 
sollicitude du ministère de la marine ne s'est pas ralen- 
tie; de nouveaux .encouragements ont. été votés; l'État 
a payé en grande partie le salaire des équipages^ par les 
primes qu'il a allouées à chaque homme; il est/des 
marins baleiniers qui au retour d'une longue campa- 
^'e ont reçu jusqu'à i4 ou i,5oo francs (i). D'aussi 
grands sacrifices ne spnt pas. restés sans résultats; les 
armements» qui en 1817 ne s'élevèrent qu'à quatrei 
et.n'employèrent que 88 matelots, s'étaient aocarus en 
i836 de 58 navires montés par a;o7a hommes (s). 
Cependant, .malgré cette progres/s^ion croissante» nous 
ne marchons encore qu'^n troisième ligne après lés. 



' (i) Voyez Ânnates maritimes , novembre 18^6,. 2 je année , a* ^érie 1 
p. loSg, • . 

(a) AnnaUs jnaritimeSf \\\\n i838, a3* année, a* série, p, 787. 
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deux -grandes puissances qui exploitent les mers. En 
1857, le nombre de bâtiments «atnérioains employés 
à la pêche a été de 8409 et Ton évalae & plas^de 43 
millions de francs les 4 00, 000 barils jd'huxle d^ba- 
Içine qu'ils ont recueillis. Les Aï)glais.expédient.eha-^ 
qne année- environ 100 niivirea dans les mers du 
I^ord, et 40 à 5o dans lés mers australes, tandis que 
Itamnée dertiière les expéditions, parties des divers 
ports dé France né s'élevaient encore qu*à 62 balei- 
niers^ Toutefois» dans ce nombre, le seul port du Ha- 
vre s'enorgueillit d'avoir armé 4 1 bâtiments, qui ont 
rapporté 5o,ooo qdintàuK métriques d'huile de* fanon 
et de; blanc de, baleine, dont la vente a produit 5 miU 
lions 5oo,ooo francs^(i). 

Ces succès, ont encouragé d'autres spéculatçurs; des 
compagri\es destinéesà donner iine'nouvelle impulsion 
à'ia pèche de la baleine , commencent à s'établir, dans 
nos ports; Applaudissons à de& entréprises qui peuvent 
aniener d'immenses l'ésuUats; car c'est pendani la rude 
navigation de . la .grande pêche , -au milieu des dan- 
ger^.de ces expéditions lointaines, que' se-forment les 
bons matelots; ç*est sur celte puissante ressource que 
iiotre m?»rine militaire' compte au besoin lorsqu'elle 
réclamiSpour ses armements des hommes d'expéri^ce 
et de résolution. • . . * * 

Les'haleiniers explorent aujourd'hui les parties lès 
moins fréquentées des deux hémisphères> et pourchas- 
sent les cétacés jusque sous le$ glaces du pôle ; avant- 
coureurs' des jiécouvertes qu'il reste à faire dans ces 
hautes latitudes , ils jalonnent la route aux autr'es na- 
vigateurs; la géogr aphie. leur doit de bonnes observa*- 

tions, des reconnaissances importantes, et dans ces 

. . • . • / ' 

». 

(i) Voy. Annales maKitimcs et coloniales, . ^ 
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derniers temps» rexplôration des Régions polaires par 
des officiers spéciaux à suivi -leurs audacieuses cnlre^ 
prises. On savait , avant la publication des voyages de 
Scoresby eniS^xo, qu'un capitaine baleinier de Ham- 
booi^ avait atteint le 83^ degré de latitude boréale » et 
ce renseignement détermina l'amirauté d'Angleterre à 
envoyer le capitaine Parr^ tenter encore une fois- les 
approches du pôle arctique. 

En 182 3', Weddel et Motrel s'avancent tour à tour 
vers le pôle austral, et -sillonnent une' mer sans ôb-* 
stades. Les rapports de ces cajntaines font concevoir 
Tespérance d'un plos.beureux succès r'nne expédition 
est xonâée au' zèle d'un de nos -grands navigateurs. 
M. Dumont d*Drville s'élance dans âne nouvelle car- 
rière de dangers et de gloire. Au début de sa périlleuse ' 
campagne, tout semble d'abord favoriser son audace; 
il pénètre dans le détroit de Magellan, et sa belle explo- 
ration vient révélerùQ fait intéressant pour les navires 
qui se diingent vers l'océan Pacifique. Déjà plusieurs 
de nos.baleiniers fréquentent ce passage, et le préfèrent 
au. grand tour par le cap Horn. C'est là qu'ils ont éta- 
bli une poste d'un nouveau genre :.un petit baril sus- 
pendu à un arbre y. sur la plage solitaire du port 
Famine y reçoit leurs notes et leurs observgrtions. 
L'ingénieuse bôlte aut lettres, que la confiance fra- 
ternelle a rendue commune à toqsles navigateurs, reste 
là soîus la sauvegarde du destin ; les navires qui passent 
y recueillent des avis importants, ou rapportent en Eu- 
rope la'correspondance confiée à Icu r soin.C 'est par cette 
voie queneus avons reçu les premières nouvelles de /'-^j- 
trolabe et de la Zélée, après leur départ de Rio-Janeiro. 
Aujourd'hui un nouveau rapport vient de nous ptuve- 
venir : l'expédition'a parcouru les mcr& antarctiques». 



( 38)1 ) 

* * 

tfï kidgeani ces redoutables basiquiaes .que l'illustre 
Cook osa braver le' premier. Nôtre intrépide comman- 
dant a lancé ses deux porveltes à trayek*s la ceinture de 
glace qui barrait sa jcùixie, il a lutté cinq jours contre 
les montagnes floÇianiés \ et n*a reculé qu'après avoir 
épuisé tout ce qu'il a été donné à l'homme d'intelli-- 
gence et décourage pour combattre les éléments. Et 
qu on ne dise pas que l'expédition a- été manquée 
pour n'avoir pu ajrrîver jusqu'au but qu'on se propo- 
sait d'atteindre : encore, quelques degrés gagnés pénî* 
blemeot à travers les glaces ne nous auraient rien 
appris de plus. Avec là mer libre» nos marins» n'eu dou- 
tons pas , auraient gagné facilement l'indemnité pro^ 
mise; mais passer un mois entier daâs un océan de 
glace, au milieu d|épais brouillards; côtoyer pendant 
deux cents lieues une barrière insurmontat>le , bé- 
rissée de dangers ; forcer les obstacles, pénétrer à tout 
risque dans les plus étroits paissages, voilà des èffortp 
dignes des pluji grands enceurageiâenis. Cette rude 
campagne. n'aura pas été sans profit; la science y aura 
gagné de savantes observations; l'État, l'expérience de 
«es marins, et la grande pêche, sur laquelle je reporte 
eiicore un instant votive attention . de nouvelles espé- 
rances pour son avenir. Aujourd'hui surtout que nos 
baleiniers rivalisent de z^le pour reconquérir à la France 
une industrie qu'elle exerça autrefois sans partage, 

l'audacieuse tentative de Vjistrolabe et de la Zélée ^ la 

- » 

courageuse persévérance du chef de l'expédition , la 
coopération des oûiciers et le dévouement des équi- 
pages auront assez prouvé que nos marins peuvent af- 
fronter les lïiers polaires aussi bien que les nations 
rivales. Le commandant d'Urville» qui dans une de nos 
sétoces nous transmit » avaat son départ, des reaseir 



( 583^ y 

gnements si curieux sm la pèche des phoques et des 
morses (i) dans Tocéan Austral , n'aura pas manqué 
d'examiner les parages où Ton pourrait encore tenter 
celte pêche avec succès. 

Quand on pense qu'en 1818^ après la découverte 
de New-Southshetland, les pêcheurs ailglais, qui ex- 
ploitèrent les premiers ce groupe d'Iles , rapportè- 
rent en Europe si5tOoo peaux de phoques dont la 
vente produisit 19125,000 francs» et que les impor* 
tations des Américains s'élevèrent à 5oOyOOO. peaux, 
il est permis d'espérer les plus heureux résultats pour 
les expéditions qui seront dirigées sur les points 
encore inexplorés. La Terre de .Lotàs-Philippe^ que 
le commandantd'Urville a reconnue et relevée dans les 
hautes latitudes australe^ » est peut-être le nouveau 
théâtre que la fortune réserve à nos intrépides pê- 
cheurs. 

Note sur Vétat de Vimpression du Recueil de voyages 
et de Mémoires de \la Société de géographie , par 
M. d'Avezac. 

Messieurs , 

Je viens vous rendre un compte succinct de la situa* 
tion où se trouve aujourd'hui l'impression de votre Re- 
cueil de voyages et de mémoires. 

Vous avez ouvert , dès 1 824 > cette collection par le 
voyage de Marc Polo de' Venise , dont vous avez publié 
pour la première fois larédaction aujourd'hui reconnue 
pour la plus ancienne et la plus authentique , c'est-à- 
dire le texte français écrit par Rusticien de Pise sous 
la dictée du voyageur. -- Ce premier volume est depuis 
long-temps épuisé. — La nature de celle publicalion , 

(1) Voy. UuUetin de la Soc, cle^^éog. a» airio, I. VIF , n» 4', P» a86. 
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eile succès <iu'eUe a«u dans le monde savan^ de?iaieot 
fair^ aJLigui:er que les voyageurs du moyen âge occu- 
peraient dans vob^e recueil une place distinguée , à la 
condition d offrir des leiiles. inédits, ou du mdins plus 
auUieptlques et plus Complets qu*ôn ne les possédait 
encore. . 

Le .quatrième volume de votra^ collècftion ,. dont j'aV 
à.vous entretenir plus spécialement aujourd'hui » vient 
remplir cette espèce d'etigage^ei^t tkcite. 

Mais avant de vous en occuper, je rappellérai.d'abor-d 
qu'il a -été précédé p^r un dejalième et un troisième 
volumes; et que sa publication .a même été devancée 
par celle du tome cinquième» 

Le deuxième yolunae, portant la date de 1 8^5 , est 
consacré à des misçellanées« .Je n'ai point à vous redire 
qij^els documents s'y trouvent rassemblés : aucun de 
vous ne peut oublier les notices qucMM. Jaubert, De>^ 
laporte, Roger, ont respectivement fournies sur divers 
points de la géographie s^fricaine ; celle que M. Cora-* 
bœuf a rédigée sur la mesure des Alpes ; le pèlerinage 
de la Mekke, traduit par M. Bianchi ; la topographie 
de quelques paschalicks de la Turkie asiatique» par. 
M. liousseau; celle de diverses provinces de. la Perse* 
par M. de Hammer; enfin les deux ménioires de 
M. ,Warden sur les antiquités de Palenque et sur celtes 
de l'Ohio, ainsi que des autres États de l'Union amé* 
ricaine. . . 

Le troisième volume, paru ep i83o» est occupé tout 
entier par ^important travail de M. Bruguière sur l'o- 
rographie de l'Europe ; travail entrepris, sous votrie in- 
spiration, et que vous aviez couronné dans un de vps- 
concours solennels.' 

Le cinquième volume» dû au zèle et au savoir de 
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l'un de nos orientalistes les plus renommés , ne con- 
tient encore que la première moitié d'un ouvrage dont 
le mérite est consacré par une longue célébrité, bien 
qu'il ne nous fût encore parvenu qu'à travers les mu- 
tilations des abréviateurs. L'heureuse découverte d'un 
texte complet de la géographie arabe de l'Edrysy a 
offert à M. Amédée Jaubert l'occasion de signaler par 
de nouveaux services son amour pour la science qui 
fait l'objet spécial de vos sollicitudes : il a entrepris 
un<e traduction entière de ce texte précieux ; et votre 
cinquième volume, publié en 1 836, renferme les trois 
premiers climats du monde connu des Arabes; les qua- 
ti'e autres climats , dont l'habile traducteur s'occup0 
avec persévérance , rempliront un sixième volume. 

9e ne puis oublier ici qu'un autre savant professeur 
a aussi consacré ses veilles à préparer pour vous une 
version fidèle d'un géographe arabe non moins renom- 
mé , le célèbre Abou-el-Fédâ. M. Reynaud , faisant 
marcher sa traduction parallèlement avec l'impression 
du texte arabe épuré que publie la Société asiatique» 
touche maintens^nt au terme desa double tâche : et vous 
lui avez réservé dès long-temps votre septième volume. 

Mais j'anticipe, en vous parlant de la publication de 
ce beau travail , sur un avenir qui , pour devenir pro-. 
chain , a besoin d'être hâté par des secours financiers. 
Espérons , nous le pouvons sans doute avec quelque 
confiance , qu'un ministre qui souvent s'est montré 
généreux à encourager des travaux littéraires d'upe. 
autre nature, et qui vient aujourd'hui s'associer à nos 
efforts, fera aussi une part aux publications géogra- 
phiques que vous méditez (i), et pour lesquelles notre 

(i) Ce vwii e&t déjà réalisé en partie. Le niiuistrc est venu à noire & Uiï 
X. DÉCEMBRE. 6. 20' * 
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dévouement ne réunirait qu'à la longne des ressources 

suffisantes. 

le me hâte de revenir au quatrième volume, depuis 

si long-lemps attendu. Il est consacré, comme le se- 
cond, n desmisccilanées, et il se lié tout spécialement 
au premier par la nature de la plupart des documents 
qu'il renferme. Sauf deux pièces (Tune offrant la re- 
lation originale d'un ancien voyage à Taili» conservée 
dans un manuscrit espagnol que vous devez à lobli^ 
geance de M. Henri Ternaux; —l'autre donnant une 
série de vocabulaires africains recueillis en Nubie par 
M. Kœnig , et précédés d'une savante introduction de 
M. Jomard ), — tout le reste du volume est occupé par 
des voyageurs du moyen âge. C'est en premier lieu 
Jourdain de Séverac, qui parcourut l'Orient au xiv* siè- 
cle, et dont la relation inédite, tirée d'un manuscrit 
unique appartenant à M. Walckenaer» eiit accompagnée 
d'éclaircissements dus à feu M. Coquebert de Monbret» 
Plus loin est reproduit Guillaume de Rubruk, l'envoyé 
de saint Louis en Tartarie , dont le texte n'avait encoi^ 
paru que mutilé), et qui est ici donné pour là première 
fois dans son entier , grâce au zèle de MM. Michel et 
Wright, qui ont collationné plusieurs manuscrits restés 
cachés jusqu'alors dans diverses bibliothèques de l'An-* 
gleterre. Ensuite vient Jean du Plan de Carpin , le légat 
d*Innocent IV, et le plus ancien d^s voyageurs en Tar<» 
tarie , dont le texte complet, retrouvé dans un manu** 
scrit de la bibliothèque de Leyde , et collationné sur 
divers autres manuscrits , paraît aussi pour la première 
fois dans son entier. Un long travail consacré à l'éclair'»- 

# 

pour la coiiliniiatiuu de TEdrysy; cVsl uu heureux gage de ce qu'il nous 
est permis d'espérer pour rAkou^el-Fédâ. 
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cissement géographique et historique de ce texte té- 
moignera, sinon de Thabileté, au moins du dévoue- 
ment de son auteur. 

Voilà où est arrivée Timpressipu du volume, et à ce 
point il comprend déjà quatre-^ingt^dix-sept feuilles 
ou 780 pages (un liers de plus que les autres volumes); 
quelques feuilles encore sont en préparation pour le 
compléter, et il serait d^Jà définitivement terminé si 
des épreuves n'étaient attendues d/Angleterre où elles 
ont été envoyées pour une collatîoti de manuscrits. 

Ce qui reste à impniïier consiste tn âevtx mnrceaut 
de peu d'étendue : run offrant te pèlerinage dû moitié 
Bernard à Jérusalem, feu ix« siècle i récit dont oti ne 
connaissait qu'un fragmtent , et dont M. Michel a re^ 
trouvé un manuscrit entier à Oiford t Tartre ^st la re^ 
lation inédite d'un semblable pèlerinage par le moine 
anglo-saxon Sœwulf , au x* siècle ; celle-ci a été relevée 
par M. Wright supun manuscrit de Cambridge. 

Le volume contiendra divers fac-similé de manu- 
ficrits pour les rel^tiops de Jojurdai^, de ]Kubruk.et de 
Carpin; celle-ci e^t; en putre apcp];]^P^gn^ d'uofi carte 
de l'Asie ^eptrale au viii* si^le. , . , . i 

Noufl avons lieu d'espérer que ce tome quatrième, 
commencé depuis plusieurs années , sera enfin achevé 
dans quelques jours, .et qti'il pourra vo^fi être diiftribué 
au commencement de l'année où nous ^llona eniiSreré 

d'Avezac. 

^aris, 10 décembre i^38. 
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DES RECETTES ET DES DÉPENSES DE LA SOCIÉTÉ 
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Reliquat du compte de 1 836-1 857 ; 
intérêt des fonds placés ; souscription 
du Roi; renouYellement des souscrip- 
tions annuelles et produit des diplô- 
mes délivrés aux nouveaux mem*- 
bres; vente du Recueil des Mémoires 
et du Bulletin. .,...,. 8,755' Ss*'^ 

Dépenses. 

Frais d'administration, d'agence » 
de loyer; frais de publication du 
Recueil des Hémoires et du Bulletin ; 
Prix annuel décerné en i838. • • 8^789 4^ 

En caisse le 10 décembre 1 838» 9 5 go 

Plus, une inscription de 600 fr« de 
rente 5 p. 100» 

Certifié par le Trésorier de la Société et approuvé par 
VJssemblée générale. 

Signé Ghapellier. 

Paris , le 10 décembre iS38. 
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DEIJXIEIIIE SECTION. 



Actes do la Société* 



PROGËS-VERBAUX DBS SÉANCES. 
Séance du \%nopembre i858. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu el 
adopté* 

L'Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg adresse à la Sociétélesdifl*érentes sections de ses 
Mémoires pour l'année 1837, et M. Fuss» son secré- 
taire perpétuel » remercie la Commission centrale de 
l'envoi de son Bulletin. 

Le comité directeur de la Société de géographie à(^ 
de Francfort adresse à la Commission centrale un re-< 
)ief des environs de cette ville avec une description phy • 
sico-géographique ; et M. Kriegk lui oiTrey en son 
nom» un exemplaire de sa description d'OtuquiS » une 
des contrées encore inconnues de la Bolivie. A ces en-, 
vois étaient joints trois diplômes de membres corres-^ 
pondants délivrés par la Société de Francfort à MM. les 
président et vice^présidents de la Commission cen-^^ 
traie. 

M. Roux de Rochelle offre à la Société un exemplaire 
du poëme qu'il vient de publier sur Femand GorlezA 
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M, J. de Beriou adresse de Beyrout le résultat des 
recherches auxquelles il vient de SQ livrer sur la ville de 
Tyr, pour répondre aux questions de géographie an- 
cienne que lui avait adressées M- Pc>ulain. M. Bertou 
annonce aussi Tenvoi, par Tentremise du consul géné- 
ral de France à Alexandrie, d'un plan de Tyr destiné 
à accompagner son travail. 

Après diverses observations de M]U[« Caillié, Jomard , 
Poulain , Roux de Rochelle et Walckenaer, la notice de 
M. Bertou est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. de Montrol communique à la Société deux lettres 
qui lui ont été adressées par le commandant de V As- 
trolabe. L'une estdatéedu port Famine , au moment où 
l'expédition va quitter le détroit de Magellan, pour s'a- 
vancer Ters le pèle antarctique; l'àutro est écrite de 
Valparaiso , après que les deux corvettes sont miracu- 
leusement sorties des glaces où elles avaient failli' rester 
bloquées. 

Le rapport de M. d'Urville au Boinistre <Je. fa naarine 
contientles détails les plus bir^oni^taiteiés sur lé début 

« « • • • 

de la campagne de C Astrolabe ei-êe la Zélée ^lÈLms dan^ 
ces lettres M. d^lïrvilfe donné d'intéressantes expîiea- 
tionsi sur le^sentito^ntà qui Tonlt guidéjef soutenu pen" 
dant'leeoursde son îitv^ritureuse entreprise; '-Sou^ ce 
rapport elles devaient exciter l'attention tlé'cdttègoes 
que M.- d'UrvîHé' n'oubliafit pbtnt & l'autre bo«t do 
inonde, et dont FesUme etle^enckJuragements sfembleni 
être au nombre des plus puissants mobiles qui le 
poussent dans ses pénibles elgloTieu^s: travaux. 

M. d*Urviilë atoonce qu'il va se diriger imnaédiale- 
ment sur Gaulwel pour y visiter l'établissement de iios 
missioinnaireâ dé Picpus. 

M. Barbet» chef d'institution à Paria /rend conâpte 



à la Société de la tisile qu'il a faite avec ses élèves à 
la carte en relief de la France conslruile par M. Suais , 
près de la barrière du Maine. A Teoipressement qu'ils 
ont mis à en examiner toutes les parties, à la prière 
qu'ils lui ont faite de les y laisser long-temps, il a jugé 
que cette invention serait d'un grand secours pour Té- 
tude de la géographie. M. Barbet annonce qu'il s'est 

m 

vivement intéressé à cette entreprise, et il prie la So-r 
ciété de vouloir bien, dans la limite de ses pouvoirs, 
seconder les efforts de M. Sanis. M. le président fait 
remarquer à M. Barbet que la Société ne peut pas ve^ 
nir pécuniairement au secours de l'auteur, mais qu'elle 
s'empressera de lui remettre plusieurs e^i^emplairçs c)u 
rapport qui a été fait par une commission spéciale sur 
l'ouvrage de M. Sanis. M. Barbet remercie la Société 
de ses dispositionsbienveillantes. 

La Commission centrale nomme au scrutin» au 
nombrede ses correspoiiKiiiiita étrangers. M* JolmWas^ 
hington, capitainédovais!s6au,de.Iani)ariod biitanaique,* 
secrétaire de la Société royale géographique d^ Londces , 

Séance f lu 5o novembre ï838. ^ 

Le procè^Yet4>4l de J.a di^rnière séaqce est hi et 
adopté. 

L' Académie royale des aciençes de Turin adresse 
le tome zh'' de ses Mémoires. 

M. le secrétaire-général du min^^re de la mariuq 
adresse le premier volume di;i catalogue général des li- 
vres composant les bibliothèques de ce département. 

M. Garmoly, auteur de plusieurs ouvrages géogr^^plii- 
ques' dont il fait hommage à la Société» lui écrit que 
désirant s'associera ses utiles travaux» il la prie de Tadt 
mettre au nombre de ses correspondants étrangers. 
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M. d'Avezac communique une lettre de M. le capi- 
taine John Washington contenant divers renseigne ~ 
ments géographiques» et il annonce qu'il est autorisé 
à souscrire en son nom au monument qui doit 
être élevé à la mémoire de René Caillié. 

M. Jomard présente de la part de M. Pacifique De- 
laporte , le plan de Mogador, ainsi que le plan particu- 
lier du port avec une vue générale. Il f^it remarquer^ 
d'aprèsTopinion de M. Delaporte, que la population de 
cette ville a él;é beaucoup exagérée daus les diction- 
naires de géographie. 

Le même membre offre de la part des RR. PP. Mar- 
chi etTesstieri, du collège romain, un bocal renfermant 
un reptile et un scorpipn. 

M. Jomard donne ensuite l'extrait d'une lettre, ré- 
cente du Caire , dans laquelle e^t décrit le départ da 
vice-roi d'Egypte pour le haut Sennar et le Fâzoql, et 
il exprime l'espoir que les ingénieurs français qui l'ac- 
compagnent mettront à ^profit une circonstance aussi 
favorable pour faire des observations géographique» 
entre les deux Nils. Cette communication est renvoyée 
au comité du Bulletin. 

MM. Texier et Berthelot communiquent, le premier 
un fragment de son voyage en Cappadoce, le second 
des observations géographiques sur la grande pèche. 
Ces deux lectures sont destinées pour l'assemblée géné- 
rale du lo décembre. 

Séance générale du lo décembre i838. 

La Société de géographie a tenu sa deuxième as- 
semblée générale dé 1 858, le lundi lo décembre, à 
l'Hôtel-de-Ville, sous k présidence de M. de Salvandy, 
ministre de l'instruction publique. 
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M. le capitaine Peyiier, secrétaire, donne lecture du 
procès verbal de la dernière séance générale; la rédac- 
tion en est adoptée. 

M. de Salvandy, dans un discours écouté avec le plus 
vif intérêt, passe rapidement en revue les causes qui à 
diverses époques ont contribué aux progrès de la géogra- 
phie, et il félicite la Société du généreux patronage 
qu'elle accorde à cette science utile qui confine de tous 
côtés aux plus positive3 des connaissances humaines. 

M. le secrétaire fait lecture de la correspondance : 
M. de Rosamel , ministre de la marine et des colonies , 
M. le colonel Poinsett, secrétaire du département de la 
guerre des Etats-Unis, M. de laRoquette, en son nom et 
pour M. le professeur Schumacher d'Altona, et M. Rey, 
écrivent à la Société pour lui faire don de diverses 
cartes et relations de voyages récemment publiées. Des 
dons semblables lui sont offerts par les ministres de 
l'instruction publique et des aS'aires étrangères , par 
diverses académies et sociétés savantes, et par plu- 
sieurs de ses membres et de ses correspondants 
étrangers. 

En Fabsence de M. Noël Desvergers, secrétaire-géné- 
ral de la commission centrale , M. Roux de Rochelle lit 
la notice annuelle des travaux de la Société et àa pro- 
grès des sciences géographiques pendant Tannée i838. 

M. le président s'empresse de s'associer personnel- 
lement à l'hommage qui vient d'être rendu à la mémoire 
du général Haxo , et il remercie M. de La Renaudière 
d'avoir si bien exprimé dans la courte notice nécrologi- 
que qu'il a jointe au rapport du secrétaire général ^ le 
tribut d'éloges et de regrets que la Société de géogra- 
phie acquitte envers une de nos gloires nationales en 
même temps qu'envers un de ses membres les plus 
illustres. 
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M. d'Avezac fait connaître à rassemblée la sîluation 
actuelle de Tiçapressiou des Mémoires de la Société. 
Aprèsavoir succrnctementrappelé la nature et Tenckat-» 
nement mutuel des pièces auxquelles ont été consacrés 
les premiers volumes du rei^ueil, M.d'Ave^^o ps^sae ra- 
pidement en revue les documents réunis dans le tome 
quatrième, dontTimpressîonest sur le point d'être ter- 
minée; il signale le caractère de nouveauté qui fait Tin- 
t.'rêt de chacune de ces pièces, et il annonce la distribu- 
tion très prochaine du volume aux membres de la 
Société. En rappelant que le tome cinquième déjà paru 
renferme la première moitié de la géographie arabe de 
l'Edrysy, le même membrt^ expose que le tome sixième 
qui donnera le complément de cet ouvrage, et le tome 
septième réservé à la géographie d' Abou-el-Fédâ, ne 
pourraient être imprimés prochainement faute de res'^ 
sources actuelle^ pour une teUe défense ; miais il témoi- 
gne Tespoii: qu'un ministire qi^i s'est montré génèi^e^x â| 
encourager dç^ puhlicalioiis d'uiieautte nature, vi^fulirt^ 
aussi Qn aidei à Is^ Spciété de géographie , donnai a^ acH» 
cepté le patronage et dont il sait apprécier les eQrp4?ts»: 
Le ministre ^ h4te d'annoncer que cçjb esp^i^riie 
sera poi^t etéçu^ et que déjà il a pris urne déçÎAÂQii ^^^ 
le but d'aider à l'acl^èvement d^. VJSdrysy. 
. M* d'Ave^aç, ^n remerciant le miaistre de Getjte bieQ«^ 
veillante disppsiUon , saisit c^tt» occasion d'^xjprjiiner 
le vcw* que ce tén^oignag^ (A'jint^ôt en Isivetur rieilftSa- 
eiété de. géographie soit pour elle un. gage de» q^. qu'il 
lui permet d'espérer pQuip Va^^^^^^t 

M. Jomard Ut une notice historique sux R^pé Cail'^ 
lié , le célèbre voyageur à Tembocton, et M^ CharJas 
Texier lit un fragment de son voyage en CappadoQe* 
Ces deux communications ont été acoi^iiU^ por l'asr! 
semblée avec le plus vif intérêt. 
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L'heure avancée n*a pas permis à M. Bertlielot de 
faire la lecture de ses observations géographiques sur 
la grande pêche qui étaient annoncées sur Tordre du 
jour de la séance. 

M. le baron Walckenaer, président de la Commission 
centrale, en l'absence de M. Chapellier, trésorier de la 
Société, présente le compte annuel des recettes et des 
dépenses pendant Texercice i857-i838. 

MM. Henri Ternaux etBerthelot sont nommés, au 
scrutin, aux deux places vacantes dans la Commission 
centrale. 

La séance e9t levée à dix heures et demie. 

MEMBRES ADMIS DANS Là SOGliTÉ. 

Séance du 3o novembre, 

M. 0. Clavà , ancien professeur. 
M. Flevtslot, agrégé des classes supérieures des 
lettres. 

Séaiice gériérd le au i o ' décembre, 

1 

. ,M. Eugène de FnoBEnnmi^, de TlU d^.Fyçiqce. 

■ • I . • 

"'- 'Sédnce*da%.\klécernbre, • ' ^ ' 

I 



" * * * m I k t «.à 

M. Peynaud f capitaine au long couvas. 



• / 



I • • > 
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SOUSCRIPTION 



A.U MOrfUMENT FUNERAIRE A ELEVER, A. PONT-L*ABBÉ, 
A LA MÉMOIRE DE RENÉ GAILLIÉ, 



( Deuxième liste. ) 



MM. Bajot , MM, E. Vail , 

LARENAUDikRB » RaVAISSON , 

J. Washington, G""* Lafond» 

DE NeUFFORQE , DE FrOBERYILLE , 

HOLLIBN p BeBTHBLOT y 

Louis DuBEUj(» le baron Labret 

Ghallaye » ^t sa famille, 

« 
Voyez la première lisie dans le Cahier de juilr 

let i838. 

On continue de souscrire chez M. Jomard » direc- 
teur de la Bibliothèque royale , rue Neuve-des-Petitsh 
Champs, n^ 12, et chez M. Noirot, agent dç la Société, 
rue de TUniversité, n** 23. 

Il sera tiré des exemplaires à part de la Notice 

historique sur la vie et les voyages de René Cauliè» lue 

à l'Assemblée générale de i838, par M« Jomard; 

cette Nolice aiera accompagnée du portrait à\\ voyar 

geur. 
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ERRATA 

du Bulletin du mois d^aoÛL 



Page 87, ligne x%, au lieu de : la cause, lisez .*la suppression. 

Page 90, ligne 17, au lieu de : ou Arabie, lizez : en Arabie. 

Page 99, ligne 17» au lieu de : Es Saté , lisez : Ès-Satéhh. 

Page 93, ligne 3x. •..../</..• . ui. 

Page 94, ligne ai, au lieu de : sont complètement inadmissibles, lisez , 

ne sont admissibles qu'aprè& une correction. 

Page 98, ligne 3, au lieu de : même après , lisez : au moyen de. 

id, ligne 16, après le mot : admissible , lisez : comme note , le 

nombre 2160,5 indiqué par M. Bertou est inexact. 
Tobservation des voyageurs anglais fournit une dé- 
pression de 5oo p. a. , résultat fort rapproché 
de celui de Me garât Ksdoum. 



